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beauté  de  fes  habits  j  de  la  ricliefle 
de  fes  Perles  ;  de  la  galanterie  de  la 
Troupe  ;  de  fon  Balet  dancé  à  che- 
ual  ;  de  l'excellence   de  fes  vers  ;  de 
celle  de  fon  Cartel  \  mais  plus  que  de 
tout  cela  de  fa  bonne  mine  &:  de  fon 
adrcffe ,  dont  tout  le  monde  eftoit 
charmé .    Cependant ,  quoy  que  cha- 
cun eflayaft  de  le  connoiftre,  il  ne 
perdit  pourtant  point  fa  qualité  d'In- 
connu: il  demeura  auffi  obfcur  que 
fa  aloire  eftoit  éclatante:  &  toute  la 
cur^iofité  des  Grands  &  du  Peuple^ne 
put  venir  à  bout  de  le  découurir. 
Celixy  qui  luyauoit  fourny  toutes  les 
chofes  neceffaires  pour  fa  Quadrille, 
l'auoit  fait  auec  tant  de  précaution^ 
&  auoit  obligé  au  filcnce  ceux  qui  en 
cftoient,  par  desprefens  fi  confide- 
rablcsi  qu'à  peine  put-on  feulement 
fçauoir  le  liea  où  ils  s'eftoicnt  maf- 
quez  ■■>  bien  que  ce  ne  fuft  pas  à  la 
*  Maifon  4e  ce  riche  Marchand  ?«' 
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Grenade.    De  plus  ,   toutes  les  fois 
que  rilluftre  Ponce  de  Léon  leur  fie 
répéter  cet  agréable  Balct,  il  n'y  fuc 
iamais  que  mafqué  ;  &  de  cette  force 
ceux  de  fa  Troupe  n  auoient  o-ardc 
d'apprendre  aux  autres  qui  il  elloir, 
puis  qu'Us  ne  le  fçauoicnt  pas  eux- 
mefmes.  Ainfi  tous  ces  galans  Mau- 
res facrifioient  alors  au  Dieu  incon- 
nu, comme  les  Athéniens  faifoient 
autrefois  :  &  fans  f^auoir  à  qui  s'ad- 
dreffoicnt  leurs  loiianges,ils  louoienc 
infiniment  celuy  qu'ils  ne  connoif- 
foient  point  du  tout.  Aufli  les  Mu- 
fes  Grenadines  ne   furent-elles  pas 
muettes  pour  vne  nouueauté  fi  fur- 
|)renante,  Ôc  fi  digne  de  les  obliger 
a  parler:  &  Ton  vit  alors  vnOuura- 
ge  dans  les  mains  de  toute  la  Cour^^ 
qui  mérite,  ce  me  femble,  de  trou-' 
uer  fa  place  en  cU  endroit. 
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éàkMààààà'Èààêâàààà 

f  f  :|f  f  f  :|f  f  f  f  :f  f  f  f  r-f  f  ff 

SONNET. 

QVeleji  c(t  Inconnu  y  qui  fait fi  bien 
connotfirCj 
Et  la  magnificence  ,   &  fon  efprit  ga^ 
lant  f 
^uel  eftlhcunux  Climat  y  ou  le  fort  le  fit- 
naijlre  f 
€t  quel  le  doit-  on  "voir  dans  njn  Combat 
pnglant  f 

Son  adrejje  ohfcurcit  tout  ce  qui  "veutpa- 

roijlrc, 
'Rien  ne  fçauroit  tenir  contre  ^n  fi  beau 

talents 
Sa  gloire  efi  infinie  y  &  ne  fçauroit  ^lus 

croifire; 

Car  que  pourroit-  on  n)oir  au  dda  acxA^  ^ 
çûiem 


xt^ 
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Cependant  ce  guerrier  Je  dérobe  luy  njeJZ. 

me 
Le  Prix  de pn  mérite j,  encor  o^h  il  Coite x-^^ 

treme; 
Il  quitte  le  Triomphe  k  la  fin  du  Combat: 

Il  fe  tient  fat is fait  de  Ja  gloire  première; 
Ainfi  tt^flre  du  tour ,  tout  brillant  de 

lumière^ 
Se  coHure  de  la  Nui' y   &  cache  [on  eJZ^ 

clat. 

Mais  quelque  fatisfadion  que 
deufl;  auoir  en  luy  mefme  cet  illuftrc 
Inconnu  3  il  n'en  eftoit  guère  plus 
heureux:  &  toutes  les  louanges  qu  on 
luy  donnoit  ,  ne  duninuoient  pas 
beaucoiip  fes  inquiétudes^  ni  na^ 
douciffoient  pas  beaucoup  les  deplai-- 
iîr^.  Ce  n'eft  pas  qu'il  fuil  iiifcnli^ 
ble  à  k  belle  gloire  ^  ni  que  Ton  ame 
fuft  fourde  (  pour  ainfi  due  )  i  ces 
louanges  quil  s'entendoit  donner^ 
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mais  c'eft  qu  il  croyoit  auoir  tant  de 
Kujet  de  douleur  3  qu'il  neftoit  pas 
capable  de  ioye.  En  efFer^  lors  qu'il 
vçnoit  à  confiderer  Teftat  prefent  de 
fa  fortune ,  il  n'y  trouuoit  que  des 
fujets  d  afflidion  :  &  ce  léger  fenti- 
ment  de  volupté  fpîrituelle,  que  luy 
çaufôient  les  acclamations  publiques^ 
ne  fuffifoit  pas  pour  leconfoler.  He^ 
lasi  (difoit-iî  en  luy  mefme^dans  l'Ap- 
partement que  le  généreux  Moray- 
zel  luy  auoit  redonné  chez  luy  )  que 
ie  fuis  peu  touché  de  ce  bruit  flateur, 
qui  s'éleue  en  ma  faneur  dans  la  Cour 
&  dans  la  Ville  de  Grenade  l  &  que 
i'ay  peu  de  part  au  contentement  que 
l'on  s'imagine  fans  doute  que  ie  re~ 
coy.  O  Dieu!  que  la  vanité  eft  bien 
moins  forte  en  moy  que  l'amour  i  Se 
que  la  Bague  que  i'ay  gagnée  (  quel  - 
que  chère  qu'elle  me  foit  par  la  maiu 
dont  le  la  tiens)  me  confble  peu  de 
|na  perte  ;,  &  me  foulage  peu  dans  mes 
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déplaifirs  î  O  infortuné  combat  !  ô 
malheurcufe  victoire  i  ô  plus  mal- 
heureule  liberté  1  pouriuiuoit-il  ^  <|uc 
vous  m'allez  coufter  cher,  &c  que 
vous  me  ferez  funelles  l  Mais  que 
vous  me  Teftes  défia  i  adîouftoit-t'il 
aufli  toit  j  &  que  vous  m'auez  défia 
caufé  de  peines  !  En  m'oitant  mes 
Fers^vous  m'auez  ollé  tout  mon  bon- 
heur 5  en  me  rendant  libre ,  vous  m  a- 
uez  rendu  miferable  j  &  après  auoir 
ceflTé  d^eftre  Efclauc  ,  il  faudra  necef- 
fairement  que  ie  celTe  encore  de  vi- 
ure.  Il  ma  fallu  iortir  de  i'Halam- 
bre  j  il  m'a  fallu  quitter  Almahidejil 
ma  fallu  laifTer  mon  Riual  auprès 
d'elle;  §<  ie  preuoy  qu'il  me  faudra 
Iortir  de  Grenade,  où  Ion  ne  fouf- 
friroit  pas  long-temps  vn  Efpagnol 
en  liberté  :  c'eft  à  dire  qu  il  me  fau- 
dra fortir  de  la  vie  ,  &  que  ie  n  a/ 
plus  qu'à  me  refoudre  à  la  mart.  Si 
ce  Riual  dgat  ie  parle ,  eftoit  vn  honi* 

A  iu>' 
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me  vulgaire  3  ie  craindrois  moins ,  Se 
ie  fcrois  moins  affligé  :  mais  il  eilex- 
traordinairement  bien  fait,  mais  il  a 
infiniment  de  Tefprit  :  &  la  gloire 
dont  il  s'ell  couuertàla  guerre,  me 
donne  lieu  de  le  craindre  durant  la 
paix.  Il  eft  galant-,  il  eft  enioiié:  &: 
comme  il  eft  capable  de  plaire ,  qui 
fçait  s'il  ne  plaira  point  à  la  fin?  fî 
le  mérite    prefent  ,   ne  remportera 

Êoint  fur  la  fidélité  abfente?  &  fi  la 
elle  Almahide,  fe  pourra  toufiours 
fouuenir  des  promettes  de  la  belle 
Aminte  ?  Qui  ferait ,  dis-ie ,  fi  la  Prin- 
ceffe  fe  fouuiendra  de  ce  qu  a  pro- 
mis la  Bergère?  &:  fi  ne  voyant  plus 
ni  le  Berger ,  ni  l'Efclaue ,  vn  autre 
Efclauene  deuiendra  point  mille  fois 
plus  heureux  qu  vn  Roy  ?  Almahide 
a  de  la  conftance,  mais  le  Duc  de 
Tlnfantade  a  du  mérite,  &rle  Com- 
te de  Pegnafiel  a  du  malheur.  L  ab- 
sence eft  vne  danger eufc  ennemie.. 
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&  la  prefencc  d'vn  Riual  il  hdnne^ 
ile  homme ,  ne  Tell:  pas  moins.  Mais 
tu  le  peux  faire  partir  comme  toy, 
reprcnoit  il:  mais  tu  peux  luy  ren- 
dre ta  difgrace  contao-ieufe  :  &  en  tai- 
lant  Içauoir  ce  qu  il  eit,  tu  le  teras 
infailliblement  bannir.  Mais,  o  lai- 
che  que  tu  ferois  l  adioulloit- il  aulli 
toft  j  en  luy  faifant  perdre  fon  bon- 
heur, tu  luy  ferois  aufli  perdre  la  vie: 
tu  te  deferois  dVn  Rmal,  il  ell  cer- 
tain :  mais  tu  perdrois  aufii  ta  gioi- 
je-,  mais  tu  perdrois  celle  d'Almahi- 
de  'j  mais  tu  te  perdrois  toy  mcfme: 
oC  ce  qui  eft  encore  pire  que  tout 
cela  ^  tu  l'obligerois  a  te  haïr ,  &  peut 
eftre  à  mourir  de  douleur  &c  de  confu« 
fion.  Ha  1  non  ,  non  ,  tu  n'as  pasla- 
me  alTez  baffe  ,  pour  commettre  vu 
crime  lî  bas  •,  tu  n'es  pas  capable  de  te 
défaire  d'vn  Riual ,  par  vne  fî  lafche 
voye  y  tu  n'es  pas  aflez  infenfé  pour  te 
perdre  ainfi  fani  raifon  j  &:  tu  n  es  pas 
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aflez  barbare^  pour  expoferàlamorc 
>&  à  la  fionte ,  vne  perlbnne  qui  t'eft 
plus  chère  que  ta  vie  ,  &  prefque  mef- 
me  que  ton  honneur.  Cependant,  ic 
ne  me  refoudray  iamais  à  partir  ,  ie 
ne  me  refoudray  iamais  à  la  quitter: 
&  ne  voyant  neantmoins  aucune  pof- 
iîbilité  de  tarder  plus  long-temps  icy 
viuant,  il  y  vaut  mieux  baftir  mon 
Tombeau^  afin  d'y  pouuoir  toufiours 
élire  mort.  Il  y  a  véritablement  vn 
mois  qu  on  m'y  fouffre  libre ,  mais 
l'occupation  du  Caroufel  qu'on  pre- 
paroiten  a  efte  caufe  j  mais  l'hyuer 
peu  propre  à  la  guerre  m'a  fait  ou- 
blier 5  &c  ie  ne  dois  pas  mettre  en  dou- 
te 3  que  dés  le  commencement  de  la 
Campagne  prochaine^l'on  ne  me  faf- 
fefortir  de  Grenade  3  pour  en  ofter 
vn  homme  fufpe£b.  le  nefçay^  pour- 
fuiuit-il,  comme  quoy  i'ay  pu  fonger 
à  des  Mafcarades  &  à  des  Balets  3  auec 
tan;  defujet  d'afflidions    &  il  faut 
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bien  dire  que  le  defir  de  plaire  à  Tob- 
ict  aimé  3  ell  la  plus  forte  de  toutes 
les  choies,  dans  Telprit  d Vn  hommç 
amoureux.  Comme  cet  illulbe  affli- 
gé en  elloit  là,  DomFcrnandde  So- 
lis ,  ôc  le  Peintre  Sanchc,  qui  le  ve- 
noicnt  vifiter,  entrèrent  tous  deux 
dans  fa  chambre:  de  le  premier  re- 
marquant beaucoup  de  mélancolie 
dans  fes  yeux  &:  fur  fon  vUagc ,  luy 
parla  de  cette  forte  en  fouriant.  le 
penfois.  Seigneur,  luy  dit-il,  que  la 
trirteffe  &  la  vicloirc  ne  fe  trouuaf- 
fent  lamais  enfcmble  :  &  ic  fuis  vn 
peu  furpris,  de  ne  voir  pas  le  grand 
Maflmifle  plus  fatisfait.  le  ne  fcay, 
luy  répondit  le  fcmt  Léonce ,  (i  Maf- 
fmiffe  a  lieu  d'eftre  content  :  mais  le 
fc^ay  bien  que  Ponce  de  Léon  ne  rdl 
pas  ,  &  que  mefme  il  n'efpcre  guère 
de  Teftre.  Il  me  femblepourtant,Sei- 
gneur^adiouftaSanche,  que  la  gloi- 
re de  IVn  deuroit  foulager  la  peine 
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de  lautix:  &  que  durant  que  le  pre- 
mier ell  heureux ,  le  fécond  ne  de- 
uroit  pas  eftre  infortuné.  En  effet, 
reprit  Dom  Fernand ,  le  moyen  que 
Jiarmy  les  acclamations  publiques,  il 
puiffe  auoir  le  temps  de  longer  à  fa 
douleur  particulière?  &:  comment  eft- 
il  poffible  que  les  loiiajnges  vniuer- 
feiles  quil  reçoit, ne  fufpendent  pas 
du  moins  fes  deplaiiifs /s'ils  ne  peu- 
uej!^  pas  les  faire  ceffer  entièrement? 
Helas  1  Dom  Fernand ,  luy  répliqua 
le  Comte  de  Pegnafiel,  les  Parfums 
les  plus  agréables  &  les  plus  doux ,  ne 
touchent  guère  les  miferables  com- 
me moy  y  il  faut  eftre  heureux 
pour  eftre  fenfible  aux  plaifîrs  ;  &c 
la  gloire  n'eft  pas  le  partage  des 
infortunez.  Mais  le  moyen  d'eftre 
infortuné  dans  la  gloiie?  luy  repar- 
tir  le  Peintre  Ipirituel  y  &c  comment 
peuc-on  obtenir  ce  que  Ton  s'eft 
propofé  d*auoir ,  faus  en  fentir  beau-^ 
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coup  deioye?  Hclasi  reprit  rilluftre 
AfFranchy,  la  ioye  dVn  Amant  na 
garde  de  venir  de  fî  peu  de  cIiore;&  ^  u 
fur  le  poind  de  perdre  tant  de  verita^ 
blés  biens  j  Tombre  du  bien  na  gar- 
de de  le  fatisfaire.  le  fuis  pourtant 
perfuadé^   luy  répondit  Dom  Fer- 
nande que  la  certitude  d'auoir  pieu 
à  ce  que  l'on  aime  ^  n'eft  pas  vn  con- 
tentement médiocre  :  &  que  quicon- 
que arriuc  à  fes  fins ,  n  a  pas  fuiet  de     ^ 
fe  plaindre  de  la  Fortune.  Mais  i'i--  ^ 
gnore  encore;,  reprit  le  feint  Léonce, 
il  ce  que  iay  fait  a  pu  plaire:  &  la 
belle  Perfonne  pour  qui  ie  Tay  fait,      ^^ 
ne  ferait  pas  elle  mefme  que  Ponce  de 
Léon,  &leP>.oy  des  Mafliffiliens^nc 
font  qu  vne  ji^efme  chofe.  Si  elle  ne^ 
le  fixait ,  elle  le  fcaura ,  luy  répliqua 
Sanche  y  &  de  cette  forte,  comme  il 
vous  cil  aifé  de  preuoir  voftre  bon- 
heur, vous  n  auez  défia  plus  de  dii^ 
grace^^  Icû  eaay  plus  1  reprit  en  fou-» 
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pirant  le  Comte  de  Pegnafiel ,  ô  que 
tu  connois  mal  Teftat  de  mon  amc, 
&  ccluy  de  ma  fortune ,  fi  tu  crois 
ce  que  tu  disl  Ceft  donc  àvous^Sei- 
gneur,  adioufta  Dom   Fernande   à 
nous  apprendre  ce  que  nous  ne  fça- 
uons  pas  \  car  comme  Teflime  &c  la. 
gloire,  font  la  dernière  félicité  des 
grandes  âmes,  la  voftre  doit  eftre 
accomplie,  &c  l'on  ny  fçauroit  rien 
adioufter.  Mais,  luy  répondit  le  feint 
Léonce .  vous  confondez  les  ambi- 
tieux  &  les   Amans:  &  comme  i'ay 
prcfentement  plus  d  amour  que  d'am- 
bition ,  i  ay  auflfi  bien  plus  de  dou- 
leur que  de  ioye.  Vous  deuez pour- 
tant auoir  plus  de  ioye  que  de  dou-  | 
leur ,  reprit  Sanche  :  &  ie  ne  voy  pas  * 
qu'il  vous  foit  rien  arriué  qui  doiue  • 
redoubler  vos  inquiétudes.    Tu   ne  • 
vois  donc  point,  luy  repartit  le  trifte 
Comte  de  Pegnafiel,  que  ne  demeu- 
rant plus  dans IHalarabre^ieae voy 
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prefque  plus  ce  queie  voudrois  toù^ 
jours  voir.  Tune  vois  donc  point  que 
pendant  que  ie  luis  cfloigné  de  la  di- 
uine  Almahide^  Theureux  Duc  de 
rinflintade  en  ell  proche  :  &  qu'il 
voit  preiquc  toufiours/ce  que  le  ne 
voy  prefque  iamais.  Tune fcais  donc 
point  que  la  laloufie  eft  le  dernier 
îuplice  de  ceux  qui  aunent  j  &  tu  as 
fans  doute  oublié ,  que  la  fatale  li- 
berté que  Ton  m'a  rendue  ^  me  cou- 
fte  toute  ma  félicité.  Enfin  tu  ne  te 
fouuiens  plus  de  la  haine  immortel- 
le qui  dure  depuis  tant  de  Siècles  en- 
tre les  Efpagnols  &c  les  Maures }  & 
tu  ne  confideres  pas ,  que  ne  voyant 
point  d*hommes  de  ma  Nation  à 
Grenade  qui  n'y  foient  Efclaues^l'on 
ne  m'y  fouffrira  pas  libre ,  &  qu  ainlî 
me  voyant  forcé  d'en  partir,  ie  ne 
dois  plus  fonger  à  viure  ^  &  que  ie 
n  ay  plus  rien  à  faire  qu  à  mourir, 
Seigueuj:(luy  repartit  cet  adroit  PeiU:^ 
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trc  de  Miniature  )  vous  defefperez 
rouiiours   de  tout,  &  vous  croyez 
toufiours  tout  impoffible  :   &  quoy 
c]ue  ie  vous  aye  fait  voir   que  tout 
ne  Teft  pas^  vous  ne  iugez  point  de 
l'aduenn  pâi*  lepailé  ,&  mon  adref- 
le  vous  eft  éternellement  fufpedte. 
Mais,  il  me  femble  pourtant  que  ce 
que  Tay  fait,  vous  deuroit  faire con- 
noiftre  ce  que  ie  puis  faire  j  &  que 
tant  que  Sancheviura^rdlullre  Com- 
te de  Pegnafiel  ^  ne  doit  point  par- 
ler de  mourir.  Eh  !  DieUjluy  répon-    i 
dit  le  feint  Léonce,  que  pourrois-tu 
bien  imaginer  qui  me  fuft  vtile  ?   & 
quelque  adroit  que   foit  ton  efprit, 
*  *rne  peut  il  eilrc    permis    d'cipererï 
Mais  vous  eft  il  permis  de  craindre^   j 
luy  répliqua  Sanche  \   non  ,    non, 
comme  le  vous  ay  fait  Efclaue,  ie 
vous  ferois  P^oy ,  fi  ie  Tauois  entre -^ 
pris:  &  puis  que  voftre  ambition  eft 
plus  modérée  ^  &:  quç  voyjs  vous  con- 
tentez 
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tentez  d'ellre  Citoyen  de  Grenade, 
ne  doutez  pas  que  ie  ne  vous  y  faflT^ 
donner  le  droit  de  Bourî^eoifie,  com- 
il  vous  portiez  vn  Turban  &  vn  Ci-v 
irieterre ,  &  qu'au  lieu  de  vous  appel  - 
1er  Ponce  de  Léon,  vous  vous  nom- 
maillez  Mullapha,  Emir  Facardui, 
ou  lonufe.  En  vn  mot,  adioufta-t'il 
en  riant ,  puis  que  vous  auez  efté  mon 
Eiclaiic,  rcpofez  vous  en  iur  moy  ; 
car  quand  icvousdeurois  vendre  en- 
core vne  fois,  vous  ne  partirez  poiiK 
de  Grenade ,  puis  que  vous  n'en  vou- 
lez point  partu'.  Tu  ris  Sanche^  re- 
prit le  feint  Léonce,  en  vn  temps  où 
le  me  voy  pluftoll  fuiet  de  pleurer.  Il 
parle  pourtant  trop  aftirmatiuement, 
adiouila  Dom  Fcrnand  de  Solis,pour 
croire  que  ce  qu  il  promet  ne  Icic 
qu'vnieu  :  qu'il  fe  halle  donc  de  mt 
«endrp  heur  eux,  repartit  le  Comte  de 
Pegnaficl,  enm'apprenani  par  ou  ic^ 
4e  puis  eftre.  Voicy  donc .  reprit  k 
f .  Partie.  B 
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Peintre ,  de  quelle  façon  i'imagine  h 
chofe  pofTible.  Comme  Dom  Fer~ 
nand  eft  toufiours  fort  bien  auprès 
de  Morayzel  de  de  Semahis ,  il  faut 
qu'il  les  aille  trouuer  Tvn  &  l'autre: 
&c  qu'après  auoir  fort  exagéré  la  paf- 
fîon  que  vous  auez  pour  leur  feruice, 
&  le  regret  que  vous  auez  de  les  quit-^ 
ter 3  il  leur  falTe  vne  faufle  confiden- 
ce ;  &  qu  il  leur  die  qu'ayant  tué  en 
Duel  vn  homme  de  grande  qualité  de 
^oftre  Pays,  vous  ne  fçauriez  y  re- 
tourner, fans  vous  expofer  à  la  ri- 
gueur de  laluftice,  &:à  la  vangeance 
de  vos  Ennemis:  &  que  de  cette  forte 
ôôus  leur  auriez  vne  obligation  infi- 
nie >  fi  en  attendant  que  le  temps  euft 
adoHGy  les  chofes ,  &  que  vous  pufllez 
retourner  fans  péril  dans  voftre  Pa- 
trie^ rilluftre  Morayzel  auoit  la  bon- 
té d'employer  le  crédit  que  le  mariage 
dclaPrinceffe  fa  fille  luy  donne  au-, 
jpres  du  Roy,  pour  obtenir  de  ce  Priiv- 
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ce  la  permiflion  que  vous  puiiliez  de- 
ni^urcr  encore  quelque  tépsàGrenade: 
auecpromeffe  que  vous  iVy  cntreprc- 
drez  rien  contre  fon  feruicc^  &  que 
vous  n'y  cabalerez  point  en-iaueur  de 
voftre  Nation.  Corne  l'ay  aptis  que  la 
Trefue  vient  dcilre  renonuellée  en- 
tre les  Efpagnols  &  les  Maures ,  cette 
grâce  fera  plus  facile  à  obtenir  j  &r  fai- 
lant  encore  appuyer  la  chofe  par  la 
Sultane  Reyne,  que  nous  aduertirons; 
de  noftredcffein,  i'en  tiens  le  fuccez. 
infaillible  auffi  bien  que  voftrc  bon- 
heur ^  puis  que  vous  len  faites  dépen- 
dre. Mais  pour  mêle  donner  accom-^ 
ply^  dit  alors  Ponce  de  Letfn,  il  fau~ 
droit  encore  imaginer  les  moyens  do 
me  faire  rentrer  dans  l'Halambre.  Il 
n'y  a  qu  vn  moment^ Seigneur  (^luy  die 
Sanche  en  riant  de  nouueau  )  que  vous: 
m  auriez  bien  quitté  à  moins  :  mais  fi, 
ie  fais  encore  ce  que  vous  defîrez  pre- 
fentemét^fans  doute  vousme  deniioi» 
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dcrez  après  que  ie  falle  bannir  le  feint 
Ramire^&  peur-eftrele  Roy  aufli.  Ha 
nullement  ^  s'elcria  le  Comte  ;  &  fi  tu 
me  remets  dans  THalambre^ie  te  tiens 
quitte  de  tout  ce  que  tu  dois  à  mon  a- 
mitiç.  L'ingénieux  efprit  de  Sanche  a 
trop  d'inuention ,  dit  alors  Dom  Fer- 
nand  ;,  pour  n  acheuer  pas  ce  qu  il  a  fi 
bien  commencé.  Ilnelefcauroit  fans 
vous  5  reprit  le  Peintre  j  il  le  peut  donc 
auccmoy,  luy  répondit  l'autre  ^  car  ie 
n  ay  ^arde  de  rien  refuferjaux  interefts 
de  rilluftre  Comte  de  Pegnafiel.  Il 
faut  donc ,  pourfuiuit  Sanclie  ^  qu'a- 
près auoir  obtenu  de  Morayzel  &  de 
Semahis/tout  ce  que  ie  vous  ay  dit, 
vous  leur  difiez  encore ,  qu'après  ce 
que  le  braue  Léonce  a  fait  contre  Mo- 
liauide  3  contre  Mahardin,  &:  contre 
tout  le  Party  des  Zegris ,  il  n'y  auroit 
nulle  feureté  pour  luy  dans  la  Villejâ: 
qu'à  moins  qu'il  foit  dans  le  Chafteau 
dei'Halambre^  onixe  fcauroit  le  met;: 
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tre  en  repos. Les  grandes  adions  qu'il 
a  faites,  ne  le  feront  pas  iuger  indigne 
de  cette  protedion ,  &  ioignant  aux 
prières  de  Morayzel  &:  de  Semahis,  le 
crédit  de  la  Sultane  Reyne  ,  l^nter-- 
ceiTion  de  Mahomad ,  de  la  Princeilc 
Moraymafa  femme,  &:  la  fidieur  de 
Zarcan ,  que  Ton  croit  fî  bien  mpre.? 
du  Roy  3  ie  ne  doute  point  du  tout  de 
rheureux  euenement  de  noftre  entrc^ 
prife.  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  la  faut 
tenter ,  dit  le  feint  Léonce ,  &:  ie  vau^* 
coniure  tous  deux  (  adioufta-t'iljen 
embraflant  fort  tendreiTient  Dt)m 
Fernand  &:  Sanche)  de  ne  perdre  pomt 
de  temps  3  &  d  aller  voir  fans  différer 
ce  que  le  dois  attendre  de  ma  fortune- 
Pour  moy,  dit  Iç  Peintre  adroit,  ie 
fuisvn  de  ces  vieux  Confeillers  d'Er- 
ftat,  qui  ne  fuis  point  pour  l'exécu- 
tion ^  ou  pour  parler  dans  les  termes 
de  mon  Meftier,  ie  fuisvn  Peintre  qui 
ne  fais  que  4es  Embauches ,  &  c  eil  à 
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pom  Fernand  à  les  acheuer.  La  di- 
uerfitédes  Manieres^luy  rcpliqua-t'il 
en  riant^gaftera  peut-eftre  FOuurage, 
6*:  nous  empefcnera  d'y  reuffir  :  mais 
^nfin,  puis  que  lilluftre  Ponce  dç 
Léon  le  veut  ainfî  ^  l'en  iray  faire  la 
tentatiue,  &C  le  nven  vay  tout  de  ce  pas 
àrAppartemét  de  Morayzel.Ievous 
enconiure^  mon  cher  Fernand  (luy 
dit  le  feint  Léonce  en  l'embraffant 
encore  auec  beaucoup  d'amitié  )  &c 
croyez  que  ie  reconnoiftray  vn  iour 
vosferuices^  d'vne  façon  qui  vous  fe- 
ra voir  que  mon  amen  eft  pas  ingra- 
te. Seigneur ,  luy  repliqua-t'il  ^  la  fa- 
tisfadion  que  iay  d'auoir  Tlionneur 
de  vous  feruir^  fait  ma  recompenfe. 
A  ces  mots  ce  vieux  &c  fage  Captif  for- 
tit  de  la  chambre  :  où  il  laifla  l'amou- 
reux Comte  de  Pegnafiel^  auec  au- 
tant d'inquiétude  que  d  amour  ^   par 
Tincerçitude  où  il  eftoit,  du  bon  ou 
4u  mauuais  fucce?  d'vne  entrcprife  il 
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importante.  U  eft  vray  que  comme 
Sanche  demeura  auprès  de  luy,  il  ne 
manqua  pas  deluy  donner  plus  d'ef- 
perance  que  de  crainte  :  de  comme  la 
première  plaift  infiniment^il  neman^ 
quapasauffi  de  la  fuiure.  Cependant 
le  iudicieux  Dom  Fernand,  ayant 
Iceu  que  Morayzel  eitoit  feul  à  U 
Chambre  de  Semahis  ^  fut  s'y  acquit- 
ter de  fa  commifïion:  &  le  fît  auec 
tant  d'adreffc  de  tant  de  bonheur, 
qu'il  obtint  de  ces  deux  illuftres  Per- 
fonnes,  tout  ce  qu'il  leur  demanda, 
le  t  affure  Fernand  [  luy  dit  cet  inuin  • 
cible  Grenadin,  après  l'auoir  efcou--. 
te  attentiuement  )  que  lî  tu  as  eu  plus 
d'efprit  que  moy,  tu  n'as  pas  eu  plus 
d'amitié  pour  Léonce:  &  qu'il  y  a  dé- 
jà long-temps  que  ie  cherchois  ce 
que  ton  adreflfe  a  trouué.  le  te  iure 
aulfi  5  adioufta  Semahis  3  que  ie  n'ef- 
pargneray  pas  non  plus  mes  foins 
pour  retenir  cet  aimable  &  généreux 
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Affnnchy  :  &c  ie  fuis  certaine  enco^ 
re,  pourfuiuit-elle  ,  que  la  Sultane 
Reyne  l'aime  afTez  pour  ne  nous  pas 
refufer  fon crédit.  le  ladefauoùerois 
pour  ma  fille,   toute  Reyne  quelle 
cil,  dit  Morayzel,  iî  elle  en  vfo ic 
d autre  .forte;  cariay  tant  d'obliga- 
tion à  ce  vaillant  Eftrangcr,  &  elle 
luy  en  a  tant  elle  mefme,  depuis  Ta- 
iianture  du  Lion;  quelle  feroit  fort- 
ingrate,  fi  elle  nccherchoitauffi  bien 
que  moy ,  les  occafions  de  s'en  acquit- 
ter. À  cps  mots  ayant  enuoyé  com- 
mander que  l'on  mift  les  chenaux  à 
vn  Chariot,  ils  s'en  allèrent  IVn  &: 
l'autre  à i'Halambre,  où  Fernand  les 
fuiuit.  Ils  furent  d'abord  à  l'A pparte- 
ment  de  la  Sultane:  ou  la  trouuant 
feule,  Morayzel  luy  parla  de  cette 
forte.  Madame,  luy  dit-il,  Semahis 
£<:moy ,  venons  vous  demander  vne 
grâce,  que  nous  fommes  perfuadcz 
^ue  vous  n'aurez  pasdepemeànou> 
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accorder.  Quelle  quelle  fok,  Sei- 
gneur,  luy  répondit-elle,  le  ny  en 
auray  point  en  etfec:  &  plus  elle  le- 
roit  ditficile,  ScplusTauiois  de  pJai- 
fir  en  vous  Taccordant.  Ce  que  nous 
vous  demandons  3  adioufta  Semahis, 
eft  que  vous  emploiyez  voftre  crédit 
auprès  du  Roy,  pour  faire  que  nous 
puiilions  obtenir  de  luy,  qu'il  per- 
mette que  l'Eiclaue  que  vous  auez  af- 
franchy,  puilTe  tarder  encore  quel- 
que temps  à  Grenade,  de  continuer 
délire  logé  dans  l'Halambre;  afin 
d'empefcher  les  ennemis  &c  les  no- 
ftres  de  l'opprimer.  Vous  fcauez,Ma- 
dame ,  de  quelle  façon  il  s'eft  expo- 
fc  pour  le  leruice  de  Morayzel  vo- 
itre  Père  ,  &  dans  quel  danger  il  s'eft 
letté  pour  vous  mefme  :  c'eft  pour- 
quoy  nous  vous  coniurons  de  nous 
cmpercher  tous  d'eftre  ingrats,  en 
obtenant  vne  grâce  qui  luy  eft  fi  ne~ 
caiTaire^  &c  fans  laquelle  fa  vie  uc 
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fc^auroit  élire  en  feureté.  La  Sultane 
Pvcyne  fut  fort  agréablement  furpri- 
fe  dVne  pareille  demande  :  neant- 
moins  elle  en  rougit^&  fa  vertu  com- 
battant /on  inclination ,  &  fe  trou- 
uant  mefme  la  plus  forte ,  elle  répon- 
dit ainlî  à  M  orayfel^  &:àla  fiere  Se- 
mahis.  le  ne  change  point  de  fenti- 
inens ,   &  ie  vous  affure  encore  vue 
fois,  qu'il  n  eft  rien  que  ie  ne  fifle 
pour  vous  plaire;  mais  ie  vous  con- 
iure  de  confîderer  les  interefts  du  Roy 
en  cette  occaiion  :  &  de  voir  fi  ce  ne 
fera  point  luy  faire  vne  requefte  inci^ 
uile^oupourlamieux  nommer  ^  in- 
difcrete  ,  que  de  luy  demander  yne 
chofe  qui  irritera  de  nouueau  toute  la 
Fadion  des  Zegris,  &  qui  Tarniçra 
peut-eftre  contre  luy  ^  comme  contre 
les  Abencerrages.  D  ailleurs^vous  n'i- 
gnorez pas,  que  l'inclination  de  ce 
Prince,  panche  pluftoft  vers  les  pre- 
miers ,  que  vers  les  autres  ;  fi  bien 
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que  par  toutes  ces  raiions ,  vous  vous 
cxpofez  à  la  honte  d  vn  refus  j  &  vous 
m'expofez  aulFi  à  déplaire  au  Roy  ^  ce 
que  nous  ne  deuons  pas  faire  légère- 
ment,  au  moins  à  ce  qu'il  me  fcmble. 
Voftre  Politique  eft  fort  bonne^Ma- 
dame,Iuy  répondit  fièrement  Sema- 
his;  mais  voftre  Morale  ne  Teft  pas 
tant;  &  pour  moy  i'aimerois  mieux 
paroiftre  vn  peu  moins  prudente ,  que 
de  me  faire  voir  ingrate  ;  &c  que  de 
mettre  en  danger  la  vie  d'vn  homme 
à  qui  ie  deurois  la  mienne  ^  &  qui  me 
lauroit  conferuee  en  s*expofant,com- 
me  Léonce  s'expofa,  dans  Tauanture 
du  Lion.  Mais,  Madame,  luy  repli- 
quala  belle  Almahide,  en  renuoyanc 
Léonce  dans  fa  Patrie,  ie  lexempteray 
de  ce  péril ,  fans  que  ie  fois  en  danger 
de  choquer  le  Roy.  Nullement,  luy 
repartit  Morayzel,  car  il  a  des  Enne- 
mis fi  puiffans  dansfon  Paîs,  quil  y 
fcroit  encore  en  plus  de  peiil  que  par^ 
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Hiy  les  Maures.  Le  Gouuerneur  d'Al- 
fiierie  eft  de  vos  Parens ,  Seigneur, 
luy  répondit  la  Sultane  Reine  ^  il  faut 
Tenuoyer  en  ce  lieu  là  ;  car  il  ne  luy 
refuferapas  fa prote6tion^  fî  vous  l'en 
priez  de  la  bonne  forte.  Oiiy  (répli- 
qua Semaliis  prefque  en  colère  )  afin 
que  Mahardin  &  Mohauide,  le  faf- 
fent  aiTaiïineren  chemin.  Almahide 
paflitàcemot;  &  Morayzel  prenant 
la  parole ,  quand  cela  n  arriueroit  pas, 
dit  il ,  Léonce  ne  feroit  point  du  tout 
feurement  dans  Almerie;  car  comme 
il  n  y  a  aucune  Ville  en  tout  le  Roy  au  - 
me  ^  qui  ne  foit  diuifée  par  les  deux 
puiflantes  Factions  des  Abencerrages 
&  des  Zegris  ^  ces  derniers  le  per- 
droient  auffi  bien  là  qu'à  Grenade. 
Non,  reprit  Semahis>  il  ny  a  point 
à  balancer  :  &  ie  ne  voy  que  l'Ha- 
lambre  feule  ,  où  cet  infortuné  E- 
ftranger  foit  en  affurance.  Si  cela 
til^l^^d^mc^  luy  réppndit  la, Suit?.- 


LIVRE     I.  19' 

ne  Reine ,  ie  feray  ce  que  vous  vou- 
lez que  ie  fafle  :  mais  ie  vous  aduoue 
que  îi  mon  inclmation  me  die  que  ie 
le  dois ,  la  raifon  me  dit  que  ie  ne  le 
dois  pas  :  &:  fi  vous  me  laiffiez  la  li- 
berté du  choix  y  iecombatcrois  la  pre- 
mière 3  &:  fuiurois  abfolument  l'autre. 
Le  vaillant  Morayzel,  &  la  fiere  Se- 
mahis,  ne  luy  répondirent  point  :  &c 
la  faifant  paffer  a  T  Appartement  de  la 
Princefle  Morayma,  où  Mahomad 
eftoit ,  ils  enuoyerent  quérir  Zarcan: 
èc  après  auoir  confulté  tous  enfemble, 
la  Sultane  conduite  par  Morayzel,  & 
fuiuiedetous  les  autres,  fut  trouuer 
le  Roy  3  &  luy  parla  de  cette  forte. 
Seigneur 3  luy  dit-elle,  nous  venons 
demander  vne  faueur  à  voftre  Maje- 
fté, qu'elle  eft  trop  obligeante  pour 
nousrefufer.  Hai  Madame  (luy  re-- 
pondit-il  precipitement)  quelle  qu- 
elle  foit,  elle  vous  eft  defia  accordée.- 
^  i?  55  ^^^^  refuferay  iamais  rien. 
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Vous  f^auez.  Seigneur ,  pourfuiuit^ 
elle ,  que  les  grandes  adions  de  Léon- 
ce 3  que  Tay  affrancRy  y  luy  ont  acquis 
la  hauie  des  Zegris  :  fî  bien  que  ne 
voyant  nulle  feureté  pour  fa  vie  ^  tant 
qu'il  fera  dans  la  Ville  j  &  fçachant 
qu'il  a  des  Ennemis  dans  fon  Paîs^en- 
core  plus  redoutables  s  nous  venons 
vous  fupplier  de  trouuer  bon^  qu'il 
reuieune  encore  pour  quelque  temps 
dans  l'Halambre  ;  afin  que  le  refped: 
du  lieu  où  il  fera,  le  puiiTe  mettre  à 
couuert  de  1  animofité  de  Mohauide 
&  de  Maliardin,  &  luy  donner  le  loi- 
fir  de  difpofer  les  chofes  pour  fon  re  - 
tour  dans  fa  Patrie.  le  fçay  bien  qui! 
cil  Efpagnol ,  &c  par  confequent  En- 
nemy  des  Maures:mais  outre  que  vous 
venez  de  rcnouueller  la  Trefue  auec 
fes  Roys^ie  feray  fa  caution, Seigneur, 
&  ie  vous  réponds  qu'il  n'entrepren- 
dra rien  cotre  voftre  feruice,tant  qu'il 
fera  dans  Grenade^  le  vous  en  engage 
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inaparole:  &  ie  fuis  certaine  qu  il  ne 
me lafera  pas  violer.  Quand  il  deuroic 
luborncr  tous  mes  Gardes^Iuy  répon- 
dit le  Roy ,  &:  cabaler  dans  tout  mon 
Eftat,  ie  ne  vous  ref ulcrois  pas  3  Ma- 
dame :  &  quand  les  Zegris  dcuroient 
y  ralumer  dés  demain  la  Guerre  ciui- 
îe,  ie  vous  accorderois  auiourd'huy 
ce  que  vous  me  demandez.  Que  vo^ 
ftre  Affranchy  reuienne  donc  dans 
THalambre  quand  il  vous  plaira,  ie 
vous  y  réponds  de  (a  vie  :  &c  tout  Ef- 
pagnol,  &c  tout  Chrefticn,  &  tout 
noftre  Ennemy  qu  il  eft,  ie  luy  accor- 
de ma  protection,  comme  s'il  eftoit 
Grenadin  ,  Mahometan,  &mon  A- 
my  particulier  :  car  puis  qu'il  cft  fous 
la  vollre ,  qui  s'attaquera  à  luy ,  s'at- 
taquera à  moy  ;  &c  ie  ne  penfe  pas 
<jue  perfonne  Tofe  faire.  le  me  fens 
infiniment  voftre  redeuable  ,  Sei- 
gneur y  luy  répondit  Almahide  ;  & 
flous  partageons  cette  obligation^ 
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adioufta  Morayzel.  Tenay  fans  doute 
toute  la  reconnoiflance  pollible,  l\xj 
dit  Semahis  :  &c  ie  fuis  rauie,  Seigneur, 
pourfuiuit  Morayma  ,  de  vous  voir 
faire  vne  adtion  fi  genereufe.  En  ef- 
fet elle  eft  fi  belle ,  adioufta  Malio- 
mad,  que  toute  la  Terre  en  parlera.- 
&c  malgré  l'inimitié  naturelle  des  Ca- 
ftillans  &des  Maures,pouriumit  Zar- 
can,  SeuiUe  Tadmirera  comme  Gre- 
nade; &  toute  l'Andaloufie  en  fera 
charmée,  aufli  bien  que  la  Caftille  ôc 
l'Arragon.  Non,  non,  leur  répon- 
dit le  Roy  en  fouriant,  ie  ne  dois 
point  receuoir  vos  remercimens ,  &c 
ie  ne  le  fcaurois  qu  auec  iniuftice  : 
car  ie  vous  declate  qu'en  cette  occa- 
fi^on,  ie  ne  regarde  que  la  Sultane 
Rcyne;  &c  que  c'cft  elle  feule  que  ic 
Veux  tafcher  d'obliger.  Car  il  n  y  a 
pas  encore  fi  long  remps  que  le  fuis 
Mary  (  adioufta  t'il  en  riant ,  &  en  re- 
gardant la  Sultaae  d'intelligence) 

quQ 
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<}uc  le  ne  doiue  encore  agir  en  Amant 
Seigneur,  luy  repliqua-t'elle,  le  ine 
charge  auffi  de  toute  la  reconnoiflkn- 
ce:  &  le  ne  refufe  pas  de  vous  en  a- 
uoir  l'obligation  toute  entière.  A- 
pres  cela,  la  conucrlation  changea  de 
lujet  :  &  lors  qu'elle  eut  duré  quelque 
temps,  chacun  fe  fepara  efgalemenc 
latisfaitjlesvns  d'auoir  eiU  oMl^c-. 
Se  l'autre  d  auoir  rrouué  vne  occafiou 
d  obliger;  car  dans  les  fentimens  où 
cftoit  alors  le  Roy,  il  lauroir  bien 
achetée.  Mais  comme  pour  lotdi- 
mire  les  bonnes  fortunes  le  fuiuenc 

aufïibienqueles  malheurs;  à  peine 
la  Sultane  fut-elle  fortie  delà  Cham- 
bre de  ce  Prmcc,  qu'il  trouua  vne 
nouuelle  occafion  de  luy  plaire ,  & 
c eit  a  dire  vn  nouueau  moyen  d'é- 
lire heureux.  Car  Almohabez  ce 
Maurequi  s'eftoit  mis  en  colère  poyf 
des  vers,  contre  le  feint  Ramire  à' 
^ui  auoitefté  caufcdefa  prifon  qui 
i.  Partie,  C 
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duroit encore^viiit  de^mander  au  Roy 
la  Charge  de  Grand  Preuoft  de  THo- 
ftol-,  que  les  Grenadins  appelloienc 
j^lgua'^il^  en  langue  AraDique  ^  & 
que  les  Eipagnols  nomment  encore 
après  eux  Algua'^d  Adayor.  le  vous 
l'accorde  (  répondit  Boaudilin  fort 
obligeamment  )  mais  c'eft  à  côdition^ 
adioufta-t'il  en  riant,  que  vous  ou- 
blierez Tauanture  de  l'Epithalame  & 
du  rire  :  &  que  vous  pardonnerez 
à  cétEfclauedela  Sultane  Rey ne, qui 
manqua  pluftoft  de  prudence  que  de 
rerped3  &  qui  ne  pécha  pas  de  def- 
fem  prémédité.  Seigneur (luy  répli- 
qua promptement  jAlmohabez  en 
riant  comme  luy  )  le  premier  mou- 
uemcnt  eft  paffé  :  &  ce  n  eft  point  au 
Grand  Preuoft  de  THoftel  à  prendre 
les  interefts  &  les  querelles  du  Poète: 
celipôurquoy  voftre  Majeilé  peut 
m'accorder  la  Charge  vacante  que  ie 
luy  demande^s'iln  y  a  quccette  railbn 
quim'empefchedp  lobtenir,  le  vous 
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la  (ionnc.reprit  le  Roy,&  quelque  cô- 
fiderablc  qu'elle  foit,  ie  voudrois  qu'- 
elle tuftplus  grade,  afin  de  vous  obli- 
ger dauantage ,  &  vous  teimoigner 
mieux  cjue  vous  m'auezpleû.  Endisat 
cela  il  le  tourna  vers  le  Lieutenant  de 
les  Gardes,  &  luy  commanda  d'aller 
quenr  l'Elclaue  Ramire  dans  la  Tour 
de  l'Halambre  où  il  eftoit  retenu.  Cet 
Officier  exécuta  au/Ti  toll  cet  ordre: 
^c  vn  moment  après  il  amena  l'incon- 
nu Duc  de  l'Infantade  dcuant  luy. 
Ramire,  luy  dit  ce  Prince  en  Langue 
Flanque,  à  ma  confiderâtionle  vail- 
lant Almohabezveut  oublier  voftre 
peu  de  retenuërc  cft  pourquoy  ie  vous 
commande  de  luy  en  rendre  arace ,  & 
<le  1  afTurer   que    vous  ne  ^perdrez 
plus  lamais  le  refpea  que  vous  deuez 
îiuoir  pour  vn  homme  de  fa  condi- 
tion. Seigneur,  répondit  cétilluftre 
Captif,  lel'affure  en  prefence  devo- 
itre  Majefte ,  que  le  n  ay  point  faUIy: 

G    i; 
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parPintention:  &  que  fi  i^eufle  fceil  . 
qu'à  Grenade  il  euil  fallu  eilre  trifte 
enlifant  des  vers  de  rejoiliiTance,  ie 
i'aurois  elle  comme  aux  Funérailles  , 
de  mon  Père  ;  car  vn  Efpagnol  n  a  pas  i 
beaucoup  de  peineà  eftre  graue^  5^ 
fon  panchant  naturel  l'y  porte  affez. 
Mais  comme  vn  Caftillan  ne  fcait 
pas  lescoullumesdes  Maures^  ce  qui 
lit  mon  crime  fait  mon  excufe:  &mG  : 
doit  faire  obtenir  ce  pardon/ans  qu'il 
loit  neceflaire  que  ie  le  demande.  le 
vous  l'accorde  Ramire^  luy  dit  alors 
Almohabez  :  &:  mefme  ie  vous  per- 
mets de  rire  des  vers  les  plus  ferieux 
que  ie  vous  puifle  monftrer.  le  n  a- 
buleray  point  de  cette  permiflioii, 
Seicmeur^  luy  repartit  le  Duc  traue-- 
fti  >  &  Il  ie  ne  ris  qu'en  lifant  vollre 
Poëiîe,   ie  feray  tres-aflurement  le 
plus  mélancolique  Efclaue  du  Roy  au-    ^ 
me  de  Grenade,quoy  que  ie  fois  peut-    1 
eftre  le  plus  gay.  Allez  vous  en  re« 
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trouucr  la  Sultane  Reine  ^  luy  dit  le 
Roy,  &:  dites  luy  de  ma  part^quc  tout 
ce  qui  luy  appartient  me  fera  tou- 
jours fort  conîîderable  :  &  que  ie  ne 
perdray  iamais  aucune  occalion  de  le 
luy  tefmoigner.  A  ces  mots  le  feint 
Ramire  fît  vne  profonde  reueréce  au 
Roy ,  &  vne  autre  fort  ciuile  à  l'illu- 
lire  Almohabez  ;  &:  alors  infiniment 
aife  de  fon  auanture  y  il  fut  employer 
les  premiers  inftans  de  fa  liberté, 
à  s'aquiter  de  la  commiflion  que  Iç 
Roy  luy  auoit  donnée,  ou  plulloft  à 
fatisfaire  Timpatiencc  qu'il  auoit  de 
reuoir  la  belle  Almahide.  Cette  bon- 
ne fortune  aclieua  de  le  guérir  ;  & 
comme  la  ioye  eft  vn  excellent  re- 
mède pour  toute  forte  de  maux  ,  la 
fîenne  reftablit  abfolument  fa  fanté^ 
&  fit  aifement  ce  que  tout  TArt  des 
Médecins  n  auoit  pu  faire ,  quoy  quç^ 
les  Arrabes  y  foyent  fort  fçauans  ;  &i 
<][uoy  qu  ih  n'euiTentpas  efpargné  k> 

C  11} 
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Pierreries^, qu'ils  méflent  à  toutes  leurs 
compofitions^  ni  tout  ce  qu'Auer- 
roifs  &c  Auicenne  leur  ont  enfeignc, 
pour  auancer  vne  guenlon.  Or  ce  no- 
ble Captif  nayant  trouué  qu'Efpe- 
rance  ae  Hitta  auprès  de  la  Sultane 
Reine,  &ç'ellà  direfqn  Efclaue  fa~ 
uorite^il  ne  contraignit  point  fa  ioye; 
&lafaifint  efclatter  dans  fesyeux  & 
fur  fon  vifage;  Madame,  dit-il  à  la 
diuine  Almahide,  le  Roy  vient  demf 
rendre  quelque  chofe  de  bien  plus 
précieux  que  la  liberté ,  puis  qu  il  me 
donne  le  moyen  d'auoir  Thonneur  de 
vous  reuoir.  Ha  l  fans  mentir ,  luy  dit 
îa  Sultane,  la  furprifenadiouftepas 
peu  au  plaifir:  &coluy  de  vous  voir 
libre,  m'eft  auffi  fenfible  qu  impre- 
ueu.  Mais  par  quelle  voye  elles  vous 
forty  de  prifon?  apprenez  le  moy, 
ie  vous  en  coniure ,  car  n  ayant  pu 
obtenu  voftre  liberté  j  &  Miriam 
ii/Ç liant  plus  au  Monde  j  iç  ne  fc^au- 
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rois  deuiner  quelle  main  s'eft  trou- 
uée  afTez  puiflante,  pour  pouuoir 
rompre  vos  derniers  Fers.  Ça  eité  la 
voftre ,  Madame,  luy  répliqua  le  teint 
Ramire  ;  mais  quoy  que  ie  ne  puiffe 
fans  mgratitude  fuprmier  les  paroles 
du  Roy  y  ni  celer  ce  qu  il  ma  ordon- 
né de  vous  dire  ,  ie  penle  qu'il  vaut 
mieux  que  le  fois  ingrat,  adioufta- 
t'il  en  fourianf:  &  que  ie  n'exagère 
pas  fort,  tout  ce  que  i'ay  veu  dans 
les  yeux  ,  lors  qu'il  m'a  dit  ce  que  ic 
fuprime.  Vous  eftesvn  mauuaisEn- 
uoyé,  reprit  la  Sultane  en  riant  com^ 
me  luy  :  &c  puis  que  vous  auez  fi  peu 
de  reconnoiflfance ,  ie  trouue  qu'il  ne 
fait  pas  bon  vous  obliger,  Ne  par- 
lons plus  de  tout  cela  s'il  vous  plaift 
Madame ,  luy  répondit-il  :  car  la  daf- 
ficuLté  que  i'apporterois  a  m'acquiter 
de  ma  commiflion,  vous  ferôit  fça- 
iioir  indire6tement  quelle  elle  efioit^, 
^  c'eft  ce  que  ie  ne  veux  pas  fairt^ 

C  iiij. 
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A  mon  aduis  ie  la  deuine,  repartit 

Almahide.  Tant  pis ,  Madame ^  luy 

répliqua  le  feint   Ramire  :  car  cela 

veut  dire  que  vous  auez  veu  ce  que 

i'ay  veu:  &  que  vous  r/ignore^:  pas, 

ce  que  ie  nvimagine  fçauoir.  le  ne 

le  deuinc  pourtant  point ,  adiouila- 

t'ellç.  Tant  mieux  donc,  reprit-il  :  &C 

ce  n'cft  pas  à  moy  à  volis  inllruire 

là  defTus.  Quoy  qui/ en  foit,  dit  la 

Sultane ,  c'cft  icy  vn  iour  de  grâces 

ôc  de  faueurs  :    car  dans  ie  mefme 

temps  que  le  Roy  vous  a  redonné  la 

liberté ,  il  a  permis  à  Léonce  de  re- 

ucnir  derneurer  dans  THal^^mbre.  Hai 

Madame,  s'efcria  le  feint  Ramire,  le 

Roy  eft  trop  obligeant  de  la  moitié: 

&c  (à  gcneroiîtémefemble  exccfliue. 

Apres  auoirparu  inéconnoiflant,luy 

dit  Almahidç  en  riant  encore, vous 

jne  paroiflez  auarc,  mais  auare  d V- 

ne  cilrange  forte  :  puis  que  c'eil:  des 

liica-- faits  d'aiitruy.  Vous  m'c^ccufez 
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çlVu  grand  vice.  Madame,  Iny  rc^ 
pliqua-t'il,  &  levons  accule  de  trop 
de  vertu.  En  cftet,  ie  vous  trouue 
trop  rcconnoiilante  :  &c  vous  prenez 
trop  de  part  à  la  generofite  du  Roy^ 
&àla  bonne  fortune  du  Comte.  Au 
pis  aller,  reprit-cUe,  Texcez  de  vertu 
cil  plus  (upportable  que  Texcez  du 
vice.  Non  pas  pour  moy.  Madame, 
luy  rcpartit-il;  &  ie  voudrois  bien 
que  parmy  tant  de  perfcAions ,  vous 
cufliez  le  fcul  deftaut  d'eftre  m^rate 
en  cet  je  rencontre.   Mais  comme  ie 
rue  fuis  rcjoiik.  de  voftre  liberté^luy 
dit  Almahide,pourquoy  ne  voulez- 
vous  pas  que  ie  me  rejoiiifle  de  voir 
la  vie  d'vn  de  mes  Amis  en  feuretéî 
Oi  Madame,  reprit  le  feint  Ramire, 
vous  auez  pris  vnNom  pour  lautre: 
^  cette  dernière  loye  eil  bien  plus 
grande  que  la  première.  Vous  vou- 
lez toufjours  deuiner  mes  intentions, 
luy  répondu  la  Sultane ,  ôc  peut- 
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cftrc  n'cftes-vous  pas  bon  Deuin.' 
Vous  laifTez  du  moins  la  chofe  dou- 
tcufe,  luy  répliqua- t'il:  ôc  cela  fait 
que  mon  malheur  n  eft  pas  douteux* 
Mais  quoy  qu'il  en  foit  3  quelque 
douce  que  puifTc  eftre  la  liberté  ^  ie 
voudrois  que  ma  prifon  durait  en- 
core :  à  condition  qu'en  n'en  fortant 
point,  Léonce  ne  rentrall:  pas  dans 
l'Halambre.  Il  y  a^ce  melemble^luy 
dit  Almahide,  bien  de  la  malignité 
en  ce  fouhait.  Ce  que  vous  nomm&z 
malignité ,  ce  doit  appeller  j^ifon, 
luy  répondit  le  Dyc.  Il  fe  doit  plu- 
ftoft  appeller  mefpris  ,  adioufta  la 
Sultane  :  &c  fpuhaiter  de  ne  me  pas 
voir  3  eft  vne  chofe  qui  marque  anez 
que  l'on  ne  fe  foucie  guère  de  ne  me 
voir  pas.  Quoy  qu'il  en  foit.  Ma- 
dame, reprit  le  feint  Ramire,leplus 
grand  m,al  eft  pourmoy,  que  ie  tiens 
ma  liberté  de  la  Fortune,  &  que  le 
Comte  de  Pegna&el  ne  tienç  fon. 
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bonheur  que  de  vous ,  &  ne  le  doit 
quà  vos  bons  offices.  Si  ma  gloire 
mêle  permettoic,  luy  répondic-elie, 
ie  vous  laifTcrois  croire  ce  que  vous 
dites ^  pour  vous  punir   de  pour  me 
vanner  :  mais  comme    elle  me  doit 
çftrechere,  ,  ie  me  crois  obligée  de 
vous  apprendre ,  que  vous  attribuez 
à  la  Princcffe  Almahide,  ce  quelle 
n  a  fait  que  par  les  ordres  de  Moray- 
zel  &  de  Semahis.  Mais  elle  l'a  tou- 
jours fait,  repliqua-t'il  :  &  fî  elle  veut 
çftre  ingénue  ,  elle  aduoiiera  fran- 
chement, que  iamais  ordre  ne  fut  fi 
agréable,  ni  exécuté  auec  moins  de 
répugnance.    Voftre    témérité    dé- 
ment excefTiue,  luy  repartit- elle  :  & 
pour  vous  en  chaftier  ,  vous  n'en 
Icaurez  pas'  dauantage,  &  ie  nenay 
defîa  que  trop  dit.  Comme  vous  ne 
changez  pas  de  difcours,  adioufta  le 
Duc,  ie  ne  change  point  de  fcnti- 
mens:  &c  ie  voudrois  auoir  encore 
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des  Chaifnes  à  Grenade  ,  &c  que  le 
Comte  de  Pegnafiel  fuft  hors  de 
danger  à  Seuille.  Voila,  dit  la  Sulta- 
ne en  riant,  vne  preuue  d'amitié  qui 
vous  doit  mettre  au  rang  de  ces  lUu- 
lires  Amis,  que  les  Liures  ont  ren- 
dus célèbres  :  &  qui  mérite  que  la 
Pofterité  s'enfouuienne.  Mais  cepen- 
dant, comme  i'ay  des  affaires  qui  de- 
mandent que  ie  fois  feule ,  la  Sulta- 
ne Reine  commande  à  TEfclaue  Ra- 
jnire,  qu'il  fe  retire  :  Se  qu'il  luy  laif- 
fe  la  liberté  d'y  trauailler.  Si  ce  font 
affaires  d'Eft'at,luy  répliqua- t'il,  i'o- 
beïray  fans  répugnance  :  mais  fî  elles 
font  d'vne  autre  nature,  ie  preuoy 
que  ie  vous  interrompray  bientoft: 
&quefi  THuifsier  de  la  Chambre  ^  ou 
ccluy  du  Cabinet ,  n'ont  vn  ordre 
bien  exprés  de  me  refufer  la  Porte, 
il  fera  difficile  que  Léonce  y  entre 
fans  moy.  En  difant  cela  il  fit  vnc 
profonde  reuerence  a  la  divine  AU 
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tnahide:  &  fortic  fans  attendre  fà 
réponce  ^  quil  preuoyoit  bien  qui  ne 
luy  feroitpasfauorable^  &qLii  n'au- 
roit  rien  qui  luy  puft  plaire.  Mais 
durant  que  cette  conuerfation  fe  fai- 
foit  dans  le  Chafteau  de  THalambre, 
Morayzel  &c  Semahis  s'en  retournè- 
rent chez  eux,  fuiuis  de  Dom  Fer- 
xiand  de  Solis  :  à  qui  ils  apprirent 
riieureux  fucccz  de  leur  negotiation 
auprès  du  Roy,  &  ce  quils  auoicnt 
obtenu  pour  Léonce.  Dés  qu'ils  fu- 
rent dans  leur  Palais ,  ils  firent  appel- 
1er  ce  Noble  AfFranchy  :  &  comme 
il  fc  fut  rendu  auprès  d'eux,  Mo- 
rayzel prenant  la  parole;  allez  ren- 
dre grâce  à  h  Sultane  Rcyne,  luy 
dit- il  :  ôc  retournez  loger  dans  l'Ha- 
lambrc,  iufques  à  tant  que  la  colè- 
re de  Mohauide  &  de  Maliardinfoit 
appaiféercar  après  cela,  tant  que  la 
neceffité  de  vos  affaires  demandera 
que  vous  foyez  4  Grenade ,  ic  pre- 
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tcns  que   vous  rcucnicz  chez  moy: 
non  pas  comme  Efclaue,  non  pas 
mcfme  comme  AfFranchy,  mais  com- 
me fî  vous  cftiez  mon  Fils,  car  ic ne 
vous  aime  pas  moins.  Seigneur,  luy 
répondit  le  feint  Léonce,   ce    que 
vous  me  faites  Thonneur  de  me  dire, 
pafle  encore  ce  que  vous  auez  fait  : 
&  cette  gloire  m'eft  plus  chère  que 
la  vie    que  vos    foins  me   veulent 
conferuer.  Audi  vous  puis-ie  aflurer 
Seigneur,   que   ma  reconnoiflancG 
cgale  cette  faueur,  li|oUtefois  quel- 
que chofe  la  peut   cfgalcr:  &  que 
cette  vie  fera  toufîours  prefte  à  s'ex- 
pofer  auec  ioye  pour  voftre  feruice, 
toutes  les  fois  qu'elle  en  trouuera 
Ibccafion.  Nous  auons  promis  au 
Roy ,  luy  dit  Semahis,  que  tant  que 
vous  ferez  parmy  nous ,  vous  n  en- 
treprendrez rien  contre  fon  Eftat: 
foitpar  le  moyen  de  nos  Captifs jfoic 
|n  cabakmt  auec  fes  Smcts  :  ^  nous 
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fommcs  demeurez  caution  de  cette 
promefle,  que  ic  fuis  perfuadée  que 
vous  ne  voudriez  pas  violer.  Vous 
Tauez  pu,  Madame,  luy  répondit 
le  feint  Léonce,  fans  vous  cxpoferà 
rien:  &  ic  vous  engage  ma  paro- 
le, qui  m'efl:  vne  chofe  Sacrée,  que 
tant  que  ie  feray  icy  ,  Grenade 
fera  ma  Patrie  -,  que  ic  ne  diftin- 
gueray  point  les  Maures  des  Efpa- 
gnols  i  &  que  ie  n'entreprendra/ 
non  plus  rien  contre  les  vns,que  ic 
voudrois  entreprendre  contre  les  au- 
tres. Cela  eftant,  adioufta  Moray- 
zel ,  allez  vous  en  remercier,  &c  le 
Roy ,  &  la  Sultane  :  &:  ne  fortezplus 
de  THalambre,  que  le  Temps  n'aie 
adoucy  les  chofes ,  afin  de  ne  vous 
expofer  pas.  A  ces  mots,  ce  noble 
Affranchy  s'en  retourna  dans  fa 
Chambre,  où  Dom  Fernand  de  So- 
lis  le  fuiuic,  &  ou  Sanche  Tatten- 
doit:  mais  il  ne  penfa  iatnais  cefTcjE. 
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de  les  embraffer  Tvii   &  rautre,  ni 
de  les  appcllcr  les  conferuarears  de 
fa  vie^  &  les  autheurs  de  toute  fa 
bonne  fortune.  le  m'imagine,   luy 
dit  le  premier 5  qu  auant  quil   foit 
peuple  Duc  de  llnfantade  ne  fera 
pas  fî  content  que  le  Comte  de  Pc- 
gnafiel  :  mais  le  Comte  de  Pegna- 
hel,  luy  repartit   Ponce  de  Léon, 
vient  d'eftre  plus  Infortuné  que  le 
Duc  de  Tlntantade:  &  cette  cfgali- 
té  rendroit  fa  triftefle  fort  iniuîtejà 
quelque  point  que  maioye  puilTe  ar-- 
rmer.  Vous  n'eftiez  donc  guère  équi- 
table, Seigneur,  reprit  alors  Sanche 
en  riant  :  car  durant  que  vous  eftiez 
hors   de  THalambre  ,    ie    ne    vous 
voyois  pas  fort  aife  quU,  y  fuft.  le 
laduoue ,  luy  répliqua  le  feint  Léon- 
ce ,  mais  la  chofe  n  ell  pas  efgale  :  car 
ieitois  feul  miierable,  &c  nous  fe- 
rons tous  deux  heureux.  Et  puis,  à 
parler  fuicerenent,  comme  Ton  saU 
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m?  vn  peu  mieux  que  Ton  n'aimo 
fon  Riual ,  il  n'eit  pas  aifé  d  auoir 
vne  cfgalité  fi  cxacSlc,  que  l'on  ne 
pafichc  vn    peu  plus  vers  foy  que 
vers  luy  :  &  que  Ton  ne  fe  faffc  quel- 
que faueur  à  fon   prciudice.    Cela 
prouuc,  dit  Dom  Fernand ,  que  nul 
n'cft  bon  luge  en  fa  propre  Caufe: 
&  que  hntcreft  particulier  &  la  rai- 
fon  ne  demeurent  iamais  guère  cn- 
femble.  Cependant  comme  les  A- 
mans    ne  manquent   iamais  d'eftre 
propres ,  quand  ils  doiuent  voir  leurs 
l^lairtrefies^rilluflre  Ponce  de  Léon, 
a\c  manqua  pas  de    s'habiller  auec 
.tous  les  foins  d'vn  homme  amou- 
fecux  :  &  quoy  qu'il  n'euft  pas  ofé  fc 
(parer  proportionnement  à  fa  haute 
Icjualité,  ii  cftoit  pourtant  fort  pro- 
iore:  &  s'il  n'alloit  pas  iufques  à  Ix 
(magnificence  ^   il  cftoit  auifi  bierf 
loin  d'cftrc  mal.  Comme  parmy  ce 
grand  nombre  d'£fclaucs   qu'il  y 
a..  Partie.  D 
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ihoit  alors  à  Grenade,  il  s'en  tt'ou- 
uok  de  toutes  fortes  de  Meftiers,  il 
n'eut  pas  de  peine  à  fc  faire  veftir  à 
TEfpagnolle:  &  comme  le  Marchand 
fon  Confident,  luy  fourniflbit  tout 
ce  dont  il  auoit  affaire, il  luy  futai- 
fé  de  fe  mettre^  bien.  Il  prit  donc 
ce  iour  là  vi?  habillement  dont  la 
Gape  ,  les  chaufles  eftroites  ,  &c 
h  Roupille  voHante  eftoient  de 
Drap  d'Efpagne  grisbrun  ,  auec 
vn  rang  de  Boutons  d'Orphevre- 
lie  3  femez  de  petits  Diamans,  le 
long  des  chauffes  &  de  la  Cape,  ôc 
par  toutes  les  ouuertures  de  laRou-j 
pille.  Son  Pourpoint  à  grandes  baf- 
ques  eftoit  de  Toile  d'Or,  à  fleurs 
incarnates  :  &  la  Cape  &c  la  Roupil- 
le doublées  de  mefnic.  Ses  bas  de 
foye  eftoient  incarnats,  &forttirez^ 
félon  IVfage  de  la  Cour  d'Efpagne; 
&  fes  ïarretieres  &c  fes  Rofes  eîloienf 
d  vn  tiffu  d  or  ôc  de  grisbrun  j^  aulTi 
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bien  que  Tes  Aiguillettes.  Il  auoic 
vnegrande  Frnizc  goderonnécàTEf- 
pàgnollc ,  &  des  Manchettes  de  mcf- 
me  façon.  Ses  Gants  de  peau  d*Ef- 
pc^gne  ,  ertoient  en  broderie  d'or; 
clmcarnat,&  de  grisbrun.  Son  cha^ 
peau  retrouflfé  du  cofté  gauche,  par 
vne  Enfeignc  de  Diainans,  auoit  vn 
Cordon  des  mcfmes  Pierres ,  &  vnc 
Aigrette.  On  luy  voyoit  vne  Chaif- 
ne  d'Or  au  cou;  vnc  Ceinture  &:  vn 
Porte- Efpée  de  broderie  d'Or;  vne 
iongue  Efpée  à  Garde  dorée,  &  vn 
Poignard  auffi  doré/ur  le  cofté  droit: 
tout  cela  accompagne  de  tant  de 
Mufc,  de  tant  de  Ciuette,'  de  tant 
d'Ambre,  de  tant  de  Poudre  de Chi- 

})re,  &c  de  tant  d'Eau  de  fenteur^fur 
c  plus  beau  &  le  plus  fin  Hnge  da 
î^onde,  toutenrichy  depoinâ:-cou- 
pé  ;  que  s'il  auoic  paru  galant  fouâ 
i  habit  d'Efclaue,  il  le  parut  beau- 
coup dauantagc  fous  celuy  de  Ca- 
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ualier:  &  ne  manqua  pas  d'attirer, 
les  yeux  des  regaidans,  auec  autant 
de  plaîfir  que  d  admiration.  En  cet 
équipage  il  s'en  retourna  dans  l'Ha-- 
lambre,  fuiuy  de  Dom  Fernand  de 
Solis,  après  auoir  congédié  Sanchc: 
luy  oi  donnant  d'auoirtoufîours  foin 
de  leurs  ciicuaux,  au  lieu  où  ils  c- 
ftoient ,   pour  s'en  fcruir  aux  occa- 
fîons:   &c   de  continuer  de  le  voir 
fouuent,  ou  du  moins  Dom  Fer- 
îiand  de  Solis  :    afin  de  receuoi"  Tes 
ordres  par  luy  :  &:  s'cri  allant  d  abord 
à  TAppartemenc  du  Roy,  qui  don- 
noit  alors  vne  audience  publique ,  il 
parut  auec  vn  etclat  qui  furprit  tou- 
te la  Cour,  &  qui  1  en  fit  regarder 
aueceftime.  li  s'approcha  de  ce  Prin- 
ce auec  vne  hardiefle  meflée  de  ref- 
peâ:  r  &c  après  luy  auoir  fait  vne  pro- 
fonde reuerence;  Seigneur  (luy  dit- 
il  dVn  air  qui  charmoit)  ie  viens 
ïcadrc  grâces  à  voUre  Majcfté ,  de 
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celle  qu'elle  m'a  faite  ;  luy  en  termoi- 
crner  ma  rcconnoilfancc  ;  &  raircurcr 
moy  mefme  roue  de  nouiieau,  que 
i'oblerucray  fort  religieufemcnr^tout 
or  qu  on  luy  a  promis  en  mon  nom: 

•neltahc  capable  d'infidélité  ni  d'in- 
gratitude. Brauc  Efpagnol,  luy  ré- 
ponditle  Roy,  vous  ne  deuczcequc 
i'ay  fait  qu'à  la  Sultane  Reync,  & 

^u  a  voftre  propre  mérite:  &  ie  n'ay 
point  d*autre  part  en  cette  adion, 

^que  celle  d'auoir  voulu  plaire  à  la 
Sultane,  &  rendre  iuftice  à  la  vertu. 
Ceft  pourquoy  au  lieu  de  faire  vne 
chofe  fupcrfluë,  allez  en  faire  vnc 
nccciTaire:  c*cft  à  dire,  allez  remer- 
cier la  Sultane  Reync,  à  qui  feule, 
après  la  conrLoiflance  que  i'ay  de  vo- 
rtre  valeur,  vous  auez  quelque  obli- 
gation. Seigneur  ,  reprit  le  feint 
Léonce,  vn  dcuoir  n'empefche  pas 
l'autre:  &  la  gratitude  que  ie  dois  à 
la  Reync,  n  eltant  pas  incompatible 
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auec  celle  que  ie  dois  à  voftre  Ma- 
jefté  ;el!e  me  permettra ,  s'il  luy  plaift, 
de  les  conferuer  toutes  deux.  £11  di- 
fant  cela ,  il  fit  encore  vne  rcueren- 
ce  fort  rcrpedueufe  au  Roy  ,  &  for- 
tit  à  rinftant  de  fa  Chambre  :  laifTanc 
ce  Prince  &  toute  la  Cour^  cfgale- 
ment  fatisfaitsde  fa  bonne  minCjde 
fon  efprit ,  &  dç  fa  difcretion.  Com- 
me il  paffoit  de  PAppartement  de 
Boaudilin,  à  celuy  de  l'incompara- 
ble Almahide,  il  rencontra  Roderic 
de  Narue  dans  TEfcalier  :  qui  Tem- 
bradant  auec  beaucoup  de  tendrelTe, 
luy  dit  tout  bas,  afin  de  iVcftie  en- 
tendu que  de  luyi  quand  ie  necon- 
noiffrois  pas  Tiliurtre  Comte  de  Pe- 
gnafiel,  le  courage  du  vaillant  Léon- 
ce fuflSroit  feul,  pour  me  faire  eftre 
fon  Seruiteur  :  &  comme  fa  valeur  & 
Ion  adreffc  vont  élire  la  gloire  de 
toute  l'Efpagne,  ie  nVinrcrcifc  trop 
a  celle  de  mi  N^tioii.  pour  neihc 
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'.ipas  touché  de  la  voftre.  Seigneur, 
luy  répondit  ce  noble  AfFranchy, 
comme  Dom  Fernand  ne  nVa  pas 
caché  ce  quil  vous  a  deGOUuerc,  ic 
ne  fuis  pas  furpris  du  compliment 
que  vous  me  faites:  ôc  bien  loin  de 
me  pleindre  de  ce  qu'il  vous  a  reuc 
lé  mon  fccrec ,  ic  luy  en  feray  des 
remercimens:  puis  que  cela  me  don- 
ne Tauantaee  de  receuoir  des  mar^ 
quesde  vollre  amitié,  &  le  moyea 
de  vous  alTeurer  de  la  mienne.  Vo- 
ftrc  fecrec.  Seigneur,  luy  reph'quace 
Capitaine  General,  n'eft  pas  moins 
luremenc  dans  mon  cœur  que  dans 
le  voftre:  &  tant  quil  ne  fera  con- 
nu que  de  moy,  il  ne  le  fçr^  de  per- 
fonne.  Il  m'eft  fi  glorieux,  reprit  Is 
feint  Léonce ,  d'cftre  connu  dVa 
homme  que  route  l'Europe  regarde 
comme  rEfpéej  &r  comme  le  Bou- 
clier de  toute  TEfpagne  ;  que  ie  regar- 
de comme  la  plus  heureufe  de  mes 

P    lii^ 


5^         A  L  M  A  H  I  D  E, 

auantures,  celle  qui  me  procure  cet 
honneur.  Gar  enfin,  adioufta-t'il, 
quelque  Solitaire  que  i'aye  eft^,  le 
^Srand  Nom  de  Roderie  de  Narue, 
cft  venu  fouuent  iufques  à  mon  Dé- 
fère ;^5«^,fî  ie  i'ofe  dire,  ma  fouuent 
donné  de  l'émulation.  Ce  que  ie  vous 
ay  veu  faire,  luy  repartit  ce  braue 
Efpagnol,  méfait  bien  connoiftrc 
que  TEfpagne  va  auoir  en  vous  vne 
plus  redoutable  Elpée,  &  vn  Bou- 
f:lier de nreilleur^ trempe:  &Ies  Mau- 
res doiuent  alternent  preuoir ,  que 
leur  Efclaue  fera  leur  iViaiftre.  Mais 
le  lieu  où  nousfommesne  nous  per- 
met pas  vne  plus  longue  conuerfa- 
tion:  c'eft  pourquoy  ic  rcfcrucàvne 
autre  fois  les  tefmoignages  de  ma 
ioye  j  &  moy  ceux  de  ma  fatisfa- 
£|:iori,lu/  repartit  le  Comte  de  Pe- 
gnafiel.  Alors  ces  deux  vaillans  fe 
icparerent  :  &c  Roderie  de  Narue 
pourfuiuant  fon  chemin,  Ponce  4^ 
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Lton  entra  dans  rAppartemcnt  de 
la  Sultane  Reyne.  Comme  il  eut  le 
bonheur  de  la  trouuer  feule  ,  aufli 
bien  qu  auoit  fait  (on  Riual ,  il  ne 
fut  point  obligé  de  cacher  fa  ioyc: 
de  forte  qu'y  abandonnant  abfolu- 
ment  foa  ame  en  cette  occafîon,  il 
s'approcha  d'elle  aucc  des  tranfports 
que  toutes  les  paroles  ne  fçauroient 
dire.  Ha!  Madame,  luy  dit-il  en  la 
faluant,  qui  nvauroit  dit  le  iour  de 
cette  funefte  Cérémonie  ou  ie  fui- 
uois  voftre  Char,  que  Taurois  delo- 
bligation  au  Roy  de  Grenade  ,  la 
chofe  nvauroit  cfté  guère  vray  fem- 
blable,  &:ie  rvaurois  eu  garde  de  la 
croire:  cependant  il  eft  certain, que 
ie  luy  en  ay  bçaucoup  :  puis  que  me 
permettant  de  reuenirdans  l'Halam- 
bre ,  &  mefme  d'y  demeurer  ;  fa  bon- 
té me  faune  la  vie,  que  i'allois  in- 
failliblement perdre ,  fi  le  n'eulTe  eu 
Ja  liberté  de  ycrus  reuoir.  Il  cft  vray 
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qu'en  me  faifant  vnc  fi  grande  ta- 
ueur,  il  na  regardé  que  vous.  Ma- 
dame: &  quainfî  il  femble  que  ce 
ne  foit  pas  moy  qu  il  ait  obligé  :  mais 
il  me  renient  pourtant  vn  fi  grand 
auantagc  de  ce  quil  a  fait,  juily 
auroit  quelque  efpece  dlngr^i/ude 
à  ne  s'en  croire  pas  Ton  redcuable:  S>c 
trop  d*infenfibilité  à  ne  s'en  laifler 
pas  toucher.  Cela  vous  doit  appren- 
dre, luy  répondit  Almahide,  à  ne 
haïr  pas  fi  toft,  ce  que  vous  deuez 
après  aimer  :  &  à  n  aimer  pas  trop 
auflî,  reprit  le  feint  Léonce,  cequ  il 
me  refaudra  peut-eftrehaïr.  Car  en- 
fin, Madame,oferay-ie vousie  dire? 
&  ne  vous  moquerez  vous  point  de 
moy  fi  ie  vous  le  dis  ?  le  Roy  m'a 
femble  trop  ciuil  en  cette  rencontre: 
il  a  trop  peu  confideré  fcs  int^rcfts, 
&  vous  a  trop  confiderée:  &:  fi  ie 
puis  cftreialoux  fans  cftrc  ingrat, ie 
pcnfe  que  ie  le  feray.  Voila,  luyre- 
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pliqua  h  Sulcanc  en  riant ,  vnc  ma- 
nière de  reconnoiflancc  qui  n cftpas 
commune:  &  fi  les  bien-faits  de  ce 
Prince,  font  toufiours  receus  de  cet- 
te forte,  il  gagncroit  plus  à  eftre  a- 
uare  que  libéral  :  &  ie  penfe  qu'il  fe- 
xoitbiende  n'obliger  iamais  pcrfon- 
ne.  Quoy  quil  en  foit ,  Madamc,luy 
répondit  ce  Noble  Affranchy  ,  le 
Roy  me  femble  trop  galant  pour  vn 
vn  affligé  :  la  mort  de  Miriam  le  tou- 
che trop  peu  long  temps  à  mon  gré: 
èc  fi  mes  coniedtures  ne  me  trompent, 
ce  ne  fera  pas  auprès  du  Tombeau 
de  cette  belle  Perfonne  quon  l'en- 
tendra foupircr.  le  m'imagine ,  luy 
dit  Almahide,  que  vous  lagcz  de 
luy  par  vous  mefme  :  &:que  Tentant 
bien  que  ce  nefcroit  pas  à  des  Tom- 
beaux que  vous  rendriez  fouuent  des 
vilîtes,  vou>  concluez  qu'il  en  fait 
autant:  &c  qu'il  a  défia  oublié  Mi- 
riam ,  comme  vous  en  oublieriez  vne 
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autre.  En  effet.  Madame,  luy  rcpaN 
tit  le  Comte  de  Pcgnafiel ,  ie  ne  vi- 
'  fîteiois  pas  fouuent  des  Tombeaux: 
car  i'y  entrerois  d^ahord  pour  tou- 
jours. Si  vous  n  eftes  pas  plus  fcnfi^ 
bie  pour  les  douleurs  que  pour  les 
plailirs,  luy  rcpliqua  la  Sultane  Rei- 
ne, Tafflidion  ne  vous  ouurira  ia- 
mais  le  Sc'pulchre:  &  vne  (î  noble 
caufe  de  mourir  ne  fe  lira  point  en 
voilre  hpitaphe.  Tout  de  bon,  ad- 
ioufta-t'cUe  ,  vous  auez  vne  fagcffe 
trop  aullere  pour  vn  homme  de  vo- 
ftre  âge  :  &  le  plus  folitaire  de  nos 
Dcruis,  auroit  quitté  fon   Deiert, 
pour  vne  chofe  qui  ne  vous  a  pas 
feulement  fait  quitter  voftre  Cham- 
bre. Vous  eftes  peu  curieux  ,  ou  fcrt 
méprifant  :  &  la  galanterie  des  Mau- 
res de  Grenade ,  n'a  pas  fi  peu  de  rc 
pucacion  par  toute  la  Terre  ,  qu  elle 
ne  vous  deuft  obliger  à  voir  vnCa- 
îTQufel^  qui  n  eftoit  pas  tout  à  fait 
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indigne  de  cette  grâce.  Mail  qui  vous 
a  dit.  Madame,  que  le  ne  Tay  point 
veu?  luy  répondit  le  feint  Léonce: 
mes  yeux  ,  luy  repliqua-t'clle  ,  car 
ayant  parcouru  tout  T  Amphithéâtre, 
lans  vous  y  voir,  il  me  Temble  que 
ie  dois  conclure ,  qu'aflurcment  vous 
n'y  eftiez  pas.  l'y  vy  Roderic  de  Nar- 
uci  iVdcxneflay  Dom  FernanddeSo* 
lis  ,  pourfuiuit-elic  :  mais  pour  le 
iTiéprifanc  Comte  de  Pegnafiel  ,  il 
eftoit  trop  occupe,  pour  ^'amufcr  à 
ces  bagatelles  :  &  trop  glorieux^pour 
nous  taire  l'honneur  de  les  regarder. 
Vn  homme  comme  moy,  luy  répli- 
qua-t*il,  fe  cache  fî  aifemcnt  parmy 
la  foule;  &lesEfclaues&  les  AfFraa- 
chis  font   fi  loin  des  Roys    &:  de^ 
Rcyncs  ;  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s  c- 
ftonner  que  vous  ne  m'ayez  pas  ap- 
perceu ,    bien  que  i  y  fuffe  aflure- 
ment.  Non,  non,  reprit  Almahide, 
ne  cachez  poiijc  VQftrc  oreuçil,  fovij 
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cette  feinte  humilité,  ôcnadioufre^ 
point  le  menfonge  au  mefpris;  car 
indubitablement  vous  n^eftiez  point; 
dâs  rAffemblée ,  &:vous  n  auezpoinc 
veu  le  Carroufel.  Il  me  femble  pour- 
tant, Madame,  luy  répondit  le  feint? 
Léonce, que Zelebineftoit  Amilcar, 
&  Galianc  Arfinoé  ;  qu  Abenamia 
étroit  ïugurthe ,  &  Lindarachc  Cleo- 
patrc;  qu'Abdala  eftoit  Micipfa,  &î 
Fcitime  la  Reyne  Maqueda  ;  que  b 
Prince  Moufla  reprefentoit  Hyarbe, 
&  la  belle  Zelime  Didon  ;  que  le  bra- 
ue  Abindarrays  eftoit  luba ,  &  la  ga^ 
lante  Aldoradine  Bérénice  ;  que  le 
vaillant  Amat  eftoit  Siphax,  &  Tai- 
mable  Cadigc  Barcé  ;  qu  Alamin  re- 
prefenroit  Hanibal,  &  Darache  la 
Princede  Mcmphis  ;  que  Zays  cftoic 
Afdrubal,  &:  la  belle  Zayde  Canda- 
ce;  quOrthogule  eftoit  Bomilcar, 
&  la  charmante  Axa  Tharbis  ;  qu'-. 
Orcame  reprelentoic  Almanlbr,&: 
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Alîcola  ludithis;  qu  Abenarax'eftoic 
Adherbal,  &*  Zelindore  Thermuti 
qu  Almoraby  *reprcfcntoit  Hyem- 
pfai ,  &  que  Zambrine  eftoic  Edefie. 
Quant  aux  Machines,  les  Villes  rc- 
prelentées ,  eftoient  Thunis,  Alexan- 
drie, Saba,  Carthagc,  Algcr^Mem- 
phis,  Thebcs  d'tgyptc,  Damiette, 
Fez ,  Marroe,  Telenfin ,  &  la  Goulec- 
te.  Pour  les  autres  Machines,  c*e- 
ftoient  des  Elephans  chargez  de 
Tours;  le  Tombeau  de  Cleopatrc; 
des  Lions  &  des  Dragons;  le  Phare 
d'Alexandrie;  la  Statue  de  Mem- 
nonjvnRhinocerot;  les  trois  Pyra« 
mides;  le  Fleuuc  du  Nil  &  fes  Cro- 
codiles ;  des  Autruches  &  des  Pig- 
mecs  ;  vn  Labyrinthe  ;  vn  Colofle  ;  & 
le  Mont  de  la  Lune;  des  Tygres ,  des 
Panthères ,  des  Léopards ,  des  Onces, 
des  Linx,  des  Hyènes,  &  des  Bafî^ 
lies.  Que  vous  diray-ic  encore ,  Ma-) 
dame  î  Les  douze  Deuizcs  des  Chc- 
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ualiers  eftoiec  rElpera-nce;vn  Throf- 
ne  &c  vn  Tombeau;  le  Phœmx;  vn 
Cœur  &  des  Flammes;  vne  Aialc  &c 
le  Soleil;  TAuiel  &  le  Feu  des  Ve- 
llales  ;  la  Lune  &  les  Eftoiiles .  des 
Fers  &  des  Couronnes;  vn  Lacsd'a- 
mour;  vne  Couronne  de  Laurier  &J 
vne  autre  de  Mirthe  ;  vn  Cercle  d'Or^ 
&  la  Plante  de  rAmarantKc.  tnfin^j 
Madame  ,   adioufta-t'U,  fi  vous  le 
fouhaire;?;,    ie  vous  diray  Tame  de 
toutes  ces  Deuifes,  comme  ic  vous 
en  ay  dit  les  corps  :  ie  vous  reciteray 
tous  les  vers  du  Carroufel ,  &  les 
Cartels  de  deffy  :  ic  vous  dcpein- 
dray  les  CharsjlesdiuerfesLiuréesdcs 
Troupes;   leurs  diftcrentes   Armes^ 
leurs  diuers  Inftrumens  ;  les  différen- 
ces de  leurs  Cheuaux  j  la  magnificen- 
ce des  Tentes  du  Tenant  j  &  toute 
la  beauté  drs  Statues.  O  adroit  & 
agréable  Trompeur,  s*cfcria  la  Sul- 
canc  en  riant,  c^uelqu  vn  vous  a  ra- 


conté 
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^ontc  confufcmcnc  cette  crrandc  Fc- 
Itc:  &  tout  ce  que   vous  venez  de 
m'en  due ,   n  cft  qu  vn  eftet  de  vo- 
ftrc  mémoire  :   car  fî  vous  Tauiez 
yeue,  vous n  auriez  pas  oublié  Maf- 
finifle  &   Sophonifbe  j  la  Ville  de 
Tnpoly^ni  le  Temple  des    Dieux 
d'Egypte  y  &:  vous  vous  feriez  mcf- 
me  ibuuenu  de  la  Deuifc  du   Monc 
jttiia,  que ladmirablc  Inconnupor- 
toit  y  car  tout  cela  fut  fî  fuperbc  ,  &: 
il  auoit  luy  mcfme  fi  bonne  minc^ 
quil  effacja  tout  le  refte  duCarrou- 
fcl.  Ha!  Madame,  luy  répondit  le 
feint  Léonce  en  fouriant,  fi  la  rcf- 
fcmblance  quil  y  auoit  entre  So-- 
phonifbe  ,  &c  la  diuine   Almahide^ 
nauthorifoit  vn  peu  vos  loiianges 
cxceiTiues ,  ie  fcrois  ialoux  de  Maf- 
finiflc:  &c  faurois  bien  de  la  peine 
à  fouftrir  ces  louanges  que  vous  luy. 
donnez.  le  ne  fcay^  luy  répondit- 
tlle  en  riant  à  fon  cour,  ii  vous  par-. 
%.  Partie,  E 
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lez  ferieufemenc  :  mais  ie  f<^ay  bien 
que  11  ce  iVeft  le  Comte  de  Pegna-- 
fiel ,  ie  n  ay  iamais  veu  d'homme  de 
fî  bomie  mine^  que  cet  obligeant 
Inconnu.  Et  puis^  à  ne  defguifer  pas 
la  vérité,  adioufta-t'elle,  il  neftoit 
pas  ailé  que  la  Reyne  de  Numidie^ 
vift  auec  auerfion  vn  Cheualier^  qui 
la  faifoit  triom.pher  de  toutes  les 
Héroïnes  d'Afrique  :  &:  qui  faifoit 
defcendre  tant  de  Beautez  de  leurs 
Chars,  pour  fe  venir  mettre  à  fes 
pieds,  &:  pour  luy  faire  hommage 
de  toute  leur  gloire.  Ha  l  tout  de 
bon, Madame,  reprit  fort  agreable- 
blemét  le  feint  Léonce,  vous  me  ferez 
haïr  &  craindre  celuy  que  vous  ne 
connoiffez  pas:  &c  quoy  que  Tenuie  ne 
foitpas  vn  beau  fentiment  dans  vnc 
ame,  la  mienne  aura  bien  de  la  pei- 
ne à  s  en  empefcher,  quand  mcfmcj 
ie  le  connoiftrois ,  &  quand  mefme' 
fes  interefts  iue  feroienc  ^luffi  cheisi 
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iquelcs  miens  propres.  Cercainemenc, 
luy  repartit  la  Sultane  ,  cet  adroit 
Inconnu  eil  vn  dangereux  Ennemy: 
&  s*il  eft  aufli  heureux  dans  les  coeurs 
que  dans  la  Lice,  peu  de  Chcualiers 
tiendront  contre  luy ,  &  peu  de  Da- 
mes pourront  s'en  deffendre.  O  très-- 
apurement,  reprit  ce  Noble  AfFran- 
chy,  Il  vous  le  connoiflez  vn  iour^ 
vous   ne  le  haïrez  pas:  la  chofe  a 
beaucoup  d'apparence,  &  ie  ne  la 
mets  point  en  doute.  le  le  crois  com- 
me vous,  reprit  Almahide,  car  ce 
feroit  trop  de  haïr,  qui  nous  a  vou- 
lu obliger  :  &  ce  feroit  bien  aflez  dd 
ne  laimer  pas.  Encore  vne  fois  i en 
fuis  ialoux,  luy  repliqua-t'il  :  &  iè 
preuoy  que  ie  ne  feray  pas  mieux 
<jue  luy  dans  voftre  efprit ,  dés  que 
x:ét  Inconnu  fe  fera  connoiftre.  EA 
difant  cela ,  il  ofta  vn  de  fes  Ganèsi 
&  feignant  de  porter  la  main  à  fcç 
cheueux,  il  fit  brillei  ay;ic  yeyx^  <fe 
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la  Sultane  Reyne^  la  Bague  qu'elle 
luv  auoit  donnée  au  Carroufel. 
Comme  elle  eftoit  fort  conftoifla- 
ble  y  &c  par  là  forme  de  la  Pierre , 
qui  eiloit  taillée  en  cœur  ^  &  par  la 
façon  particulière  dont  elle  eftoic 
mile  en  œuure,  Almahidela  recon- 
nut, dés  le  premier  inllant  qu'elle  la 
vit  :  &:  faiiant  vn  grand  cry  dans  fa 
furprilé  ;  &  par  quelle  auanture ,  dit- 
elle,  ce  Diamant  que  ie  vous  voy, 
peut -il  eftre  venu  en  vos  mains?  &: 
de  quelle  forte  Tauez-vous  tiré  de 
celles  .de  Tadroit  Inconnu  à  qui  ie 
lauois  donné?  le  rie  le  luy  ay  point 
ofté  i  Madame ,  luy  répliqua  le  feint 
Léonce.  Il  faut  donc  ,  reprit-elle 
promptement,  qu'il  foit  bien  de  vos 
Amis  y  pour  vous  auoir  cédé  volon- 
tairement ce  qu'il  tenoit  dvne  Dame 
comffie  moy  :  &:  ie  ne  f(çay  fî  ce  mc- 
|)ris,  n'efgale  point  l'obligation. que 
*e  luy  auois.  Ha  l  Madame^  luy  die 
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le  Comte  en  i»unt,  vous  cllics.  auiî/i 
en  colère  que  ic  fuis  laloux:  &:  vou? 
n  cftimez  plus  tant,  ce  que  vous  elti-r 
miez  trop.  le  laduouc,  rcprit-ellc 
brulquement ,  &:  ic  penfe  mcfme  quç 
ie  ne  reftime  plus  du  tout.  Apres 
mauoir  donné  de  la  laloufie,  luy  re- 
partit le  feint  Léonce ,  il  commencç 
,à  me  donner  de  Ja  pitié  :  &  après 
nVcrtre, plaint  de  vous  pour  moy,  iç 
me  plaindray  de  vous  pour  luy  :  car 
ie  vous  trouue  cfgalement  iniuftç 
pourTvn  &:  pour  1  autre.  Vous  cftes 
trop  bon  Amy,  luy  dit-elle  :&:vou3 
eftes  trop  vmdicatiue,  luy  rçpliqua- 
t'il,  Mais  comment  le  connoifTe^ 
vous?  luy  demanda  la  Sultane:  mais 
comment  ne  laue^  vous  point  cv^n^ 
nu?  luy  demanda  Tillurtre  Affran^» 
chy.  O  Dieu!  ( s'efcria-t'ellc  denou- 
ueau  en  le  regardant  i  Tlnconnu  ôç 
le  Comte  de  Pegnaficl  feroicut-ilîi 
bien  U    mefrae  chofe  i  Si  ççU  cft. 
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Madame 3  reprit-il, ie  me  dois  plein- 
dre  de  vous,  &  comme  Inconnu, & 
comme  Comte  de  Pegnaficl  :  car 
comme  le  premier,  ie  dois  auoir  du 
refTentiment;  &  comme  le  fécond, 
ic  dois  auoir  delà  ialoufie.  Vous  fe- 
rez donc  ialoux  de  vous-mefme, 
reprit  la  Sultancj  le  le  dois  eftre  en 
çfFet,  luy  répliqua- 1' il,  car  vous  auez 
eu  de  la  tendreffe  pour  Léonce  fans 
le  connoiftre:  &celci  veut  dire,  que 
s'il  fe  trouuoit  vn  autre  homme  qui 
reffemblaft  à  Léonce  mafqué,vous  fe- 
riez capable  d*en  auoir  pour  luy:ainfî 
iugez  vous  mefme  fî  ma  ialoulîe 
ri'eft  pas  bien  fondée,  &  fi  ie  n'ay  pas 
raifon  d'en  auoir.  Vous  confondez  la 
tendreffe  &  Teftime,  reprit-elle:  il 
efl  fî  aifé  de  paffer  de  IVne  à  l'autre^ 
repartit  le  Comte,  que  ie  ne  doute 
nullement  ,  que  vous  n'ayez  eu  de 
toutes  les  deux:  &  c'eft  de  quoy  ie 
fuis  au  defefpoir  ^  &  c'efl  ce  qui  me 
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rend  ialoiix  d'vn  Riual  Phantofme^ 
qui  cft  &  qui  n  clt  point  j  que  ic 
trouue  en  moy ,  ôc  hors  de  moy  ;  &: 
que  le  ne  puis  aimer  ni  haïr;  ton 
bonheur  empelchant  Tvn ,  &:cc  qu'il 
nVcll  s'oppolantà  l  autre.  Quoy  qu'il 
en  Toit,  dit  la  Sultane  en  riant,  le 
fuis  touiiours  bien  alluree ,  que  vous 
ne  ferez  pas  appeller  ce  Riual ,  com- 
me vous  filles  ^appeller  le  Marquis 
de  Monte-major  :  &c  que  vous  ne 
vous  battrez  pas  contre  luy,  com- 
me vous  vous  baftites  contre  ccluv-- 

• 

cy.  C'ell  ce  qui  augmente  mon  in- 
fortune, luy  repartit  ce  Noble  Af- 
franchy,  car  ma  naine  vangeroit  mon 
amour,  &  ml  vangeance  foulacre- 
roit  ma  douleur  :  au  heu  que  par  le 
biais  qua  pris  la  chofe,  i*ay  toute 
l'inquiétude  dvnialoux,  &  iVen  ay 
pas  la  confolation.  Voulez  vous 
donc,  reprit  Almahide,  que  le  ne 
trouue  plus  T Inconnu  bien  fait  6c  de 

E  liij 
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abonne  mine  ?  que  ie  ne  le  trouué 

f)lus  ni  adroit 3  ni  galant,  &  que  ie 
uy  ofte  toute  mon  eftime?  Il  me 
rcfTemble  trop,  luy  répondit  le  feint 
Léonce,  pour  vouloir  que  vous  fal- 
fîez  tout  ce  que  vous  dites  :  &:  ic 
craindrois  que  F  Amant  connu,  n  euft 
trop  de  part  à  Tmfortune  de  celuy  que 
Tonne  connoifToit  pas.  Que  Vou- 
lez vous  donc?  reprit-elle.  le  n'en 
fc^ay  rien,  luy  répliqua -t'ih  &  mon. 
mal  clt  (i  bizarre,  que  ie  penfe  qu'il 
eil  fans  remède.  Il  faut  donc  vous 
refoudre  à  le  fouffiir  toufiours,  luy 
repartit  la  Sultane  :  puis  que  c'ell  tout 
ce  qu'on  peut  faire ,  aux  maux  que  l'on 
ne  peut  guérir.  Mais,Madame,adiou- 
ila-til,la  dernière  amitié  permet-elle 
de  ne  connoiitre  point  Tobiet  aimé? 
&  vn  Mafquefufnt-il  pour  vous  ex- 
cufer?  Enfin  cette  foiblc  imprefTioa 
de  la  mémoire,  n'eft-ellc  point  vno 
înarquc  de  U  foiblcfle  d«  celle  à}\ 
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cœur  ?  &  cette  cireur  de  vos  yeux, 
nclt-ellc  point  vne  preuuc  de  ^'ou- 
bly  de  vollrcefprit?  Hai  pour  cette 
faute,  luy  dit  Almahidc,  le  n'en  en - 
treprendray  pas  la  iulhfication:rad- 
uouc  que  mon  aueuglemcnt  hic 
ertranc^e:  que  rhabillemcnt  Atricaiu 
ni  le  Mafque,  ne  iutîitent  pas  pour 
m'cxcufer:  &c  que  ic  deuois  connou 
ftre  le  véritable  Ponce  de  Leon^fous 
la  faulTe  apparence  de  MafliniQc, 
Mais  aurez-vous  plus  de  facilité  à  fai- 
re vollre  Apologie,  quand  le  vous 
demanderay,  s'il  vous  elloïc  permis 
d'engager  ma  Statue  &  ma  gloire, 
dans  Teuenement  incertain  du  Car^ 
loufel  5  fans  que  ie  le  fceuHe  ,  &  fans 
en  auoir  eu  ma  permiflion'r  Car  en- 
fin quelque  adroit  que  vous  loyez,' 
la  Fortune  auoit  fa  part  à  vos  Cour- 
fes  j  vous  pouuicz  ne  gagner  pas  la 
Bague;  &  Almahide  pouuoit  auoir 
part  à  la  honte  de  Sophonifbc.  Hal 
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Madame(Iuy  répondit  precipiténlent 
le  femt  Léonce  )  le  in  eftois  precau- 
donné  contre  les  caprices  de  cette 
Fortune  :  &  ie  m'eftois  fournis  à  fui- 
are  vn  Char,  pour  vous  empefcher 
de  quitter  le  voftre.  Cela  eil:  vray, 
luy  répliqua  la  Sultane  Reyne  :  mais 
n  auroit-il  rien  réjailly  fur  Almahi-. 
de,  de  la  défaite  de  fon  Cheualier? 
înais  n  auroit-elle  point  eu  de  parc 
a  fa  difgrace  ?  &  n  auroit-on  pas  dit 
quelle  ne  deuoit  qu'à  fa  Grandeur, 
toute  la  gloire  de  fa  beauté  ?  Con- 
cluons donc ,  reprit-il  ^  que  nous  a-- 
uons  faïUy  tous  deux  ;  &  oublions 
réciproquement  noftrc  faute.  Quoy 
que  cette  égalité,  choque  vn  peu  le 
refpeâ:  que  le  Cheualier  doit  à  la 
Dame,  reprit-elle,  &c  quelle  traite 
trop  d'efgal  à  efgal,  &  de  Souuerain 
à  Souuerain  :  comme  Reyne  y  ie  vous 
pardonne  ce  crime  de  leze  Majefté: 
^  ic  confens  à  cette  Amniftie  reci- 
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proquc,  donc  nous  auons  tous  deux 
Dcfoin.  Mais  pour  reparer  mon  er- 
reur, adioufta^t'cllc ,  après  vous  auoir 
donné  ma  Bague  comme  à  Maflmif- 
fe,  ie  vous  en  confirme  le  don  com- 
me au  Comte  de  Pegnafiel:  &  AU 
mahide  ratifie  tout  ce  que  SophoniU 
bc  a  fait.  le  vous  en  rends  mille  gra-r 
ces.  Madame  (dit-il  en  mettant  vn 
gcnoiiil  à  terre,  &:  en  baifantla  Ba- 
gue qu  il  auoit  au  doigt  )  &  ic  vous 
aflure ,  que  ce  précieux  gage  de  vo- 
ftre  amitié,  m'eft  encore  plus  cher 
comme  vn  don  que  comme  vn  Prix. 
Cette  belle  Perfonne  luy  alloit  ré^ 
pondre,  lors  quelle  en  tut  empef- 
chée  par  le  feint  Ramire,  quelle  vie 
entrer  dans  fa  Chambre  :  &:  qui  s  a- 
uancant  auec  cet  air  galant  &c  en- 
ioiié ,  qui  brilloit  en  toutes  les  a- 
allons,  adrefla  la  parole  à  fon  illu- 
ftre  Riual  :  &  luy  dit  de  la  meilleure 
gracç  du  Monde  j  quoy  que  ie  vous 
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4oiue  vn  compliment,  ic  ne  penTe 
pas  que  ie  vous  doiue  dire  que  ie  fuis 
îort  aife  de  vous  reuoir  dans  THa- 
lambre,  car  la  chofe  ne  feroit  pas 
aflez  vray^femblable  poureftre  crue: 
&  ie  m'imagine  qu  il  fuffira  que  ic 
vous  affure,  queie  ne  fujf  pas  fafcfié 
de  vous  fçauoir  à  couuert  de  la  hai- 
ne de  vos  Ennemis.  Fen  dirois  donc 
trop ,  reprit  le  feint  Léonce  en  riant, 
û  ie  vous  proteftois  que  ie  fuis  bien 
aife  de  vous  voir  entièrement  guery: 
&  ie  fuis.pcrfuadé  quil  fuffiraque  iç 
vous  aflfttre ,  <jue  ie  ne  fuis  pas  fâché, 
aIc  ce  que  vous  n'eftes  point  mort  de 

voftre  grande  maladie  :  car  comme 

^      1  ^ 

le  n  ay  pas  de  peme  a  conceuoir  que 

ie  vous  mcommoderay  icy ,  vous  a- 
uez  trop  d'eiprit  pour  ne  pas  cora-^ 
prendre,  «que  vous  ne  m'y  ferez  pas 
fort  commode.  Cette  franchife  ré- 
ciproque l  adioufta  la  Sultane  en 
fiant  comme  eux ,  ne  fait  pas  veri-î 
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tablement  voir  vue  forte  inclina-- 
non  entre  vous:  mais  elle  fait  du 
moins  connoiftre  vne  generofité  ef- 
gale  en  Ivn  &  en  l'autre.   Elle  eft 

Îiourtant  plus  grande  en  moy  qu  en 
uy  3  repartit  le  Duc:  car  fa  prelcnce 
m'eft  incomparablement  plus  dan-- 
gereufe  ^  que  la  mienne  ne  le  luy  peut 
cftre  :  &:  le  fouucnir  du  paffé  ^  me  fait 
aifement  prcuoir  laduemr.  Il  n v  a 
pas  aflfez  d'amitié  entre  nous,  répli- 
qua le  Comte,  pour  faire  que  ie  lois 
oblio;é  de  vous  defabufer  à  monde- 
fauantage  :  &:  ie  croy  qu'il  m'eil:  per- 
mis de  ne  répondre  rien  là  de  (lus . 
le  répondray  donc  pour  tous  les 
deux,  leur  dit  Almahide,  ou  plu- 
Itoft  ie  me  plaindray  de  vous  cfga- 
lement  ;  car  fi  Tvn  de  vous  iuge  té- 
mérairement de  mes  fenûmens,  l'au- 
tre fait  le  difcret  d  vne  manière  qui 
ne  me  plaift  pas  :  J  &  de  cette  forte, 
f(0^  cftes  tous  deux  coupables ,  &: 
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méritez  tous  deux  d*eftre  punis. Com- 
me nos  crimes  font  fort  inefgaux, 
reprit  le  feint  Ramire,  fi  vous  elles 
iufte.  Madame,  nos  chaftimens  n  au- 
ront du  moins  nulle  efgalité  :  car  il 
tll  bien  plus  iupportable  qu  vn  in^ 
fortuné  le  plaigne  de  fon  malheur, 
quil  neTeit  d'entendre  vn  bien-heu- 
reux fc  vanter  de  fon  bonheur.  le 
confentiray  pluftoft,  luy  répondit 
le  feint  Léonce ,  à  laugmentation de 
ma  douleur^qu  à  celle  de  voftre  ioye: 
&  i'endurerois  la  gefne  fans  dire  mot, 
pluftoft  que  de  fouffrir  qu  il  m'ef-- 
chapait  vnc  parole  en  cette  rencon- 
tre, qui  vous  donnaft  quelque  fa- 
tisfa6tion.  L'interell  de  Tobiet  aimé, 
n  ett:  donc  pas  fort  cher  à  TAmant, 
repartit  le  Duc ,  bien  qu  il  deuil  le 
préférer  au  lien:  &c  l'on  voit  en  cet- 
te occafion ,  qu'il  s'aime  mieux  que 
fa  Maiftreife.  Tout  de  bon ,  adiou-^ 
lia  la  Sultane  Reyne^,  le  penfe  qu'il 
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faudra  que  ic  me  déclare  pour  le 
feint  Ramire  :  &:  que  pour  me  van- 
ger  du  feint  Léonce,  Tapprcnnc  au 
Duc  de  rinfantadc ,  que  le  Comte 
de  Pegnafiel  ne  me  doit  pas  Ion  re- 
tour. Haï  Madame,  s'efcria  ce  der- 
nier, démon  luge  vous  deuenczma 
Partie.  le  parle  contre  vous,  reprit- 
elle,  parce  que  vous  naucz  pas  par- 
lé pour  moy  :  &  voftre  filçncc  cft 
plus  coupable  que  mes  paroles.  Mais 
durant  que  le  luge  m*eil  fauorablc, 
adioufta  le  feint  Ramire,  le  fuis d a- 
uis  de  luy  prefenter  vue  Requeite. 
Quelle  qu  elle  puifTe  eftrc  ,  ie  m'y 
oppofe  fans  le  fcauoir,  repartit  le 
feint  Léonce  :.  &  fi  la  diuine  Perfon- 
ne  qui  nous  doit  iugerme  croit,  el- 
le ne  la  rcceura  pas.  Le  luge  ne  fe- 
roit  pas  équitable ,  dit  la  Sultane,s*il 
procedoit  de  cette  forte,  &  fans  dou- 
ce il  eft  de  fon  dcuoir  de  1  efcouter. 
Iç demande  done.  Madame,  reprit 
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le  Duc,  que  luy  &  moy  combat-^ 
tions  armes  efgales:  &  que  duranq 
que  ie  nay  qu vn  mefchant  habit 
d'Elclaue  3  il  ne  vienne  point  icy 
faire  le  Paon  auec  fes  belles  plumes: 
êc  nous  ellialer  fes  Aigretes,  fes  Chaî- 
nes y  &c  fes  ÏDiamans  :  car  comme  la 
bonne  mine  emprunte  quelque  cho- ; 
fe  de  rhabiUement ,  il  n*eft  pas  iufte , 
que  ie  continue  de  ioùer  le  Perfon- 
nage  à\'n  Captif ,  durant  qu'il  ioiie- 
ja  ccluy  de  Comte  de  Pegnafiel  :  ni 
qu'il  doiuefes  avantages  &  moy  mes 
difgraces  3  aux  Orphevresni  aux  Tail- 
leurs.  O  que  iereprendray  volontiers 
mes  Chaînes!  luy  dit  le  feint  Léon-, 
ce^fî  la  diuine  Almahide  mêles  veut 
ledonner  :  &:  qu  elle  m'obligera  en- 
core, s'il  luy  plaift  de  vous  affran- 
chir: afin  qu  auec  tous  les  ornemens 
de  la  Cour  d'Efpagne,  vous  puilTiez 
fortir  deTHalambre,  &querypuif-. 
Je  demeurer  fans  vous.  Non  ;,  non, 

gardez 
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gardez  vos  Cordons,  vos  Enfeio-nes, 
&  vos  dorures  ,  luy  répliqua  bruf- 
quemenc  le  Duc,  car  ic  n'en  veux 
point  à  ce  prix  là,  &  i'aime  beau- 
coup mieux  mes  Fers.  Ma  condition 
libre,  luy  répondit  le  feint  Léonce, 
me  donnera  pourtant  de  grands  ad- 
nantages  :  car  durant  que  i^ntretien- 
drayla  Sultane  Reync,  il  faudra  que 
i'Efclaue  fe  tienne  par  rcfpeâ:  à  l'au- 
tre bout  de  la  Chambre:  à  moim 
que  de  vouloir  cftre  puny  comme 
vn  homme  de  fa  qualité,  s'il  ttuoit 
l'audace  de  s'en  approcher.  Mais  vous 
ne  dites  pas,  luy  repartit  le  Duc,qu'if 
y  aura  diuerfes  heures  fiuorables  à 
I'Efclaue ,  où  l'on  ietteroit  le  Caua- 
lier  Cartilkn  par  les   feneftres,  s'il 
auoit  la  témérité  d'y  venir  :  ce  qui 
feroit  bien  pis  que  le  Gourdin  dont 
vous  femblez  me  vouloir  menacer. 
Ha  !  fi  ce  malheur  m'arriuoit ,  luy 
répliqua  k  femt  Léonce,  le  Duc  de 
2-.  Paitie.  p 
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rinfantade  feroit  bierï-toft  connu  a 
Grenade  :&  ie  Ty  ferois  traider  en 
homme  de  fa  condition.  Et  le  Com- 
te de  Pegnafiel^  adioufta  le  feint 
Ramire ,  receuroit  bien-toft  le  meC-: j 
me  honneur,  &c  le  meime  trai6te-^| 
meut  :  puis  que  i'empefcherois  bien 
fa  Grandeur,  d'eiT:re  icy  plus  long- 
temps Incognito.  le  vous  empefche^j| 
ray  bien  tous  deux,  adioufta  la  bel- 
le Almahide,  de  vous  porter  à  vni 
Vangeance  û  peu  raifonnable  ,  &d 
C[ui  me  feroit  vn  fi  grand  tort:&: 
ie  feray  fort  trompée,  fî  vous  auezf 
a  vom  quereller  là  deflfus.  A  dire  leâl 
éhofes  comme  elles  font.  Madame^ 
îeprit  le  feint  Ramire,  ie  penfe  qu-. 
on  nous  reuerra  bien-toft~bons  AJ 
mis  y  comme  nous  Teftions  il  n'y  ^ 
J>as  long-temps  :  car  fî  mes  conie-» 
d:ures  ne  me  trompent ,  nous  au-^ 
ïons  à  nous  oppofer  à  vn  plus  re- 
doutable  Riuai  :    ôi  nous    ferons 
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obligez  de  nous  réunir,  pourcfTayer 
de  le  combattre.  le  le  crains  aulïî 
bien  que  vous,  luy  répliqua  le  feint 
Léonce  :  &c  ie  ne  fc^ay  melme  fi  noils 
pourrons  vaincre  celuy  que  vous 
dûtes  que  nous  combattrons.  Vo- 
ftre  frayeur  n  ell  qu  vne  chimère^ 
leur  dit  la  Sultane,  &c  cet  ennemy 
prétendu  n'ell  qu  en  voftre  imagi- 
nation. O  1  Madame,  reprit  le  Duc, 
ie  voy  trop  clair  cnceschofeslàpour 
ni  eftre  trompé  :  ô  l  Madame ,  ad^ 
iouftale  Comte,  mes  yeux  orlt  fort 
bien  entendu  ceux  de  ce  Prince  :  Ôc 
ie  fçayla  cllofe  comme  fii'eftoisfoa 
Confident.  le  vous  aduouë,  leur  re- 
partit-elle, que  ie  ne  me  fuis  point 
apperceuë,  de  ce  que  vous  croyez 
auoir  decouuert  :  &  que  ie  n  ay  pris 
que  pour  vne  fimple  ciuilité  ,  ce  que 
vous  prenez  tous  deux  pour  vn  effet; 
tic  paflion.  Vous  voyez  pourtant 
que  nous  fommes  deux  contre  vous^ 


'} 
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iuy  répondit  k  feint  Ramire^  &que 
par  la  pluralité  des  voix^  nousfom- 
mesaffurezde  remporter.  Non^nen, 
Madame,  adiouila  le  feint  Léonce, 
il  n'eft  point  d  yeux  fî  clairs-voyans 
que  ceux  de  T Amour  :  &  ie  ne  Ix^ay 
pourquoy  Ton  s'eft  auifé  de  lepein-"/ 
dre  aueugle.  En  effet  quand  vous  de-'; 
mandaftes  ma  liberté  au  Roy^  ad- 
ioufta  le  Duc  ,  il  vous  la  refufa  ci-  . 
uilement:    &  maintenant  il  me  la  ': 
rend ,  fans  que  perfonne  la;  Iuy  de- 
mande :  ôc  donne  pour  me  la  rendre,  ^ 
vne  des  premières  Charges  de  fa  Mai- 
fon.  Ha:  Madame ^  pourfaiuit-ilert  "" 
fouriant^  il  n'y  a  qu  vn  Amant  qui 
puiflê  eftre  fî  libéral  :  &  il  faut  affu- 
rement  aimer  ,  pour  donner  de  fî 
bonne  grâce.  Adiouflez  à  cela  y  dit 
alors  le  Comte,  que  le  Roy  s'en  elt 
aflez  expliqué  y  en  nous  enuoyant 
tous  deux  vous  remercier,  de  la  fa-- 
ucur  quil  nous  auoic  faite:  car  qui 
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hc  voit  quen  nous  obligCvint,  il  a 
cherché  à  vous  obhgcr?  Mais  que 
voulez  vous  que  loit  deuenue,  leur 
dic  Ahiiahidc,  cette  grande  paiïioa 
quilauoitpour  Miriam,  &:quinou6 
a  fait  faire  à  tous  vne  chofe  fi  ex- 
traordinaire? Elle  eft  deuenuëcequG 
toutes  les  chofcs  du  Monde  dcuien- 
nent  ^  luy  répliqua  le  feint  Ramire: 
Tcffet  s'ell  dellruit  aueç  fa  Caufe:  le 
Temps  a  fait  ce  qu  il  fait  touhours: 
&  vollre  beauté  a  fait  auflî  ce  que 
la  beauté  fcait  faire.  Mais  le  moyen^ 
encore  vne  fois^  luy  répliqua  la  Sul- 
tane, que  la  mcmoirc  de  Miriam^ 
luy  pcrmift  vne  fi  prompte  inconr- 
ftance?  ô  Madame  i  luy  repartit  le 
Duc  y  qu  il  faudroit  d'Ombres  de 
Miriams,  pour  pouuoir  difputer  vn 
cœur  contre  vn  cfclat  corçime  le  vo- 
lire  1  &  qu'il  faudroit  aimer  les  Tom- 
beaux ,  pour  s'en  fouuenir  où  vous 
eftês  :  Qupy  qu  il  en  foit^  adioul^a 
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le  Comte ,  vous  vous  fouuiendrez,  fî 

ce  malheur   nous  arriue  y  qu'il  fera 

l'effet  de  voftre  confeil^  &:  que  ie 

porteray  la  peine  de  voftre  faute, 

l'en  feray  àffez  puny  fî  cela  cft  ^  luy 

repartit  le  feint  Ramire,  pour  eftre 

pluftoft  plaint  quaccufé.   Et  fi  cela 

n'eft  point,  adioufta  la  belle  Alma- 

hide/ie  riray  de  voftre  inquietude^^ 

ôc  ie  vous  appelleray  mauuais  De  - 

uins.  A  CCS  mots^  elle  le$  congédia 

IVn  &c  l'autre  :  &  pafla  de  fa  Gham- 

bre  dans  fon  Cabinet.  Mais  durant 

qu  elle  y  ciitretenoit  fes  pcnfées ,  le 

^oy  en  auoit  bien  d'autres  dans  le 

fîen:  Sçlc  nouueau  fentiment  qu'il 

auoit  dans  lame ,  ne  luy  laiffoic  pas 

le  repos,  qu'il  elfayoit  de  donner  à 

fon  Eftat:  &  ne  iuftifioit  que  trop 

pour  fafranchife^les  coniecStures  dvn 

illuftre  Efclaue ,  &  celles  d Vn  noble 

Affrancliy.  Qii'eft-ce  que   ie  fens  ? 

difpit-il^  ou  qu  eft-ce  que  iç  ne  fens 
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point  ?   eft-ce  mon  ancienne  affli- 
tlioa  ?  clt-ce  quelque  douleur  nou- 
uelle  ?  n'aimay-ie  plus  rien  ,  ou  fi 
Taime  encore  quelque  choie  ?  eft-ce 
vne  Beauté  morte  que   ie  regrette, 
ou  fi  c'eft  vue  Beauté  vmante  que 
l'adore  ?  n  ay-ic  plus  de  flame  que 
pour  des  Cendres?  ou  fuis-ie  moy- 
mefme  réduit  en   cendre  ,    par  des 
yeux  qui  font  encore  brillans  delu^ 
miere,  qui  font   encore  remplis  de 
feu?  Eft-ce  toufioursàl'entourdVn 
Tombeau,  que  mon  efprit  erre? ou 
n'eft-ce  point  pluftoft  auprès    dVii 
Throfne  qu'on  le  voit  toufiours  ar- 
refté?  Mais  ,  reprenoit-il ,  comme 
les  Throfnes  &  les  Tombeaux  ne 
fe reflemblent  point  du  tout,  com- 
ment peux  tu  douter  fi  c*eft  IVn  ou 
Tautre?  &  comment  eft-il  po(fible 
que  tu  ne  les  diftingues  pas  ?  Uefclat, 
la  Iplendeur  ,  la    magnificence  ,  la 
pompe ^  de  la  gloire,  accorupagncu^ 

ï   iUj 
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les  premiers  :  &  les  féconds  font  to&- 
jours  enuironnez  de  Tombrc^  de  l'ob- 
fcurité^  de  la  folitude,  &  de  l'hor- 
reur: ainfi  comment  cft-il  poflible 
de  t'y  tromper  ?  &c  de  confondre  deux 
chofes  fi  diftcrentes,  &  qui  ont  fi 
peu  de  rapport?  Cependant ^  adiou- 
fl  oit-il  en  foupirant,  tu  ne  fçaurois 
encore  bien  difcerner ,  fi  c'eft  vn^ 
Phantofme  qu'on  te  voit  fuiure ,  ou 
fi  tu  fuis  quelque  chofe  de  plus  effe-^ 
ûif  :  fi  tu  regrettes  ce  que  le  Sort  €^ 
defrobé^  ou  fi  tu  defiresce  que  l'A- 
mour te  peut  donner.  Mais,  ô  trop 
infidellp  Roy  de  Grenade  /  adiou-' 
ftoit-il ,  pourrois  tu  bien  cefler  d  ai-- 
mer  Miriam?  mais^^  ô  trop  fcrupu-  i 
leux  Boaudilin  ,    reprenoit-il   aufïi  > 
foft^  comment  pourrois  tu  conti- 
nuer  d  aimer  ce  qui  îi'eft  plus  y  &c  ce  ) 
que  tu  ne  reuerras  iarnais?   Encore  ; 
fl  les  Mahometans  eiloient  de  l'o- 
pinion des  Chrcftiens  ;  &  qu  ils  cieur- 
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fent  que  la  fcparation  de  Tobjec  au 
;iié.5  ne  deuil  pas  eftre  éternelle  il'a^ 
mour  qui  viuroit  pour  vne  Morte, 
feroit  raifonnable,  &c  ie  n  y  trouue- 
rois  rien  à  blafmer  :  mais  puis  que  le 
Prophète  nous  allure ,  que  les  Fem- 
mes n  ont  point  de  part  à  ce  lieu  de 
plaifîr  &  de  volupté,  qu  il  fait  elpc- 
rer  aux  Mufulmans  y  qu  elles  n'y  en^ 
treront  iamais  j  &  que  cette  féconde 
vie  nell  point  pour  elles,  queft-ce 
que  ie  veux  continuer  d'aimer,  en 
ne  ceflantpas  de  chérir  Miriam?  vne 
ombre ,  vn  Phantof  me  ;  vne  Chimè- 
re; ou  quelque  chofe  de  moindre 
que  tout  cela  :  c'cft  à  dire  vne  pcn-^ 
fee  ;  vn  fouuenir  ;  y  ne  imagination 
qui  meurt  en  naiflant;  qui  ne  laiile 
rien  après  elle;   &  qui  dcllruit  Mi- 
riam,toutes  les  fois  quelle  fe  deftruit 
elle  mefme.  Mais^ô  Prince  incôftanci 
reprênoit-il ,  que  font  deuenus  Mut 
de  fçrmens  î  que  font  deuenues  tviac 
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de  promefTes  ?  toute  cette  tendreffe,' 
tous  ces  feux  3  &  tous  ces  fentimens 
paiïîonnez  qui  ne  deuoient  iamais 
iînir  que  tu  ne  fini/Tes,  &  que  tu  de-^ 
uois  emporter   dans  le   Tombeau? 
Helas:  pourfuiuoit-il ,  tout  cela  eft 
dans  celuy  de  la  malheureufe  Mi- 
riam  ;  tout  cela  y  repofe  auec  ellej&: 
comme  elle  n'en  doit  point  fortir, 
laiffons  tout  cela  dans  Ton  Sepulchre, 
&  qu'il  n'en  forte  iamais  non  plus 
qu'elle.  Tout  commerce  eft  rompu 
entre  les  Viuans  &  les  Morts  :  il  n'y 
a  plus  aucune  liaifon  entre  eux  :  & 
c'eft  pluftoft  violer  les  Tombeaux 
que  les  reuerer ,  quand  on  y  fait  def- 
cendre  fon  efprit  ^  auec  le  corps  d'v- 
ne  Maiftrefle:  ou  que  l'on  euoque 
Pefprit  de  cette  MaiftreflTe^  &  qu'on 
le  rappelle  de  l'obrcurité  à  la  lumiè- 
re j  du  fîlence  au  bruit  j  &  de  la  tran- 
quillité au  tumulte.  Ha  !  oiiy  ian^ 
doute,  pourfuiuoit  çç  Prmçç,  ç'eft 


L  I  V  R  E     I.  91 

pluftoft  commettre  vn  facrilege,  que 
donner  vnc  marque  d'amour  :  &c  c  eft 
pluftoft  faire  vn  horrible  crime  ^qu- 
vne  action  de  fidélité.  Laiffons  donc, 
laiflbns  donc,  adiouftoit-il ,  linfor- 
tunéc  Miriam,   dans  le  repos  de  la 
Sépulture  :   n'allons  plus  remuer  fes 
Cendres  dans  fon  Vrne:  &  n'allons 
plus  chercher  la  beauté  fous  la  Ter-- 
re,  puis  qu'elle  nousapparoit  audef- 
fus.  N'en  doutons  plus ,  n'en  dou- 
tons plus  (  difoit  alors  cet  amoureux 
Roy)  Almahide   règne  où  regnoit 
Miriam  :  elle  a  pris  dans  mon  cccui' 
la  place  que  l'autre  y  tenoit:  &:  com- 
me elle  occupe  le  Throfne  que  cette 
dernière  deuoit  occuper,  elle  eft  en 
effet  ce  que  l'autre  ne  fut  qu'en  cf- 
perance  :  &  elle  m'arrache  de  force 
le    Sceptre  que    i'auois  donné  ,  ou 
pour  mieux  dire  que  l'allois  donner. 
Mais  comment  fe  peut-il  faire  ^  ad- 
iouftoit'il,  que  l'ayeveu  tant  de  fois 
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Almahide,  depuis  quelle  eft  reue-^ 
nue  à  Grenade,  fans  me  fentir  au- 
cune paffion  pour  elle;  &  que  l'en 
aye  prefentemcnt  vne  iî  forte,  qu- 
elle na  point  de  comparairon?D'oii 
peut  venir  vn  changement  fi  furpre-. 
liant?  le  faut-il  chçrclier  en  elle  ou 
en  moy  ?  pu  le  doit-on  trouuer  en 
tous  les  deux  ?  A  ces  mots  il  s  arrê- 
ta tout  court,  &  i^  mit  à  refuer  en- 
core plus  profondement  qu  aupara- 
IJant  :  mais  vn  moment  après  ,  fou 
cfprit  fe  deuelopant  du  fombre  nua-- 
ge  qui  lenuelopoit;  &  luy  faifant 
voir  plus  clair  d^ns  la  caufe  de  fon 
amour;  ô  Miriam!  Miriam!  s'efcria- 
t'il,  pu  l'auois  preueu;  tu  me  Tauois 
dit;  que  Taimerois  Tmcomparable 
Almahide.fi  vne  fréquentation  plus 
particulière,  me  donnoit  lieu  de  re- 
marquer les  grandes  qualitez  qu  elle 
a.  Ton  amour  te  fit  lire  dans  lad- 
iienir  ;  te  fit  preuoir  ce  qui    dcuoit 


LIVRE      L  5^3 

ellre;  &  ta  Prophctie  vient  de  s'ac- 
complir. Tu  me  dis  que  ielaimerois^ 
&  ie  l'aime  :  tu  me  dis  que  ie  ne  re- 
{ifterois  point,  &iecede:  tume pré- 
dis ma  deffaite,  &  ie  fuis  vaincu.  Fay 
mefme  plus  refiiléque  tu  nccroyois: 
ie  ne  Tay  aimée  qu  après  ne  te  pou- 
uoir  plus  aimer  :  ta  mort  feule  a  fait 
naiftre  mon  aftiour  :  &  ma  flame  ne 
s'eft  allumée  qu'après  que  ta  belle  vie 
a  efté  efteinte.  Ainfi  ie  change  fans 
?eilre  inconftant  ;  ie  l'adore  fans  t'e- 
ftre  infidèle  -,  &  le  Throfne  que  tu 
deuois  remplir 3  ne  le  fçauroit  eftre 
plus  dignement^  que  par  celle  qui 
l'occupe.  Son  mérite  fait  mon  excu- 
fe,  &c  feroit  ta  confolation,  quand 
tu  fei'ois  encore  fenflble  pour  la 
Grandeur,  &  capable  de  porter  vne 
Couronne.  Ainfi.  n'eftant  pas  dou- 
teux que  i'aime  ,  &c  mains  encore 
que  ie  dois  aimer,  abandonnons  no- 
iire  an>e  à  cette  noble  paffion  :  &£ 
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puis  que  la  beauté ,  le  mente ,  &  la 
naiffance  rauthorifentj  ne  doutons 
plus  quelle  ne  foit  raifonnable,  &c 
nous  y  laiflTons  emporter.   Mais  hé- 
las 1  reprit-il  en  foupirant^  après  eftre 
tombé  d'accord  quAlmahideeft  in- 
finiment aimable ,  &c  que  ie  la  dois 
infiniment  aimer  5  après  auoir  connu 
que  ie  Taime,   comme  elle  mérite 
cl*eftre  aimée  s  &c  que  TOmbre  de  Mi- 
riam^  elle  mefme^nes'en  pleindroit 
pas^  quand  elle  f(^auroit  affurement 
te  quelle  ignore;  ie  n'ay  pas  fiir- 
monté  tous  les  obftacles  qui  s'oppo- 
fent  à  mon  deflfein ,  &  ma  borme 
fortune  ell  encore   bien  douteufe. 
Mais  quels  obftacles ,  reprenoit-il^ 
font  affez  puiflans,  pour  s'oppofer 
à  vn  Amant  ;  pour  s'oppofer  à  vu 
Roy  ;    &  que  peut-on  préférer  au 
Sceptre?0  infenféi  adiouftoit-ilaulïî 
toft,   tu  ne  te  fouuiens  donc  plus 
eue  tu  luy  as  veu  receuoir  ce  Seep- 
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trc  en  pleurant,  &  que  tu  Tas  vcué 
monter  au  Throine  auec  répugnan- 
ce. Tune  te  fouuiens  donc  plusquà 
la  mort  de  l'infortunée  Minam,  elle 
a  voulu  certer  d'eftre  Reyne;  quelle 
a  voulu  quitter  la  Couronne  qu  elle 
porte  ;  &  qu  à  peine  toutes  les  rai- 
Ions  de  Morayma,de  Mahomad,  & 
de  Zarcanj  &:  quà  peine  toutes  tes 
prières ,  purent  Tobliger  a  la  garder 
encore  quelque  temps ,  ôc  à  demeu- 
rer encore  quelque  temps  dans  l'Ha- 
lambre,  d*où  elle  vouloir  fortir  au 
mefmc  inftant.  Mais(difoit-il  après, 
en  flattant  la  pafTion  >  depuis  ce 
temps  là  les  chofes  ont  changé  de 
face  :  tu  ne  laimois  pas ,  &  tu  Tai- 
mes  :  elle  n  en  fcauoit  rien ,  &c  elle 
Je  fçctura  :  tu  ne  luy  parlois  que  de 
l'Eftat-,  &  tu  luy  parieras  de  ton  a- 
mour  :  tu  ne  Tobligeois  à  retenir 
<ju  vne  feinte  Royauté  ,  &c  tu  luy^ 
offriras  vue  Royauté  véritable  :  tu 
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ne  luy  voulois  rien  donner,  &  tu 
luy  donneras  tout:  elle  ne  regnoit 
qu'en  apparence  fur  tes  Peuples,  èc 
elle  régnera  effe6tiuement ,  6c  fur  tes 
Peuples,  &  fur  ton  coeur.  Ainli  ton 
changement  fera  le  lien  :  elle  pren^ 
dra  de  nouucaux  confeils,  comme 
tu  preiis  de  nouuelles  refolutions:  ôi 
fcsmtctells  s'accordant  auec  tes  dc- 
iirs,  ne  crains  rien,  efpere  tout,  & 
ne  t'afflige  point  fans  fujct.  Ha  l  tu  te 
flattesjtu  le  flattes  Boaudilini  adiou- 
11  oit  ce  Prince,  &  tu  manques  de 
mémoire  comme  de  raifon.  Tu  crois 
aifé^  ce  que  tu  trouueras  peut-eftre 
impoflible:  tu  t'imagines  quelle  fe- 
ra cas  dVne  grandeur  que  tu  luy  a^i 
défia  veu  méprifer;  tu  fais  ton  fort 
commiCil  te  plaift^  &  non  pas  com- 
me il  luy  plaira  ;  &c  tu  te  formes  des 
Chimères  agréables  qui  te  trompent 
en  te  flattant.  Car  enfin  Zarcan  ne 
t'a  tllpas  affuré  qu'elle  aime  î  ne  t'a- 

til 


LIVRE     I.  oi 

t'il  pas  iuré  mille  fou^  que  tu  n'oa 
dois  point  du  tout  douter?  ne  t'a- 
t'il  pas  dit  qu il  la  remarqué  en  fes 
adions?  &:  ne  las-tu  pas  remarque 
toy-mclme,  &  par  riiorrible  auer- 
fion  quelle  auoit  de  t'efpoufer^  & 
par  la  loye  exccffiuc  qu  elle  eut  de 
ne  t'cfpoùfer  pas ,  ou  du  moins  de 
ne  le  faire  qu  en  apparence  ?  Crois^ 
tu,  helas!  crois-tu,  pourltiiuoit-il, 
que  tans  Tintereft  de  la  pafïîon  ,  ellû 
cuft  iamais  fait  vne  chofe  fi  extra- 
ordinaire &:  fi  difficile?  &  ne  vis-ta 
pas  clairement  ,  que  les  promefTes; 
qu  onluy  fit,  de  fauorifer  fon  amour,, 
furent  la  feule  caufe  de  la  faueur 
quelle  accorda  a  la  tienne  ?  Non, 
non,  fes  fcrupulcs  iie  furent  vain-^ 
eus  que  par  cette  amour  :  fa  vertu  ii 
délicate,  ne  céda  quà  fa  paffionj  & 
fans  doute  elle  ne  fut  Reyne ,  que 
parce  qu  elle  eftoit  Amante.  D  ail- 
leurs,  adiouitoit  cet  amoureux  Roy^ 
2.  Partie^  G      ^ 
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ne  connois  tu  pas  que  llnconhu  qui 
vient  d'emporter  toute  la  gloire  &c 
le  Prix  duCafroufel,  ett  infaillible- 
ment celuy  quelle  aime?    Mais  ne 
vois- tu  pas  aufli  qu'elle  eneft  aimée.'' 
&  par  le  vifage  qu'il  a  donné  à  fa  Sta- 
tue j  &  par  la  Deuife  des  fiâmes  du 
Mont  ^tna^dont  celles  qu'on  voy  oit 
eiloient  les  moindres,  à  ce  quedi- 
foit  vn  vers  Arrabique  j  &  par  ks 
autres  vers  qu'il  donnoit  à  toute  la 
Cour,  &c  qu'il  femoit  parmy  tout 
le  Peuple  f  Son  CarteF,  &  les  condi- 
tions qu  il  offrit  au  Tenant,  &  aux 
Affaillans  ;  &  le  hazard  où  il  s'ex- 
pofoit  de   fuiure  vn  Char  encliai- 
îié,>  pour  n'expofer  pas  la  gloire  de 
fon  Héroïne;  &:  la  magnifique  dé- 
penfe  qa  il  a  faite  en  cette  occafionii 
&  fa  gloire  quil  a  refufée,  plufiiofl:! 
que  de  fe  démafquer  j  tout  cela,  dis-j 
.  }e ,  ne  prouue-t'il  pas  qu'il  aime?  & 
^\x&  iay  vu  Bâual  queie  ne  coîinoi 
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point,  comme  il  eu  a  vn  quil  ne 
connoift  pas  5"  Il  faut  infailliblement, 
il  faut  qu  Almahide  luy  ait  décou- 
uert  le  grand  fecret  de  la  feinte  de 
fon  Mariage  :  car  à  moins  que  de 
cela,  quelques  galans  que  foient  les 
Maures  de  Grenade,  quel  Homme, 
quel  Grand,  quel  Prince,  auroit  eu 
laudace  de  venir  faire  T Amant  de^ 
claré  de  la  Sultane  Reyne  en  ma 
prefence ,  &:  de  s'expofer  aux  fuites, 
facheufes  que  fa  témérité  pouuoit 
auoir?  Non,  non,  encore  vne  fois^ 
il  ne  faut  point  douter  qu  elle  n  ai-^ 
me,  &  quelle  ne  foit  aimée:  &c  ceU 
citant,  ô  infortuné  Boaudilin!  que- 
ne  vois-tu  pas  à  craindre,  &  que  te. 
rerte-tll  à  efj)erer.^  Mais  (reprenoit-- 
il  Tefprit  aufli  remply  de  fureur  que 
d'amour)  qui  peut  ettre  cet  Incon-» 
jiu  f  qui  peut  eftre  ce  téméraire ,  qui 
vient  faire  l'Amant  dVne  Reyne  de^ 
Uant  vu  Roy/  quel  qu'il  foit,  ad-i 
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iouftoit-il  5  fuft-ce  le  Prince  Audal- 
la  mon  Frère  ^fon  audace  fera  punie^ 
mon  honneur  fera  vangé ,  &  ma  ia^ 
loufte  fera  fatisfaite.  le  le  iure  par 
t^lU^  èc  par  fon  Prophète:  &  ce 
ferment  ne  fe  viole  iamais  par  vn 
Mufulman,  &c  moins  encore  par  vn 
Roy.  Mais^  reprenoit-il,  le  moyen 
de  le  découurir ,  ce  hardy  ,  cet  a-^ 
droit  Ennemy ,  qui  fe  cache  fî  fine^ 
ment?  Mais  qui  fe  peut  cacher  aux 
yeux  dVn  Amant  f  adiouftoit  ce 
Prince  :  &:  qu  eft-ce  que  ne  décou- 
ure  pas  cet  Amant  ialoux?  Cehuy 
qui  s'imagine  ce  qui  n'efl:  point,  ne 
verroit-il  point  Ce  qui  eft.''  Ôc  quelle 
adrefle  peut  eftreaflez  grande,  pour 
defrober  long-temps  à  fes  yeux,  ce 
cjui  fairlefuplice  de  fon  cœur?  Non, 
non,  nous  le  connoiftrons,  nous  le 
perdrons,  cet  audacieux  :  Se  nous  ap- 
prendrons à  vn  Sujet,  à  ne  s'atta- 
quer pas  à  fon  Roy,   L'amoureux 
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Roy  de  Grenade  eftoit  dans  cette 
violente  agitation,  lors  que  Zarcan 
entra  dans  fon  Cabinet  ;  ce  Fauory 
remarquant  le  trouble  de  ce  Prince, 
&  dans  les  yeux ,  &  fur  fon  vifage, 
luy  en  dernandala  caufe,  &  luy  par- 
la de  cette  façon.  Seigneur,  luy  dit- 
il,  quel  peut  eftre  le  nouueau  mal- 
heur qui  afflige  voftre  Majefté?  ik. 
tl'oii  peut  venir  cette  douleur  parti- 
culière, au  milieu  de  la  ioye  publi- 
que f  Elle  a ,  ce  me  femble  affez  pleu- 
ré M  iriarn,  pourlécher  fes  larmes: 
&  fa  fagefle  doit  remporter  fur  Çon 
amour.  Hai  Zarcan,  luy  dit  le  Roy, 
laiflons  cette  malheureufc  Perfonnc 
dans  le  repos  de  la  Sépulture ,  &:  ne 
parlons  plus  de  ce  que  nous  ne  fçau- 
lions  plus  voir.  La  refolution  qu'en 
prend  voftre  Majefté  eft  fort  raifon^ 
nable  ,  luy  répliqua  ce  Fauory  :  mais 
le  luy  aduouë,  que  puis  que  ce  n'eft 
point  la  perte  de  Miriam  qui  Taffli- 

G  iij 


loz         A  L  M  A  H  I  D  E, 

ge ,  ie  ne  fc^aurois  deuiner  d  où  luy 
peut  venir  cette  afflidion.  Car  enfin 
le  grand  deflein  qu'a  cuvoftre  Maje- 
flé^d  appaifer  les  mouuemens  de  l'E- 
ftat,  ne  pouuoit  pas  mieux  reiiflir: 
ce  noble  diuertiflemét  du  Carroufel, 
femble  ^uoir  défia  diminué  de  beau- 
coup, lanimofité  des  Fadions  des 
Abencerrages  &c  des  Zegris  ;   ôi  en 
continuant  d'occuper  les  Grands  & 
le  Peuple  en  d'autres  plaifirs,  il  y  a 
lieu  d'efperer  que  vous  acheuerez  de 
Tefteindre.  D'autre  part  voftre  Ma- 
jefté  eftant  venue  à  bqut,  d'obliger 
Alrnahide  à  continuer  vne  feintc^oii 
fa  fierté  auoit  tant  de  répugnance, 
ie  ne  mets  nullement  en  douçe^  qu  elle 
n'en  tire  tout  le  fruit  quelle  en  at- 
tend ;  qu  elle  ne  fe  r^ette  au  deffus 
des  affaires  &  des  Partis ;&  quelle 
n'eftablifle  fi  folidement  fon  autho- 
riré ,  qu  elle  n'aura  plus  rien  à  cram- 
dre  de  la  diuifion  de  Tes  Sujets ,  ni 
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cic  la  haine  d»e  ces  deux  redoutables 
Familles.  Car  encore  queUa  funeftc 
mort  deMiriam,  vouspriueduSuc- 
cefleur  que  vous  attendiez  ;  la  feule 
poiTibilité  apparente  de  vous  en  voir 
vn  >  fera  à  peu  prés  le  mefme  eftet, 
&  vous  donnera  la  mefme  puilTan- 
ce.  Ainfi,  encore  vne  fois .  Seigneur, 
ie  ne  fcaurois  imaginer ,  d'où  vient 
la' mélancolie  que  tefmoigne  auoir 
voftre  Majefté  -,  &  fi  elle  ne  m'en 
découure  la  caufe ,  i'auray  le  malheur 
de  ne  Ten  pouuoir  foulager.  lera'e- 
ftonnc  pourtant,  Zarcan,  luy  ré- 
pondit le  Roy ,  qu  vn  efprit  auffi  pé- 
nétrant que  le  tien ,  n  a  defîa  décou- 
uert  ce  que  le  mien  cache  ;  &  que> 
tu  nas  point  apperceu  d'où  me  vient 
ce  redoublement  d'inquiétude.  Se- 
roit-ce,  luy  répliqua  Tadroit  Fauo^ 
rvj  que  le  Roy  Muley-Hazen  vo- 
ftre Père  ,  chercheroit  à  rem^onter 
fur  le  Throfne ,  &  que  vous  aurieys. 
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çilé  aucrty  diidefTein.^ecret  qu'il  en 
af  tu  ny  es  point  Zarcan,  luy  re^ 
partit  ce  Prince  ;  &  le  Roy  mon  Pè- 
re eft  déformais  dans  vn  âge  qui  de- 
mande pluftoll  vn  Lit  qu  vn  Tlirof- 
ne^  &  pluftoft  le  repos  que  le-tra- 
uaii.  Ce  fi:  donc  ,   reprit  ce   Maure 
ingénieux  5  qu'e  voftre  Majeftéafceu 
que  le  Prince  Audalla  nell  pasgue- 
yy  de  toute  fon  ambition;  &c  quil 
continue  fes  dangereufes  pratiques: 
auiïi  peu,  luy  répondit  Boaudilin, 
&  quand  ie  laurois  fceu ,  ce  me  fe- 
roic  vne  chofe  afTez  ordinaire ,  pour 
n'en  eftre  ni  fort  affligé ,  ni  fort  fur- 
pris.  Seroit-il  poifible  ^  adioufta  Zar- 
can,  que  le  Prince  Moufla  euft  ou- 
blié le  reiped  qu  il  doit  à  fon  Roy^ 
&  que  par  quelque  fecret  attentat,  il 
fe  fuft  dementy  de  cette  haute  ver- 
tu qu'il  profeffe?   Moufla  eit  trop  : 
fage,  repartit  ce  Prince,   pour  faite 
tç  que  tu  dis  y  ôc  ie   confierais  ma 
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vie  à  la  vertu  dont  tu  parles,  bien 
loin  de  lafoupçonner  de  vouloir 
m'ofter  le  Sceptre.  Il  n  eit  pas  aifé 
non  plus^adioufta  le  Fauory  ,  que  la 
PrinccfTe  Morayma,  qui  n'a  iamais 
regardé  que  la  gloue,  foit  capable 
dVn  crime  de  cette  nature:  ni  que 
Mahomad  fon  Mary^  après  auoir 
abandonné  les  interefts  de  fa  Maifon, 
pour  s'attacher  infeparablement  aux 
voftres,  ait  changé  de  lentimens  tout 
à  coup,  &  qu'il  fe  veuille  porter  à  la 
reuolte.  Ma  Sœur  &  Mahomad,  re- 
prit le  Roy,  font  en  effet  trop  atta- 
chez à  ma  fortune ,  pour  entrepren- 
dre rien  contre  leur  deuoir,  ni  con- 
tre moy  :  &  la  vertu  de  cette  Prin  • 
cefle ,  ne  m'eft  pas  moins  connue 
que  fon  affedtion.  Qu/eft-ce  que  ic 
m  amufe  à  chercher  ?  luy  dit  Zarcan, 
c'eft  que  les  Abencerrrages  ôc  les 
Zegris  ,  recommencent  de  cabaler 
dans  le  Royaume  ;  &c  que  Mohaui- 
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de  &c  Mahardin,  defefperez  de  ce  qui 
leur  eft  arriué,  de  du  fuplice  de  TAf- 
faqui  y  tâchent  d  y  renouueller  les 
troubles  paflez ,  &:  de  fe  vanger  tout 
à  la  fois  de  leurs  Ennemis  &  de  vo- 
ftre  Majefté.  Ce  n'eft  point  encore 
cela  ,  luy  dit  le  Roy ,  &  ces  deux 
puiiïantes  Fa6tions  n'ôt  point  remué 
que  ie  fçache.  VoftreMaieftéadonc 
fceu ,  reprit  le  Fauory^  que  Ferdi- 
nand &:  Ifabelle  arment  de  nouueau, 
&c  qu'ils  veulent  rompre  la  Trefue. 
Nullement ,  luy  répondit  Boaudi- 
iin  :  &  quoy  que  ces  Princes  Ibient 
mes  Ennemis  y  ie  dois  ce  tefmoigna- 
ge  à  leur  gloire ,  que  leur  parole  eft 
inuiolable  :  &  quainfî  ie  ne  dois  pas 
craindre  quils  recommencent  la 
Guerre ,  fans  me  la  dénoncer  aupa- 
rauant.  Ha  i  fans  doute,  adioufta  l^r- 
can,  ceft  que  voftre  Majefté  a  fceu| 
que  les  P rinces  Clireftiens  font  quel- 1 
que   Ligue  offenlîue  &c  deffeniiue,  ^ 
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pour  aller  attaquer  le  Roy  de  Mar- 
roc  ou  celuy  de  Fez,  celuy  de  Thu- 
nis  ou  celuy  d*  Alger  :  Ôc  que  la  part 
qu  elle  prend  aux  interefts  des  Prin  - 
cesfes  Alliez,  fes Parents,  &demef- 
me  Religion  quelle;  luy  donne  de 
la  douleur  ,  &  luy  caufe  de  Tinquie- 
Tude.  Les  Princes  Chreftiens  ,  luy 
a:épondit  le  Roy ,  font  aflez  occupez 
chez  eux,  fans  aller  chercher  la  Guer- 
re en  Afrique:  &  les  Mahometans 
n'ont  prefentement  rien  à  craindre 
de  cette  part.  O  Seigneur!  îuy  dit 
Zarcan ,  ie  ne  connus  iamais  fi  bien 
ma  ftupiditc,  qu'en  cette  rencontre: 
&  fi  ce  n  eft  que  la  prétendue  Sul- 
'tane  Reyne,  fe  lafle  de  noftre  fein- 
te, &  quelle  prefle  voftre  Majefté 
de  la  finir  j  ie  confeffe  que  ie  nefcjay 
plus  que  luy  dire  :  &  que  ie  fuis  au 
bout  de  mes  demandes  &c  de  mes 
queilions.  Ha  !  Zarcan  ,  s'efcria  le 
Roy^  il  entre  véritablement  de  la 
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Sultane  Reyne  en  cette  affaire,  mai! 
elle  ne  m'a  pourtant  pas  prefle  di 
Bouueau  de  ce  que  tu  dis.  C'eftdoni 
quelle  a  decouuert  voftre  fccret  à| 
Morayzel  &:  à  Semahis,  luy  dit  o 
Fauory  ,  6c  que  voftre  Mijciïk  cj 
craind  les  fuites.  Ceft  bien  pluftoft^ 
reprit  le  Roy  en  foupirant ,  para 
qu'elle  ne  Ta  poinf  decouuert  -,  & 
elle  ncTignoroit  pas,  i'en  feroisfanî 
doute  moins  miferable.   UEnigm* 
s'embrouille  toufiours  plus,  luy  dii 
Zarcahi  mais  fi  voftre  Majefté  na- 
uoit  pas  trop  aimé   Miriam,  pour! 
pouuoir  aimer  Almahide,^jie  fça- 
chant  plus  que  vous  dire,  ie  vous 
dirois  que  vous  Tairnez.  Tu  dirois 
vray,  Zarcan,  tu  dirois  vray,  luy  ré 
pondit  le  Roy,   &  c*eft  ce  que  laj 
mémoire  de  Miriam  n  a  pu  cmpef- 
chcr,  &  ce  que  ie  n'ay  pu  empefJ 
cher  moy  mefmc.  Quoy  ,  Seigneur,' 
pourfuiuit  ce  Fauory,  voftre  Maje 
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ftc  aime  Almahide.^  Oiiy,  ic  Taimc, 
rcpric  ce  Prince,  &  de  telle  forte, 
que  ie  n'ay  iamais  rien  tant  aimé. 
La  chofe  cft  fans  doute  furprenan- 
tc ,  adioufta  l'ingenicux  Maure ,  mais 
après  tout,  dit-il  en  fourrant,  ia- 
mais Amant  ne  fut  moins  à  pleindre 
queTeft  voftre  Maicfté,  &  neut  de 
fî  grandes  commoditez  dans  fon  a- 
mour,  comme  elle  en  adanslafîen- 
ne;  car  voftre  Maiftreffe  pafle  pour 
voftre  Femme  i  elle  demeure  en  mef- 
me  lieu  que  vous-,  il  cft  en  voftre 
pouuoir  de  l'entretenir  en  particu-^ 
lier  tant  qu  il  vous  plaift,  fans  que 
Ton  y  trouue  rien  à  dire^  &c  quand 
voftre  Maiefté  auroit  cent  Rmaux, 
elle  n'en  feroit  incommodée  de  pas 
vn,  &:  pas  vn  ne  s'ofcroit  dire  teh 
ce  qui  eft  vne  commodité  merueil- 
Icufe.  Ha  1  Zarcan,  luy  dit  le  Roy^' 
pour  me  croire  heureux,  il  faut  que 
^u  ne  te  fouuicnnes  plus  que  e'cft 
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toy  mefme  qui  m  as  aflfuré  qu  infaiU 
liblcmcnt  Almahidcaime  quelqu  vn, 
&  que  ton  adrefle  a  découuert  cette 
paflîon  cachée,  Pardonncz-moy,  Sei- 
gneur ,  ie  m'en  fouuiens ,  luy  répon- 
dit Tadroit  Fauory  ;  &  i'aduouë  que 
cet  obftacle  cft  confiderable.  Mais 
après  tout,  quel  mal  vous  peut  faire: 
vn  Riual  qui  n  oferoit  fe  découurir^ 
&  que  vous  perdrez  dés  qu'il  fe  dé- 
couurira,  s'il  a  la  témérité  de  le  fai- 
re fO  Dieu!  sefcria  le  Roy,  ie  ne 
puis  pas  douter  de  fa  hardiefle  après 
ce  qu  il  a  fait  dans  le  Carroufcl  :  car 
indubitablement  c^eft^  luy  que  nous 
auons  veu  fous  le  nom  de  Mafliniflcj 
c'eft  luy  qui  nous  a  montré  fa  flame 
par  celle  du  Mont  yEtna  j  &  c*eft  luy 
qui  aime  véritablement  Almahide^ 
en  feignant  d  aimer  Sophonifbe.  Ce 
que  dit  voihe  Maiefté,  reprit  Zar- 
can ,  n  eft  pas  fans  doute  fans  appa- 
rence :  mais  il  n  en  eft  guère  p^ 
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iicureux ,  ni  clic  guère  plus  infcrtu- 
fiée.  En  effet,  pourfuiuit~il, lors  que 
i'illuftre  Fille  dcMorayzela  tefmoi- 
gné  de  rauerfion  pour  la  Royauté, 
ellene  rauoicpasefprouuéc:  comme 
elle  n'auoic  iamaiseftc  que  Suiecce, 
elle  ne  fçauoit  pas  ce  que  c'eftoic  que 
d*eftre  Reyne  :  &  fans  doute  il  n  cft 
pas  difficile  de  mefprifer  ce  que  Von 
ne  connoift  point.  Mais  auiourd*huy 
quelle  a   efprouuc  la   douceur   di^ 
Throfne^il  ne  faut  pas  craindrequ- 
cUe  en  defcende  ,  tant  que  voftre 
Maiefté  luy  permettra  d'y  demeurer: 
&  la  qualité  cle  Sultane  eft  trop  gran- 
de, &  trop  glorieute,  pour  la  quit- 
ter volontairement.  Ha:  Zarcan,  re- 
prit le  Roy,  tu  te  trompes,  ou  tu 
me  flattes  :  &  tu  fçais  bien  qu'à  la 
mort  de  la  malheureufe  Miriam,  la 
cruelle  Almahide  fit  fcs  dcraiers ef- 
forts pour  quitter  le  Sceptres  pour 
forcir  de  l'Halambre  j  &  pour  ccÛcr 
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dcftrc  Sultane  Reyne:  de  forte  que 
ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  ,  que  les 
pcrfuafîons  delaPrinccflcMorayma^ 
celles  de  Mahomad,  &  les  tiennes, 
vinrent  à  bout  de  fon  obftination 
la  deflus:  &à  peine  toutes  mespric- 
res ,  curent-elles  la  force  de  la  flé- 
chir. Ce  ne  fut  mefme  quauec  la 
promcfle  que  le  luy  fis,  que  cette 
contrainte  ne  feroit  pas  longue  :  & 
tu  vis  bien  qu  elle  parloir  de  la  Cou- 
ronne comme  dWn  fardeau  qui  luy 
eftoit  infuportable.  Ileftvray,  Sei- 
gneur, reprit  Zarcan,  mais  il  y  a- 
uoit  fi  peu  qu  elle  portoit  cette  Cou- 
ronne, quà  peine  auoit  elle  eu  le 
laifir  d'en  remarquer  l'efclat.  Or  il 
n'en  eft  pas  de  mefme  prefentement: 
&  il  n'y  a  pas  fi  peu  qu  elle  porte  le 
Manteau  Royal ,  qu  elle  n*ait  eu  le, 
temps  d'en  confiderer  la  magnifi- 
cence :  &:  d'aperceuoir  combien  eî- 
ic    en  cft  parée.    D  ailleurs  vofl:r< 

Maiefti 


LIVRE     I.  113 

twîaiefté  fçait  bien  qu'on  ne  luy  fai- 
foie  ioiicr  alors  que  le  Pcrfonnagc 
d\ne  feinte  Reync  :   de  forte  que 
lors  qu'on  raflurcra  d Vne  Grandeur 
véritable  ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'- 
vne  diflcrcncc  iî  conliderable  ,  ne 
luy  donne  des  fentimens  diiïcrens, 
&  nclafalTc  agir  d'autre  façon.  Mais 
fuppofons  y  Seigneur,  que  ion  amour 
foit  plus  forte  que  l'ambition:  fera-J 
t'elle  plus  forte  que  la  gloire?  vou- 
dra-t'elle  dcuenir  la  Fable  de  toute 
l'Europe,  &  h  deuenir  mefme  inu-i 
tilcmcnt?  Car  enfin  tant  que  voftre 
Maiefté  n'aduouera  pas  la  feinte  de 
fon  mariage  ,    elle    ne   la  fc^auroiç. 
prouuer  :   &   la  vanité  de  Scmahis 
iVeftant  pas  moins  grande  que  vô-' 
lire  paflion,  vous  auriez;  vn  Second 
en  clic  ,  qui  ne  eoafcntiroit  iamais 
que    fa    fille    ceflaft    d'eftrc    Rey-' 
ne.  le  conclus  de  tout  cela  ,    Sei- 
gneur, que  voftre  Maicfté  n'a  riea 
z.  Pareil.  H 
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à  craindre^  &  quelle  peut  tout  cf--^ 
perer  :  &  que  de  cette  forte  fa  mé- 
lancolie cil  mal  fondée,  quel  que 
puiffe  eftre  Tinuifible  Riual  qu'elle 
a.  Mais  Zarcan,  luy  répondit  le  Roy^ 
quel  biais  es  tu  d'aduis  que  ic  doiue 
prendre  ,  pour  luy  découurir   mon 
amour,  &  pour  l'amener  où  ic  veux? 
Comme  Tintercft  de  voftre  Eftat^luy 
répondit  l'adroit  Fauory,  demande 
que  voftre  Maicfté  faflfc  encore  con- 
tinuer ces  nobles  diuertilTemens,  ou 
elle  a  engagé  la  Cour;  Tintereft  de 
voftre  palïîon  demande  aufli  la  mef- 
me  chofe.  Car  enfin,  TAmour  naift 
parmy  les  plaifirs,  &  qui  peut  plai- 
re peut  eftre  aimé.  Soyez  propre^ 
foye^    magnifique  \  foyez   libéral  j 
foyez  ciuil  i  foyez  complaifant;  & 
lors  que  vous  aurez  monftré  voftre 
galanterie ,  monftrez  après  vofl^re  a- 
mour.  Quel  que  puiffe  eftre  le  fuc^ 
cez  de  ce  confcil  ^  luy  repartit  Ip 
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Royjîc  fuis  refoludc  le  fuiurejmais 
Zarcan  ,  adioufta-ul  ,  achcue  aufli 
bien  que  tu  commences,  &:  n'oublie 
rien  non  plus  que  moy, pour  tâcher 
de  découurir  ce  dangereux  Incon-j 
nu,quil  m'impotte  tantdcconnoi- 
ftre.  Que  voftrc  Maiefté  s'en  repofc 
fur  mes  foins,  luy  repartit  ladroic 
Fauory  :  &  qu'elle  s'affurc  que  céc 
inuifîbie  fera  bien  caché  fi  ie  ne  le 
découure,&fi  ie  ne  démafqueMaf-* 
finiflTe.  A  ces  mots  le  Roy  fortitdc 
Ton  Cabinet:  &  durant  que  Zarcan 
fut  effayer  de  s'acquitter  de  fa  pro-^ 
mciTe,  ce  Prince  amoureux  fut  em- 
ployer tous  fcs  foins,  à  préparer  le 
premier  diucrtiflcmçnt  qu'il  prcten- 
doit  donneràla  Sultane.  Mais  du-; 
rant  que  cela  fe  paffbit  dans  l'Ha-l 
lambre,Mahardin,ce  vaillant  Mau-| 
rc,  que  le  bel  Efclaue  auoic  vaincu,' 
eftant  gucry  de  Tes  bleflures,  fc  ren- 
dit chez  Mohaujdc^  comme  eftant 

H  iy 
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le  Chef  de  la  Faélion   des  Zegrîs  ! 
defefpcré  comme  luy  de  celle  qu'il, 
auoic  receuë  de  la  mefme  main^  &Ci 
n'ayant  pas  moins  d'enuic  de  s'eiiy 
vangcr.  L'Ombre   de  lAlfaqui  qui 
Ton  auoit  empallé  pour  Tes  interefts, 
deuant  la  principale  Mofquée,  er- 
roic  inceffammenc  à  l'entour  de  luy, 
ou  du  moins  fc  reprefentoit  incef-j 
famment  à  Ton  imao-ination  bleflecîi 
&  fon  ame  fouffroit  le  fupplicequ' 
le  corps  de  ce  Preftrc  MahomctaaJ 
auoit  iou£fert.  Et  quoy  braue  Ma-i 
hardin  (  luy  dit-il  en  le  faluant  auei 
plus  de  fureur  qu'il  n  auoit  de  ciui« 
lité)  ferait  il  dit  que  vottre  fang 
le  mien,  ait  efté   répandu  par  vnc] 
main  tant  indigne  de  cette  gloire^ 
Se  que  noftte  relfentiment   en  de-] 
meure  làf  Endurerons  nous  que  l 
infolens   Abenccrrages  triomphem 
ainfi  des  Zcgris  infortunez?  èc  qm 
le  Sang  àcs  Roys  de  Cordouë  aie' 
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tfté  vcrfé  par  vn  vil  Efclaue ,  fans 
que  nous  ayons  la  force  de  le  punir? 
En  quelle  confiderarion  allons  nous 
cftre  d brefnauant  dans  le  Royaume 
de  Grenade?  puis  que  dans  la  CapU 
taie  de  ce  Royaume,  Se  deuanc  les 
yeux  de  tout  le  Peuple,  laudace  de 
nos  Ennemis  vient  d'auoir  de  fî  fa- 
uorables  fuccez,  &  nous  de  f\  hon- 
teufes  auanrures?  Quel  ne  va  point 
cftre  Torgueil  de  cette  fuperbc  Fa- 
nion,après  nous  auoir  impunément 
mis  aux  mains  auec  leurs  Captifs,  & 
nous  auoir  mis  au  delTous  d'eux  par 
noftre  dcffaite  ,  malgré  la  bafTcffc  de 
leur  conditionnas:  malgré  Tinfamic  dz 
leurs  Chaifnes?  Quel  Party  pourrons 
nous  déformais  former  dans  TEftat, 
fi  le  Peuple  nous  voit  endurer  fans 
vangeance ,  des  outrages  de  cette  na- 
ture ?  &c  quel  crédit  pouuons  nous 
conferuer  auprès  de  luy  y  &  que  peut  ^ 
il  attendre  de  noftre  foibîc  prorq- 
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^tion,  puis  que  nous  n'auons  pas 
feulement  la  force  de  nous  defFen- 
dre  nous  mcfines?  &  que  bien  loin 
de  le  pouuoir  fouftcnir,  nous  auons 
la  lafcheté  de  nous  laiflfcr   oprimer 
par  nos    Aduerfaires  ?  D'ailleurs,  le 
Roy  que  nous  auons  fi  bien   feruy, 
dans  le  deflein  qu'il  a  eu  dVfurperla 
Couronne  de  fon  Père ,  après  Tauoir 
obtenue,  ne  fe  fouuient  plus  de  nos 
feruices ,  fc  déclare  vifiblemcnc  con- 
tre nous;  &  quoy  que  fon  inclina- 
tion   aie    toufiours    femblé     pan- 
cher  vers  les  Zegris;  il  a  k  foibleflc 
de  fe  laifTcr  emporter  aux  flatteries 
des;  Abencerrages,  &  de  nous  aban- 
donner pour  eux.  En  effet  ne  voyons 
nous  pas  Mahomad,  IVn  des  prin- 
cipaux  de  cette  infolente   Maifon, 
non  feulement  Mary  de  la  Princeffc 
Motayma  fa  Sœur,  mais  logé  dans 
le  Chafteau  de  THalambre  ;    mais 
cn:iercment  dans  fa  confidence  ,  ôc 
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dans  fa  plus  cftroidc  faucur?  Que 
'vous  diray-ie  encore  -  ô  gcncrcux 
Mahardin,  ne  voyons  nous  pas  la 
Fille  de  Morayzcl  Sultane  Reine.'' luy 
quieft  Iç  Chef  de  la  Famille  des  AU 
moradis  ,  les  plus  zelez  Partifans 
des  Abencerrages.  Que  pouuons 
nous  attendre  à  la  Cour,  tant  que 
Ton  y  verra  tenir  ce  rang,  à  vnc  Prin- 
ccfle  fortie  de  nos  Ennemis  j  cfieuéc 
auec  la  haine  immortelle  denosMai- 
fons:  &:  qui  ncmptoyera  tout  fon 
crédit  qu  à  nous  nuire ,  ou  pour 
mieux  dire  quà  nous  perdre,  fi  el- 
le en  peut  trouuer  Toccafionf  Enfin, 
ie  ne  voy  plus  rien  à  faire  pour  nous^ 
que  de  repaflTcr  la  Mer,  &  que  d'al- 
ler cacher  noftrc  honte,  dans  lesDe- 
ferts  les  plus  reculez  de  l'Afrique, 
ou  de  mourir  en  Europe  :  car  il  ne 
fcroit  pas  pofllble  dy  viure  ,  auec 
tant  de  confufion.  Vous  ne  fcaucz, 
pourtant  pas  encpre,  luy  repartit  Ma- 
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har(lin;ni  toute  noftrelionte^ni  toutej; 
la  eloire  de  nos  Ennemis;  ni  tout 
rabandonnemenrdu  Roy:  &  tout 
ce  que  vous  venez  de  dire,  n'apro^ 
chc  point  de  ce  que  l'ingratitude  de 
ce  Prince  vient  de  faire  contre  nous. 
Ha!  Mahardin,  s'efcria  Mohauide, 
qucft-ce  que  l'cntens  î  &  comment 
ce  que  vous  dites  feroit-il  poffible? 
Vous  en  iugcrcz,Iuy  répondit-il,iors 
que  ie  vous  auray  dit  que  ie  viens 
d'apprendre  que  le  Roy  à  la  prière 
de  Morayzel  ôc  de  Semahis  ;  &  pour 
obliger  la  Sultane  Reine,  a  fai6t  re- 
iienir  Tinfolent  Efclaue  Léonce  loger 
dans  THalambie  ,  afin  qu'il  y  foit 
plus  feurement.  lugez  fî  cette  auan- 
ture  nous  eft  honteufe,  &  fi  le  Roy  ne 
fe  déclare  pas  contre  nous  ?  Il  fe  dé- 
clare en  effet  contre  nous  \  reprit 
Mohauide  auee  vn  fous- ris  amer, 
mais  pour  la  honte  dont  vous  par^ 
|c2^  ic  ne  la  voy  que  fur.Morayzci 
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ti\  cette  rencontre  :  car  puis  qu'il 
cherche  protcdion,  il  fe  croit  "foi-j 
ble  ;  puis  qu*il  demande  vn  Azilc 

Î>our  ce  Captif,  il  ne  le  croit  pas 
curcment  chez  luy  :  &  puis  qu'il 
rode  de  Ton  Palais,  &  qu^il  le  re- 
met dans  THalambre  ,  afiTurcmcnc 
il  nous  craind  :  &  cette  crainte  fait 
ma  ioye.,  bien  loin  de  me  donner 
de  la  douleur  comme  à  vous.  Ces 
deux  Maures  irritez  en  eftoientli, 
iors  qu  vne  grande  Troupe  des  Ze- 
gris ,  des  Gomcles  ^  des  Macas ,  &  dcsr 
Vancgues, entra  dans  TAppartemenç 
de  Mohauide  ,  pleins  de  colère  &  de 
fureur,  pour  la  nouucUe  qu'ils  ve- 
noicnt  d'apprendre  ,  de  là  retraite 
que  le  Roy  auoit  accordée  à  cet  iU 
lurtre  Affranchy.  Nousn'auons  plus 
à  balancer,  s'cfcria  Muftaphacn  en- 
trant, il  faut  tous  périr  ou  nou5van- 
ger  j  il  faut  tous  nous  perdre  ou  per- 
dre nos  Ennemis  :  &c  pour  peu  que 
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nous  tardions  à  le  faire  ,^  nous  n'en 
ferons  plus  en  pouuoir  ,  &c  noftre 
ruine  fera  certaine.  Le  Roy  prend 
Party  contre  nousi  adioufta  Maha- 
jfiiet^  &  toute  cette  amitié  qu  il  nous 
tefmoignoit  autrefois,  n'eftoit  donc 
qu  vnc  amitié  interefTée^qui  bien  loin 
de  nous  regarder,  ne  regardoit  que 
îuy  feulement.  En  effet,  pourfuiuit 
Abomclique ,  il  tefmoigne  bien  qu'il 
nous  confidcre  fort  peu,  puis  qu'il 
nous  expofe  au  mcfpris  de  nos  Èn-t 
nemis  ;  &  puis  qu'au  lieu  de  demeu- 
rer pour  le  moins  neutre,  il  fc  dé- 
clare en  leur  faueur,  &les  fait  triom- 
pher de  nous ,  par  Timuftc  proreâ:ion 
q^u  il  accorde  à  l'Efclauc  de  t  vn  d*eu^ 
après  les  outrages  que  nous  en  auons 
J^eceus,  &  riieureule  témérité  de  cet 
infolent  Captif,  dont  la  Fortune  fe 
iouë.  Pour  moy,  dit  Mahardin,  ie 
f(jay  bien  que  ie  n'entreray  iamais 
dans  l'Halanibre  tant  qu^il  y  fera; 
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haï  ce  feroit  vn  nouuycau  fuiec  de 
vanité  aux  Abcnccrragcs ,   luy  re- 
partie Abilbar:  les  marques  de  no- 
ftie  honte,  &  celles  de  noftrc  dou- 
leur, redoubleroicnc  leur  auantagc 
comme  leur  ioye:  &:  ce  foible  pro- 
cédé nous  feroic  vne  féconde  defai- 
te,  &  leur  feroit  vne  féconde  victoi- 
re, qui  nous  counrantde  confufiorr 
&  d'mfamic,lcs  couuriroit  dcfclat 
&  de  gloire.  Non ,  non  ,  adioufta 
Mahardon  coût  plein  de  furie,  il  ne 
faut  pas  agir  de  cette  forte  j  il  fauc 
aller  à  THalambre  :  mais  il  y  faut  al- 
ler en  tel  nombre;  mais  il  y  faut  al- 
ler fi  bien  armez;   que  la  perte  de 
i'infolent  Affranchy  ne  foit  pas  dou- 
leufe:  fuft-il  dans  le  Cabinet  de  la 
Sultane  Reyne;  fuft  il  entre  les  bras 
du  Roy.  Ce  confeil  eft  genereux,dic 
Ab^nacis,  mais  Tcxecution  n'en  ell 
pas  facile:  car  outre  que  iHalam- 
bre  neftpas  fans  Gardes,  les  Abcn- 
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cerrages  ne  fçauront  pas  pluftoft  no- 
ilre  marche, qu'ils  y  viendront  com- 
me nous*:  &c  comme  ils  ne  font  pas 
moins  forts  que  nous  le  sômes,  l'eue- 
îiemeftt  feraroufiours  fort  incertain: 
êc  pour  perdre  vn  vilEfclaue,  nous 
expoferons  mille  pcrfonnes  de  qua- 
lité. Mais  c'efl:  vn  péril  où  il  faut 
venir  toft  ou  tard ,  luy  répliqua  Me- 
nauin  :  il  y  a  trop  long-temps  que  ces 
grands  dilterens  di  rent:  &  (î  i'en 
fuis  crcu,  le  Cimeterre  les  décidera. 
Il  neferoic  pourtant  pàsprudentjluy 
repartit  Abenhamct,  d'aller  perdre 
le  Royaum^c  ,  en  penfant  perdre  vn 
Captif:  &  ie  ne  trouue  pas  que  la 
ruine  des  Abencçrrages  fuft  vn  grand 
bien,  (î  celle  des  Zegris  Taccompa- 
gnoic.  Que  touiT  perifife  pourueu 
qu'on  fe  vange,  s'efcria  le  furieux: 
"tarfe:  &  fî  ^our  fe  vanger  il  fout 
perdre  le  Roy,  le  Royaume  ,  &  foy 
inehnc.  perdons  tout,  ôc   perdousr 
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nous,  puisque  nous  périrons  glo- 
licufcmcnr.  La  colère  aucugle  ^rcpric 
Abcncarras,  cil  pourtant  vn  maa- 
uais  Guide:  il  faut  fe  vangcr,  i'ea 
tombe  d^accord  :  mais  il  fe  faut  van- 
gcr  fagemcnt  :  &c  quand  on  s'enterre 
auec  fcs  Ennemis,  il  y  a  bien  quel- 
que forte  de  confolation,  mais  il  ny 
a  point  du  tout  de  gloire.  Il  y  en  a 
bien  moins  à  fouffnr  vn  çrrand  af- 
front  5  répondit  Albinhamat:  &: 
quand  la  raifou  me  confeillcroit  de 
l'endurer,  ie  reicterois  vn  confcil  lî 
lafchc.  La  témérité,  reprit  Alibar- 
rax,  eft  pourtant  moins  vtilc  que  la 
preuoyanCe:  mais  la  preuoyancecx-* 
cediue,  luy  repartit  Cid  Mahay,  elt 
infiniment  plus  honteufe,  que  Tcx- 
cclFiuc  témérité.  le  Taduouë  ,  adiou- 
lia  Emir  Facardin  ,  mais  vne  van- 
geancc  concertée  ,  &c  qui  s'aflTure 
prefcjue  de  i'euLncment,  par  lacon- 
îluite  de  rentreprife ,   laiflc  momi 
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à  faire  à  la  Fortune  qu  a  la  vertu,  SC 
s'expofe  moins  à  lâ  honte.  Qui  dé- 
libère trop,  ne  fait  rien,  luy  ref- 
pondit  alors  Alyhamet,  qui  regarde 
trop  le  Précipice,  n*y  pafTera  iamais 
deflus  ,  vift-il  la  gloire  de  lautrc 
cofté,  toute  prefte  à  le  couronner: 
&  les  Braues  &  les  Philofophes  ne  doiJ 
uent  pas  agir  efgalement.LesPhilofo- 
phes  &  les  Braues  font  pourtant  des 
hommes,  luy  répliqua  le  fage  Ar:^ 
gutafe ,  &  ce  n'eft  que  la  raifon  qui 
les. fait  tels.  Mais,  reprit  le  furieux 
Mohauide,  puis  que  félon  noftre  Re^ 
ligion,  tout  defpend  de  la  Deftinée; 
que  rien  n'en  fçauroit  changer  Tor^ 
dre  ;  ô^  que  noftre  Prophète  nous 
aflure  que  tout  ce  qui  noiîs  arriuc 
nous  doit  arriuer  \  tous  ces  raifon^ 
nemens  font  inutiles  j  il  n'en  fera 
que  ce  qu'il  endoitcftrej  c'eft  pour- 
quoy  vangeons  nous,  &  laiflbns  a-_ 
près  le  refte  au  Sort.  Ouy  vangeons  ■ 
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nous,  adioufta  Tirrité  Mahardin,  &c 
quand  nous  deurions  tous  périr  , 
vangcons  nous.  A  peine  auoic-il  pro- 
nonce ces  paroles,  qu'ils  virent  en- 
trer le  Prince  Audalla  traucfti:  mais 
auec  tant  de  fureur  dans  les  yeux^ 
quil  eftoit  aifc  de  connoiftre  par 
refmotion  de  fon  vifage,  quelle  dc- 
uoit  eftrc  celle  de  fon  ame.  Etquoy 
inuinciblcs Zegris ,  généreux  GomcU 
les,  vaillans  Macas,  courageux  Va-» 
ne^ucs,  braues  Partifans  de  la  bon- 
ne  Caufc  (  leur  dit-il,  en  les  regar- 
dant tous  :  )  Souffrirez  vous  vn  fi  grâd 
outrage  fans  reflcntiment?  &  TEuro^ 
pe  verra- t'clle  rougir  de  honte  ou 

f)a{lir  de  crainte  ce  que  TAffriquc 
uy  a  donné  de  pJus  illudref"  Ainft 
donc  les  Succcfleurs  de  tantdcRois^ 
feront  impunément  offenfez  par  va 
Efclaue!  &  les  Fils  des  Conquerans 
de  Grenade  ,  feront  maltraitez  par 
vn  Captif}  feront  bleiTcz  s  feront 
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vaincus  par  vnc  main  indigne ,  fans 
la  punir  &  fans  fe  vanger  i  O  Zcgris^ 
ô   mes  chers  &  malheureux  Amis, 
c]u  eil  dcuenuë  cette  prétendue  fa- 
ueur,que  Ton  difoit  que  vous  auicz 
auprès  de  BoaudiUn  ?  car  ic  ne  fcjau- 
rois  nommer  Roy  vn  Tyran,  qui  a 
forcé   fon   Père    &c   le   mien  à  luy 
céder  la  Couronne.    Il    s'allie   auec 
les  Alliez  des  Abencerragesi  il  loge 
des  Abencerrages  dans  i'Halambre, 
&c  pour  acheuer    tant  d^ofifences,  il 
protège,  il  retire  ,  il  donne    Azile 
à  vn  vil  Efclaue  y  à  vn  Efpagnoh  à 
vn  Chrefticn  ;  à  celuy  qui  nous  a  ou- 
tragez ,  bleffcz,   &c  vaincus:  &  noa 
feulement  à  vn  Efclaue,  mais  à  TEf- 
claue  de  nos  Ennemis  i  ce  qui  cft  le 
dernier  outrage,  la  dernière  honte, 
la  dernière  infamie,  6c  la  dernière 
douleur.  Eftcs  vous  refolus  d'endu- 
rer long- temps    vne    oppreflion  fi 
infupportableî  Cette   biauoure  qui 

lefiilo 
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refiftc  depuis  tant  de  Siècles ^àrin- 
folcnce  des  Abencerrages,  met-elle 
les  Armes   bas  j  fe  ticiu-ellc  pour 
vaincuë  i  &  quitte-t^elle  le  Champ 
de  Bataille  à  les  Ennemis  victorieux?' 
6  Zegris  i  ô  Macas  l  ô  Gonieles  i  ô 
Vanegucs  1  ne    le    refueillera-t*elle 
pomtjCette  valeur  endormie  ;  ne  fe- 
ra-t'elle  point  voir  qu'elle  n'eft  pas 
morte,  &    quauec  elle  vit  encore 
cette  ancienne  &  genercufe  animo- 
fité,  qui  s'eft  toufiours  li  fortement 
oppofée  à  laudace  de  vos  Ennemis.^ 
[e  viens  vous  ofFrir  mon  Cimeterre 
contre  eux:  &c  le  Fils  de  voftre  ie-< 
gitime  Roy,  vient  s'attacher  enco- 
re à  voftre  Fortune,  quelle  que  le 
Deftin  la  fafle  élire.  Ha  !  Seierîeun 
i'efcria  Mohauide  ,   voftre  Alteflc 
R^oyale  nous  oblige  trop,  &z  iè  de- 
Tauouë  tous  les  Zegris ,  s'ils  ne  ré- 
3ondenr  à  cette  haute  generofité^ 
par  des   actions  qui  foKnt  dîg^rie^ 
2L,  Partie,  1^ 
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d'elle.  Ne  balançons  plus ,  adiouft^ 
le  fier  Mahardin,  &c  remettons  le 
Roy  Muley-Hazen  fur  le  Throfne^ 
ou  perilTons  tous.  Muley-Hazen^^. 
reprit  Audalla,  ne  fe  fouuient  plu^ 
qu'il  a  efté  Roy ,  &c  fans  doute  n^ 
voudroit  plus  Teftre  :  il  eft  trop  pré^ 
du  Tombeau  pour  fonger  au  Throf^ 
ne:  &  la  foiblefle  de  Tâge  ne  luy^ 
permet  pas  vn  employ  fî  fort.  C^ 
que  Muley-Hazen  ne  peut  plus  ^re^ 
partit  Mohauide ,  le  Prince  Audal^ 
la  le  peut.  En  effets  reprit  Maliar-^ 
din  3  voilre  aduis  vaut  mieux  que  1^ 
micnt  &  ie  quitte  fort  volontieri 
mon  opinion  3  pour  me  ranger  à  1^ 
voftre.  Mais  qui  ne  la  fuiuroit  pas^ 
dit  Muftapha  y  ôc  qui  pourroit  n<j 
connoiftre  pas  vn  mérite  fi  extraor-i 
dinaire  ?  La  chofe  paffera  fans  dou- 
te tout  d  vne  voix  3  dit  Mahamet^ 
il  faudroit  ne  connoiftre  pas  foi 
Alteife  Royale,  pour  ne  donner p; 
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les  mains  à  vne  chofe  fi  iufte.  le  la- 
tiens  refolue  /adioufta  Abomelique, 
&  nous  n  auons  plus  qu  à  longer  à 
rexecution.  Il  ne  faut  pour  en  ve-^ 
nir  là^  pourfuiuit  Mahardin^  quaf-^ 
lembler  tous  nos  Amis,  &  vuiderla 
chofe  par  les  Armes.  C'eft  mon  o-^ 
pinion,  dit  Abilbar,  &  toftoutard 
il  faut  aufïi  bien  que  les  Zegris  &: 
les  Abencerrages  3  décident  leurs 
differens  par  cette  voye.  Allons  tout 
d'vn  coup  3  adioufta  Mahardon,  a^ 
batre  le  Tyran  &  la  Tyrannie  y  &c 
deffaifons  le  Prince  Audalla  de  fou 
Ennemy ,  en  nous  defFaifant  des  no- 
ftres.  le  n'en  ay  pas  moins  d'enuie 
que  vous  autres^  pourfuiuit  Abe- 
nacis,  mais  il  ne  faut  pourtant  en- 
treprendre que  les  chofes  qui  font 
polTibles  :  &  celle-cy  ne  l'eft  point 
du  tout,  fi  le  Peuple  ne  fe  déclare 
pour  nous  contre  les  Abencerrages. 
Le  Peuple,  dit  Menauin,  fuit  tou-. 
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jours  le  Party  viâorieux  :  &  lî  nous 
rendons  le  noftre  tel,  il  fera  luiuy 
du  Peuple»  S'il  ne  le  fuit  pas  degré,, 
s'efcria  Tarie ,  il  le  luy  faut  faire  iui- 
ure  de  force,   au  l'exterminer  auec 
les  Abencerrages.  Cela  eft  plus  aifé 
à  dire  quà  faire,  repartit  Abencar-- 
ras  y'ècfi  nous  ne  fommes  plus  vail  - 
lans  que  nos  Deuanciers,  nous  n'ex- 
terminerons pas  vue  Faction  qu'ils 
ont  laifTée  venir  iufques  à  nous^mal- 
gré  toute  leur  refiftance.  Il  n  eft  rien 
en  la  Nature  qui  ne  finiffe ,  luy  ré- 
pondit Albinnamat,  &  cette  gloire 
que  nos  Pères  n'ont   pu    obtenir 
nous  eft  peut-eftre  referuée.  le    le 
fouhaite,  dit  Alybarrax,  mais  tou: 
les  fouhaits  ne  font  pas  exaucez  de 
la  Fortune.  le  le  confeiTe,  luy  re- 
partit Cid-Mahay,   mais  s'ils  ne  le 
font,  ils  méritent  du  moins  de  Te- 
ftre,  &  cela  fuffit  pour  les  généreux 
Mzi$  U$  fages^  adioufta  l'Emir  Fa- 
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Cardin ,  agillent  comme  s'ils  faifoicnc 
eux-mefmcs  leur  deftinée*  &:  lon- 
gent a  tout  auant  que  de  rien  en-- 
treprendre.  Qui  fonge  à  tout  n'exé- 
cute rien 3  comme  ie  lay  defia  dit, 
adioufta  Alyhamet^  &  la  valeur  cil 
vne  vertu impetueufe, qui  commen^ 
ce  par  l'exécution ,  &  qui  fixait  vain- 
cre pendant  que  les  autres  délibè- 
rent s'ils  combattront.  Ce  que  le 
hazard  doit  faire  manque  fouuenr, 
luy  repartit  le  fage  Arautafe  :  &  qui- 
conque marche  fans  fc^auoir  où  il 
veut  aller,  ni  quel  fentier  il  doit 
prendre,  s'efgare  bien  aifement ,  & 
n  arriue  guère  où  il  fe  propofe.  Ainlî 
pour  ne  fc  tromper  pas  dans  vnc 
affaire  de  cette  importance,  pour- 
fuiuic-il,  &c  pour  luy  donner  vne 
couleiu:  qui  trompe  le  Peuple,  Se 
qui  le  mette  dans  nos  intereils ,  par 
Tinterell  de  l'Eltat,  Se  par  celuy  de 
la  Religion  >  iç  fuis  d'aduis  que  uou^ 

I  lij 
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cabalions  lecretement  fept  ou  huit 
iours  auprès  du  Muphti  j  parmy  les 
Alfaquis;  les  Cadilefquers  j  les  Ca- 
landers;  les  Deruiss  tous  les  autres 
Religieux  Maures;  &  parmy  le  Peu- 
ple :  ôc  qu  après  cela  tous  ces  Pre- 
itres,  fouftenus  de  toute  noftre  Pa- 
illon j  aillent  demander  au  Roy 
Texil  de  TEfclaue  Léonce:  après luy 
auoir  reprefenté  -que  la  Religion  ni 
les  Maximes  d^Eftat,  ne  permettent 
pas  qu  vn  Chreftien  foit  libre  à  Gre- 
nade. Car  comme  ce  Prince  a  pro- 
mis à  la  Sultane  quil  aime  de  k 
protéger  ,  il  ne  labandonnera  pas. 
quoy  que  nous  hiy  puiffions  dire: 
éc  cela  eilant  ainlî ,  il  nous  donnera 
luy  mefme  vn  prétexte  fpecieux 
pour  fouleuer  le  Peuple,  &  pour  ar- 
iiuer  à  nos  fins.  Cette  opinion  efl 
aflurement  la  meilleure,  dit  alors  le 
Prince  Audalla,  &  fî  i'en  fuis  creu 
nous  la  l'uiurons.   Celle  de  voilr? 
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Alte (Te  Royale,  luy  répondit  Mo-j 
hauide,  doit  régler  toutes  les   au- 
tres, ôc  ie  fuis  certain  que  tout  le 
monde  s'y  foumettra.  Nous  y  don- 
nons tous  les  mains ,  s'efcrierent-ils, 
&  nous  prions  tous  ^Ua  &  fon  grand 
Prophète  ,   qu'ils   benïïTent  noftrc 
cntreprife,  &c  qu'ils  la  fafTent  reiif- 
iir.  A  ces  mots  ils  fe  feparcrent  :  le 
Prince    Audalla    s'en    retourna    au 
Chafteau  de  l'Albayzin,  &  tous  les 
autres   s'en  allèrent  commencer  de 
caballer  parmy  leurs  Amis,  6c  par- 
my  le  Peuple.   Cependant  rheûre 
ordinaire  du  Cercle,  ayant  fait  al- 
ler chez  la  Reync  toutes  les  Darnes^ 
6c  tous  les  hommes  de  qualité  ]  Ton 
y  vit  la  Prince  (Te  Morayma;  la  bel- 
le Galiane;  la  charmante  Lindara- 
che  ;  l'aimable  Fatime  ;  la  fierc  Ca- 
•;dige;  la  galante  Aldoradinci  la  no- 
ble Darache  ;  l'adroite  Zayde  ;    la 
çomplaifante  Axa  5  la  fpirituelle  Zc- 
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jime;  la  gaye  Alicola;  la  mchncoZ 
liqiie  Zelinclore ,  la  iudicieufe  Zam^ 
brine ,  &c  tout  ce  qu'il  y  auoit  de 
Femmes  de  condition  à  la  Cour. 
D  autre  part  Ton  ne  manqua  pas  d'y 
voir  aulïï  le  Prince  Mouffa^  Maho-^ 
mad,  Âbindarrays  ^  Zelebin  3  Ab- 
dala^  Amat,  Abenamiii;,  Zays^Or- 
thogule,  Alamin,  Abenarax,  Or^ 
çame^  Almoraby,  &  quantité  d'au- 
tres donc  Içs  noms  eftoient  moins 
fameux,  èc  le  mérite  moins  extra- 
ordinaire. Mais  de  tous  ceux  qui 
auoient  efté  du  Carroufel^  pas  vn 
n'approcha  de  fa  Maiftrefle  ,  fan^ 
quelque  forte  de  confufion^  &fans 
autant  de  crainte  que  de  honte.  L  a- 
uanturç  des  Statues  faifoic  leur 
frayeuî"  de  leurafflidion:  &  comme 
on  les  auoit  menées  en  Triomphe.,  j 
la  douleur  triomphoit  à  fon  tour  " 
des  Vaincus.  Il  eil:  vray  que  cette 
douleur  n'elloit  pas  cf^^ale  en  touv 
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^car  félon  la  douceur  ou  la  fierté  de 
la  Dame,  le  Cheualier  en  reflentoic 
plus  ou  moins,  &c  meturoit  Ci  crain- 
te Gulonciperance,  félon  cette  fier- 
té ou  cette  douceur.  Mais  entre  tous 
CCS  illuftres  malheureux,  Amat  elloic 
le  plus  àplemdre  :  &  comme  il  con- 
noifloic  bien  l'humeur  impcrieufe 
de  Cadige,  il  luy  cftoit  aifé  de  pre- 
uoir  de  quel  air  il  en  alloic  eftre  re- 
ceu.  le  ne  fcay  [  dit  alors  le  Prmce 
Mouffa  à  Zelime,  en  la  (ciluant  fore 
ciuilement  )  fi  vous  ferez  affez  bon- 
ne pour  ne  confondre  point  les  mal- 
heureux ôc  les  coupables  ,  èc  aifcz 
équitable  pour  diilinguer  mes  fau- 
tes de  celle  de  la  Fortune,  lay  eu 
tant  de  part  en  voftre  difgrace ,  luy 
répondit  triftement  Zelime,  que  ie 
ne  fuis  pas  en  cftat  de  vous  en  pou- 
uoir  confclcr,  ayant  moy  mefme 
quelque  befoin  de  confolation.  Ain- 
£  ie  penfe  que  ic  feray  bien  aiXez^ 
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fî  au  lieu  de  me  pleindre  de  vous] 
Seigneur  3  comme  beaucoup  d'autres 
fcroienc  fî  elles  eftoient  à  ma  place, 
ie  ne  me  pleins  que  de  mon  mau- 
uais  deftin  ,  qui    certainement  ne 
f^auroit  iamais  eftre  pire.  Pour  moy^ 
dit  Zelebin ,   i  ay  beaucoup  plus  de 
confiance  en  la  bonté  de  la   belle 
<jaliane  ;  &  comme  ie  la  tiens  en^ 
core  plus  grande  que  mon  malheur, 
l'en  attens  aulTi  pluftoft  des  confo^ 
lations  que  des  reproches.  Vous  a- 
cez  raifon  d'en  vfer  dé  cette  forte, 
luy  repartit  cette  charmante  Perfon- 
ne  :  car  mon  ame  eft  fi  fenfible  à  la 
compaflion  y  &  Teft  fi  peu  à  la  va- 
nité, que  bien  loin  de  maltraiter 
des  innocens,  ie  pardonnerois  à  des 
criminels,  euflent-ils  attenté  à  ma 
vie.  O  Dieu  i  s'efcria  le  vaillant  A- 
mat,  qu  vne  telle  bonté  eft  rare  1  8c 
que   ceux  qui  la  rencontrent  font 
heureux  dans  leur  infortune  I  Vous 
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cac  Tcftes  donc  pas  dans  la  voftre, 
luy  répliqua  fièrement  Cadigc ,  car 
ie  vous  afl'urc  que  vous  ne  la  ren- 
contrerez pas  en  moy  :  &  que  quand 
vous  nVeQeueriez  fur  le  Throfne^ic 
n  oublierois  pas   que  vous   m'auez 
fait  defcendre  d'vn  Char.  le  n*ay 
pas  la  mefme  frayeur,  adioufta  le 
galant  Abenamin,  &  l'ay  de  plus 
grands  fentimensderequité  de  Lin- 
darache.  Pleignez  vous  donc  de  fon 
iniuitice  ,  luy  répondit-elle  ,   puis 
qu  il  eft  certain  que  fi  elle  ne  vous 
haït,  elle  ell  du  moins  perfuadée 
<juelle  vous  dcuroit  haïr.  La  rigueur 
&la  clémence,  reprit  Abdala,  font 
il  différentes  j  &  la  douceur  de  IVnc 
reçoit  tant  de  luftre  de  la  cruauté  de 
lautre  ;  que  ie  ne  doute  point  du 
tout  du  Parti  que  la  belle  Fatime 
prendra  en  cette  occafion  ,   ni  du 
traitement  que  i'en  receuray.  Rica 
îi'eft  fi  trompeur  que  les  çoniedu- 
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res^  luy  repliqua-t'elle  fort  aigre-' 
ment.  &fans  doute  il  faut  que  vous 
me  croiyez  fans  cœur ,  puis  que  vous 
me  [croyez  fans  colère.  Quant  à 
moy,  dit  le  braue  Zays^  iay  plus 
d'efperance  que  de  terreur  :  &  ie 
crois  voir  ie  ne  fçay  quoy  dans  les 
yeux  de  la  diuine  Zayde  ^  qui  ne 
m'eft  pas  de  mauuais  prefage.  Vo- 
ftre  predi6tion  ,  luy  répondit-ellç 
fort  obligeamment ,  cft  plus  certai- 
ne que  les  coniedures  d'Abdala ,  & 
i  accufe  pluftoft  mon  malheur  que 
voftre  adrefle.  Voila  vn  exemple  à 
imiter ,  dit  Alamin  à  Darache  :  & 
voila  ce  que  ie  nimiteray  pas,  luy 
répondit-clle  fièrement,  &  ce  que 
ie  ne  trouue  point  imitable.  Poui: 
moy,  dit  le  vaillant  Abindarrays, 
ie  me  fuis  fî  bien  puny  moy-mef- 
me  de  ma  faute,  par  le  deplufir  de 
Tauoir  commife^  que  n  ayant  riea 
kiffé  à  faire  à  la  vangcance  de  Ta-. 
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dorable  Aldoradine,  il  n  y  a  que  fa 
bonté  qui  puille  agir.  Vos  premiè- 
res Coudes  vous  donnèrent  tant  de 
gloire  (luy  répondit  fort  obligeam- 
ment cette  charmante  Perfonnc) 
quelles  vous  doiuent  confoler,  8c 
moy  aulfi ,  de  l'cuenement  des  der- 
nières, bien  qu'il  n'ait  pas  eu  tout 
Tefclat  des  autres:  car  enfin  voyant 
encore  tous  ceux  que  vous  auez  vain- 
cus, &c  ne  voyant  plus  ccluy  qui  vous 
a  vaincu,  vous  elles  prefque  le  vi- 
ctorieux ,  &c  ic  fuis  prefque  la  triom- 
phante. Fay  tant  eu  de  Compagnons 
de  ma  difgrace,  dit  alors  Orcamc, 
quvn  malheur  fi  gênerai  doit  faire 
ma  confolation  particulière  :  car 
quand  tout  le  monde  eft  vaincu,  il 
n'y  a  plus  de  honte  à  l'eftre.  Voiis 
faites  bien  de  vous  confoler  vous 
mefme,  luv  repartit  fièrement  Ali- 
cola,  car  vous  deuez  eilre  afluréque 
ic  ne  vous  confoleray  pas.  Helasî 
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reprit  Orthogule,  ie  ne  voy  pas  tant 
de  colère  dans  les  yeux  de  la  belle 
Axa,  mais  ie  n'y  voy  pas  moins  de 
douleur  j  &  de  cette  forte  ie  n'en 
fuis  guère  moins  miferable.  Helas  I 
adioufta  cette  aimable  Perfonne^la. 
honte  de  la  ioye  peuuent-elles  com- 
patir enfemble  ?  &  la  première  n'eft-- 
elle  pas  le  partage  des  vaincus^com- 
me  l'autre  eft  celuy  des  Vainqueurs? 
Oiiy ,  reprit  Abenarax ,  mais  les  in-= 
fortunes  ne  doiuent  pas  eftre  impu- 
tées à  ceux  qui  les  fouffrent:  ni  les 
Î>leintes  defFenduës,  luy  repartit  Ze- 
indore  ^  à  celles  à  qui  Ton  les  fait 
fouffrir.  Ha!  ie  ne  me  confoleray 
iamais  de  mon  peu  d'adreffe,  s'ef- 
cria  triftement  Almoraby;  ni  moy 
non  plus  3  luy  répliqua  Zambrine^ôi 
comme  i'en  ay  partagé  la  honte^i'en 
partageray  le  deplaifir.  Plus  vous 
auez  de  bonté,  dit  alors  le  Prince 
Moulfa  à  la  belle  Zeliine,  $C  plus 
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ic  dois  auoir  de  confufion  :  car  en 
ninfultant  pasvn  affligé,  vous  fai- 
tes voir  que  vous  mentiez  vn  hon- 
neur y  dont  fa  difgrace  &  fon  peu 
dadreffe  vous  ont  priuée^  La  louan- 
ge que  vous  me  donnez  ,  Seigneur, 
luy  repartit  Zelime,conuiendroitce 
me  femble  beaucoup  mieux  à  lafa- 
ge  Galiane ,  que  non  pas  à  moy  :  & 
le  ne  fuis  ni  aflcz  prudente,  ni  af- 
fez  infeniible  pour  la  mériter.  Ce 
que  vous  dites ,  adioufta  Zelebin, 
m  oblige  à  redoubler  mes  remerci- 
mens  ,  à  ladorable  Perfonne  qui 
ma  fi  genereufcment  pardonné  :  & 
qui  s'eil  couucrte  de  plus  de  o^loire, 
que  le  ne  luy  en  auois  rauy.  Galia- 
ne, luy  répondit-elle,  feroit  plus 
iniufte  que  la  Fortune,  fi  elle  en 
vfoit  autrement  ;  &  il  luy  fuflfit  d  e- 
ftre  malheureufe  ,  fans  fe  rendre  di-- 
gne  de  l'eftre  par  vn  fi  deraifonna- 
Jble  fcntjmeftt.  le  n'en  feray  pas  4c 
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Bicfme  à  la  belle  Lindarache^  dit 
alors  AbenamiUjCar  J#fierté  de  les 
regards  ,  m'a  trop  bien  apris  qu  il 
faut  cltre  heureux  pour  luy  plaux. 
En  eftet,  luy  répondit-elie,  iaurois 
le  goull:  bien  mauuais ,  &c  le  difcer- 
ncment  bien  peu  iulle,  lî  ic  nefça-^ 
uois  faire  la  différence  de  deux  elio- 
fes  qui  fe  reflemblent  fi  peu,  com- 
me font  la  crloire  &  la  honte,  &  fî 
le  ne  les  traitois  différemment.  O  \ 
que  les  Efclaues  font  heureux,  dic 
Zays  en  regardant  Zayde,  lors  que 
leurs  Chaifnes  font  légères,  &c  que 
leurs  îvlaiilres  ne  font  point  cruels, 
M'ais  que  les  Maiitres  font  heureux 
eux-mefmes,  luy  replicpa  cette  ga- 
lante Perfonue,  lors  que  les  fautes 
de  leurs  Efclaues  font  fî  légères, 
quelles  ne  mentent  point  de  cha-^ 
ftiment  i  O  :  que  la  félicite  de  ces 
Captifs  eft  rare  !  s'efcria  le  trifte 
Abdalaj  û  que  les  Captifs  qui  fer^ 

uenç 


tient  bien  lom  peu  communs!  reprit 
Fatimc,  &:  qu*ils'cn  trouue  peu  qui 
foienc  loigncux  de  la  gloire  dclcUr? 
Maillrcs.  Celle  de  ma  MaiftrefTe, 
dit  le  defolé  Amat,  m'cft  plusche-^- 
re  que  ma  vie:  &c  ie  perdrois  IVnd 
pour  cotîfcruer  Tautrè.  Vous  viuez 
pourtant  ;  lliy  répondit  ficrerrienc 
Çadige ,  &  vous  eftes  demeuré  de-! 
bout,  après  auoir  veu  tomber  ma 
Statue.  La  bonté  d'Axà,  reprit  Or-' 
thogulc,  nierite  que  i*en  érige  vnc 
à  fon  honneur,  pour  auoir  foufferc 
fî  fagement  l*auantUre  de  la  fienne4 
Helas!  s'efcria-t^ellc,  fi  lafflidiofli 
&  la  fageflc  ne  font  pas  la  mefmd 
chofe,  laifTez  les  Sculpteurs  en  rc-î 
pos:  car  ie  ne  vous  celé  pas  que  iqj 
fuis  fort  affligée.  le  ne  ferois  pas  in-^ 
confolable,  dit  Alamin,  fî  la  bel^ 
le  Darache  n*eftoit  quetrifte:  maii 
ie  luy  voy  tant  de  colère  dans  les 
yeux,  que  i'en  ay  le  defefpoir  dan| 
z..  Partie.  K 
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le   cœur.   Agiffez   donc  en   defef- 
peré  y  luy  repliqua-t'elle,  &  mou- 
rez du  moins  aufli  bien,  que  vous 
auez  mal  couru  :  car  Içs  autres  n  ont 
jéfté  vaincus  que  par  vn,  &  vous  Ta- 
iicz  efté  par  tous,  tant  vos  courfes 
pnt  cfté  laides,  ou  pour  les  mieux 
iiommer   ridicules.  Pour  moy,  dit 
fort  galamment  Abindarrays ,  ie  ne 
me  feruiray  ni  de  Poilons,  ni  de 
Poio-nards,  mais  ie  tafcheray  de  fai- 
re que  le  Cimeterre  foit  plus  heu- 
reux que  la  Lance  :  &  d'eftre  vain- 
cj^ueur  dans  vn  Combat  véritable, 
après  auoir  eftc  vaincu  dans  vn  feint 
Combat^fi  Tintereft  de  laDame  y  en- 

g'  ao-e  le  Cheualier.  Il  n'eft  point  (\i 
victoires ,  luy  répondit  la  charmante 
Aldoradine,que  les  Vaincus  comme 
vous  ne  puiffent  encore  efperer:  nor 
pas  mefme  quand  on  vous  reuer- 
foit  en  tefte  Tinuifible  Ennem) 
guii  gagna  la  Bague,  &  qui  vou 
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tmpcfcha  Iculdcla  gagmcr.  OThcu- 
rcux  vaincu!  s'elcria  le  vaillant  Or- 
came;  ô!  malheureux  les  vauicus 
^jucTon  ne  conlole  pas  anifi!  6  in- 
fortunée la  Dame  1  dit  Alicola,  de 
jDui  le  Cl^cualier  a  bcfom  de  confo-- 
lation,  &  qui  la  réduite  elle  mclme 
à  ne  le  pouuoir  confolcr.  Mais  qui 
peut  répondre  de  la  Fortune  ?  de- 
manda le  trille  Abenarax  :  TAmour, 
luy  répondit  Zelindore  :  car  il  ne 
trouuc   rien  d*imJ)oflible,   &  pour 
pouuoir  tout  il  ne  faut    qu'aimer. 
.  I  ay  donc  emporté  la  Bague  ,   dit 
Almoraby  ^puis  quil  iVeil:  pas  dou- 
teux que  i  ayme>   ou  pluftofl  vous 
..n'aimez  point,  luy  répliqua  Zam- 
brinc,  car  vous  ne  Tauez  point  cm- 
Yortée.  Haï   tout    de  bon,  rcpric 
Caliane  ,  vous  aucz  prefques  toutes 
trop  de  rigueur  :  ou  vous  prefques 
feule  trop  d'indulgence,  luy  répon- 
dit Lindarache,  En  effet,  adioufts^ 

K  ij 
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Fatime,  Tonne  fc^auroit  aflez  punir 
des  crimes  de  cette  nature.  Non3ad- 
ioufta  Cadige  j  la  colères  les  repro- 
ches j  \t  mépris,  ni  l'oubly  mefme, 
ne  me  fçauroient  àffez  vanger  :  & 
tout  le  Sang  de  Tiniullc  Amat,  ne 
me     fcjauroit    payer    ma     Statue., 
Pour  nloy^ditZaydeenriant^quand 
la  mienne  feroit  de  la  main  de  ces 
fameux  Sculpteurs  qu  eut  la  Grèce, 
ie  la  donnetois  à  meilleur  marché: 
&  ie   la   tiendrois  beaucoup  trop 
payée ,  s'il  en  couftoit  vne  goutte 
de  fang  à  Zays.  Vous  en  eftes  trop 
bonne  ménagère,  luy  répliqua  fie- 
ïement  Darache:  &  iauouë  queic 
ne  la  ferois  pas  tant.  Le  fang  d  vn 
Bfâue,  dit  Aldoradine,  mérite  pour-- 
tant  bien  qu'on  le  ménage ,  &  la  va- 
leur êft  apurement  vne  chofeàcon- 
fcrucr.  Mais  là  gloire,  repartit  Axa^ 
n'cft  pas  auffi  vne  chofe  qu'on  nc^ 
S^^S^'  j^op^  5;?^^  adioufta  iierc- 
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ment  Alicola,  qui  Tcxpoie  mérite 
la  haine  comme  s'il  n'auoit  point 
d  amour.  Il  mérite  du  moins ,  reprit 
Zelindore  ^  autant  d  afflidion  qu'il 
en  donne  ,  &  plus  de  fierté  qu  il 
n  eut  de  malheur.  Dites  d'inconfi^ 
deration  y  adioufta  Zelime  ^  &:  ne 
flattez  point  vne  faute  que  Ton  ne 
fcviuroit  déguifcr.  Lçmal  eft^pour- 
fuiuit  Zambrine ,  que  fam  auoir  eu 
de  part  à  cette  faute,  nous  en  par- 
tageons le  chaftimcnt.  O  trop  heu- 
reux Zelebin ,  s'efcria-t'il ,  que  nC; 
4ois-tu  poiat  à  Gaîiajne  i  ô  trop  in- 
fortuné Abenamin ,,  adioufta  cet 
autre ,  que  ne  foufFres-tu  point  de 
Lindarache  !  ha  malheureux  Abdala^ 
dit  celuy-cy  ,  quelle  eft  pour  toy 
rexceffiue  rigueur  de  Fatime  /  quelle^ 
eft  la  cruauté  de  Cadige  1  pourfui^ 
lût  Araat  i  ôc  combien  me  fait:  endu-. 
^rer  celle  de  la  fierc  Darache  :  die 
AUmin.  Mais  quels  vcçux  ne  dois-j^ 
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point  à  la  bonté  de  Zayde  !  s'efcria 
Zays  ;    que  ne  puis-jç  point  dire 
contre  1  inhumanité  d*Axai  pour- 
fuiuit    Ortîiogule  ;     qui   pourroit 
endurer  la  fierté  d'Alicola?  dit  Or- 
came  >  &  quel  cœur  pourroit  fouf- 
frir  les  reproches  de  Zelindore?  ad-, 
iouda  alors  Abenarax;   qui  pour- 
roit refifter^  dit  le  Prince  MoufFa, 
aux   pleintes    de    llniufte  Zelime? 
qui  ne  fe  defefpereroit  pas  ^  pour- 
fuiuit   Almoraby ,    oyant   ce    que 
dit  Zambrine?  &:  qui  ne  mourroit 
pas  deplaifîr,  conclud  Abindarrays, 
entendant  ce  X|ue  la  charmante  AU 
4oradine  vient  dédire?  Âinfî  donc^ 
pourfuiuit  Galiarieen  riant,  le  com- 
mencement, îe  milieu,  &lafinfonc 
çfgaux  :  &  durant  que  tous  les  au- 
tres fe  pleignent  de  T Amour ^  Zele- 
bin  :,   Zays,    &    Abindarrays  s'er^ 
louent.  Cela  veut  dire,  adioufta  ce 
derriier ,  que  durant  que  toutes  ces 
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belles  Perfonnes  font  trop  inhu- 
maines^ Aldoradine,  Zaycle,&  Ga- 
liane ,  ont  leulcs  de  la  iuftice  &déla 
bonté  :  &  qu  ainfi  ces  trois  bien- 
heureux Amans  dot  on  parle^font  o- 
bligcz^d'auoir  eux  feuls  plus  d'amour 
que  n'en  ont  tousles  autres  enfemble, 
A  ce  mot  d'amour,  plufieurs  per- 
fonnes de  qualité  s'approchèrent  :  ôc 
Mahomad  prenant  la  parole  ;  vous; 
vous  entretenez  là  dvne  chofe,  dit- 
il  en  fôuriant,  que  tout  le  monde 
penfe  connoiftre,  &  que  tout  le 
monde  ne  connoift  pas.  En  effets 
reprit  Abindarrays,  le  flus  &:  lere- 
flus^de  la  Mer  neft  guère  plus  in- 
comprehenfible  que  Veft  cette  pai- 
llon :  fa  Caufc  &  ce  qu  elle  produit, 
font  les  Efcueils  de  la  raifon  la  plus 
çfclairée  :  &  après  en  auoir  fait  k 
recherche  la  plus  curieufè ,  dont  Toit 
capable  toutela  fubtilité  de  Tçfprit^ 
les  plus  habiles  en  ont  parlé  conx^ 

Kiu| 
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me  les  aucugles  font  des  couleurs: 
&  n*ont  point  trouué  de  définition 
meilleure  à  nous  en  faire,  que  celle 
qui  nous  aflure  que  l'amour  cfl  ie  ne 
Jçay  quoy ,  qui  "Vient  de  ie  ne  Jçay  oh, 
&  qui  ^ntt  ie  ne  fcay  comment.  Il  me 
fcmble  pourtant  3  répondit  Galianc, 
que  iay    quelquefois  entendu  dire 
que  lamour  vient  de   la  connoif- 
fance  du  bon  ^  du  bçau  :  &  que  ces 
qualitez  eftant  infiniment  aimables^ 
il  faut  de  necefTité  les  aimer  infini-r 
ment,  par  l'infaillible  rapport  qui 
fe  trouue  entre  les  Caufes  &c  leurs, 
effets.  Quelques  autres  ont  creu,ad^ 
ioufta  Zelebin,  que  toute  l'amour 
que  Ton  a  pour  les  autres  pcrfon-» 
nés  y  n*eft:  que  celle  que.  Ton  a  poui;' 
foy ,  vn  peu  plus  efpanchée  &  plu^ 
cftcnduë.  Hai  fî  cela  çft,  dit  Cadi^ 
ge,  l'on  a  raifon  de  foullenir  qua 
tous  les  Amans  font  fous:  car  il  y, 
fH  a  de  il  peu^  aimables,  que  bie^. 
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loin  que  les  autres  les  aiment  ^  icne 
comprensjpas  comment  ils  le  peu- 
plent anncr  :  &:  s'il  el];  vray  qu'en  ai- 
mant autruy  on  a  aime  que  Iby  ,ia^ 
mais  paillon  ne  fut  (î  mal  fondée 
que  la  Icut,  &  n'eut  vne  caulc  fi 
peu  uifonnable.  Il  eft  aifé  de  voir, 
dit  alors  Abenamin,  que  cette  Ma- 
xime n  eft  pas  bien  fondée  elle  mef- 
me  :  car  pms  que  Ton  cxpofe  fou- 
Ucnç  fa  propre  vie  pour  l'obiet  ai- 
me,  pn  ne  fc  regarde  pas  en  le  re- 
gardant :  &  puis  que  Tou  fe  ddtruit 
pour  le  confcruer,  ou  pour  confer- 
ucr  fa  gloire,  ce  ncft  pas  s  aimer, 
c'cft  raimerj&:  ie  diray  dauantagc, 
ccft  l'aimer  plus  que  foy-mefmc. 
Mais  qui  ferait,  luy  répliqua  Fatime, 
il  la  vanité  n'a  point  plus  de  parc 
que  l'amour  en  ces  actions  de  bra- 
uouredont  vous  parlez?  (i  ceux  qui 
les  font  n'aiment  pas  plus  leur  ré- 
putation que  leur  Maiftrcllc?  &  ^ 
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de  cette  forte,  il  neft  pasvray^com- 
mc  on  vient  de  le  fouftenir,  que 
Ton  n'aime  que  foy  mcfme^lors  que 
Ton  aime  quelqu  vn  ?  Il  faudroit  eftrc 
bien  touché ,  reprit  le  Prince  Mouf- 
fa  en  riant ,  de  la  gloire  que  don-* 
çient  les  Epitaphes,  fî  Ton  fe  per- 
doit  pour  fi  peu  de  chofe  j  &  ie  ne 
penfe  pas  que  ces  NarcifTes  là  fuf- 
fent  fort  communs.  Tout  ce  que 
vous  eftes  de  Braues,  luy  répondit 
AldoradinCj  vous  expofez  pour- 
tant fi  fouuent  à  la  Guerre  pour  la 
réputation ,  qui  n'eft  qu  vne  illuftre 
Chimère  ;  qu'il  s'enfixiuroit  que  vous 
l'aimeriez  autant  que  vos  Maiftref- 
fes  :  de  forte  que  ic  voy  plus  d  ap- 
parence à  croire ,  que  foit  en  Guer- 
xe,  foit  en  amour ,  Von  fo  confi- 
dere  foy-mefme  plus  que  les  autres^ 
ou  que  peut-cftre  l'on  fe  confiderc 
feul.  Infenfiblement,  dit Zays , nous 
pafTerions  des  Amans  aux  Brai^csi 
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5d-  de  lamour  à  la  Guerre:  cefl 
jourquoy  pour  ramener  les  chofeç 
l  leur  poindt ,  tachons  pluftoft  de 
iecouurir  ce  que  c'eft  quel^amour^ 
ic  quelle  façon  elle  naill  \  de  quelle 
îïianiereelle  s'accroift^  comment  elle 
dure  ;  comment  elle  diminue  ^  &:  en- 
fin de  quelle  forte  on  la  voit  en-^ 
ticrementi  finir  quelquefois;  car  U 
définition  des  chofes  eft  celle  qui 
les  fait connoiltre.  Mais, dit  Abin- 
darrays ,  ie  Tay  entendu  diuifer  ca 
trois  efpeces^  en  naturelle,enséfuelle^ 
êcendiuine.  La  première  eft  vnein-* 
clination ,  la  féconde  eft  vne  paffion^ 
&  vne  paffion  furicufe*;  &  la  troi- 
fiefme  e^t  vn  defir  de  la  bonté,  de 
la  beauté,  &  de  la  vertu:  c  eft  pour-, 
quoy  il  eft  neceffaire  de  fcauoir  de 
laquelle  nous  prétendons  parler,  a- 
uant  que  de  nous  engager  dauantage 
dans  vn  difcours  de  cette  importan- 
ce. Ha  1  pour  cette  feconck  ,dit  Lin^ 
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darachc  en  fouriant,  ic  naurois  guc- 
ïc  d'obligation  aux  Sçauans ,  qui  me 
tireroient  de  mon  ignorance  y  &  ic 
ne  penfe  pas,  adioufta -t'elle,  cju*il 
y  ait  aucune  de  ces  Dames  qui  veuil- 
le que  vous  luy  en  donniez  des  Le- 
vons, ^ufïi  peu  voulons  nous  en- 
cendre,  adioufta  le  galant  Abena- 
mincies  graues  raifonnemens  de  cette 
autre,  que  Ton  vient  de  nommeî 
diuine:  cette  amour  morale  eft  trop 
fage  &  trop  Philofophe  pour  des 
gens  faits  comme  nous  ;  &  ce  qui 
eftoit  bon  pour  Auerroës  &  pour 
Auicenne,  nq  Iq  feroit  guère  pour 
moy ,  qui  ne  fuis  pas  tout  à  fait  li 
do£te,  &  qui  fuis  vn  peu^plus  ga- 
lant. Il  refte  donc,  reprit  Zelindo- 
K,  que  vous  parliez  de  cette  amour 
vniuerfelle,  où  la  Cour  eft  plus  flâ- 
nante que  le  Colege  :  &  que  laiffant 
à  part  celle  des  ftupides  ,  &z  celle 
4es  Philofopiies.^  vous  ne  nousuta^ 
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cteteniez  que  de  cette  amour  d'inclU 
nation,  que  tant  d'honneftes  per- 
fonncs  refTentent  ,  &  que  fî  peu^ 
nous  dit-on, connoifTent.  L'amour, 
dit  alors  Abenarax,  eft  vne  paflioa 
intérieure  de  lame,  la  plus  tendre 
de  toutes  les  pafTions ,  &c  toutefois 
la  plus  forte*  le  la  croirois  pluftoll 
la  plus  foible ,  luy  repartit  Zambri- 
ne ,  puis  qu  elle  ne  va  iamais  fans  la 
crainte ,  qui  en  eft  Tindice  le  plus 
certain.  En  effets  adioufta  Ortho- 
gule,  ce  que  la  belle  Zambrine  vient 
de  dire,  fe  remarque  facilement  en 
tous  ceux  qui  aiment  :  car  fî  vn  A- 
mant  n'cft  pas  bien  fait,  il  craint 
que  fa  Maiflreffe  n'en  aime  vn  au- 
tre qui  le  foit  mieux  que  luy  j  s'il 
eft  pauure ,  il  redoute  qu  vn  plus  ri- 
che ne  l'emporte  par  fa  liberalitéj 
s'il  a  bonne  mine ,  il  craint  la  lege- 
xcté  de  l'amour  des  choies  nonuclles 
4ont  on  accmfe  le  Sexe  j  s'il  eft  ri- 
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che  y  il  redoute  refprit  d Vn  Riual; 
&  s'il  a  beaucoup  d'efprit  luy  mef 
me ,  il  imagine  ^  il  preuoit ,  tout  luy 
fait  ombrage ,  tout  luj  fait  peur  ;  il 
redoute  non  feulement  tout  ce  qui 
eft  3  mais  encore  tout  ce  qui  peut 
cftre  y  &c  de  cette  forte  il  n'eft  pas 
douteux,  que  la  crainte,  non  pluj 
que  Tefpoir,  n'abandonne  iamais 
ies  Amans:  &  quelle  eft  .la  marque 
infaillible  de  Tamour.  le  Tauoue 
dit  Alaminj  mais  ce  n^eft  pourtant 
pas  la  feule  conie6ture  par  où  cette 
noble  paflîon  fe  fait  connoiftre  :  i 
eft  mille  voyes  par  où  ce  feu  couuer 
cfclatte  :  &  comme  il  n'eft  pas  aif 
de  cacher  le  feu,  il  n*eft  pas  facile 
de  cacher  l'amour.  Mais  fî  l'on  veui 
connoiftre  fî  quclqu  vn  eft  verita 
blcment  Amant ,  ou  s'il  ne  left  pas 
il  ne  faut  que  remarquer  s'il  eftimc 
quelque  autre  chofe  que  ce  qu'il  ai- 
iUç:c«  le  véritable  Axnant  ne  cou 
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fîderc  que  cet.  obiet  fcul  :  &  s'il  pof- 
fedoit  fans  luy  toutes  les  richcfles 
de  la  Terre,  ilcroyroic  encore eftrc 
pauure.  Il  meprife  pour  cet  obiet 
les  trauaux ,  les  périls ,  &  la  mort 
mefme  :  oiiy  feulement  pour  luy  par- 
ler j  oiiy  feulement  pour  le  voir;& 
fe  croit  encore  heureux  en  periflant 
pour  cela.  Ainii  concluons  que  cet- 
te paflion  Jtt'ell  pas  moins  forte  que 
tendre:  èc  que  craignant  tout^  &: 
qu'ofant  tout,  elle  ricii  pas  diffici-*^ 
le  à  connoiftre ,  puis  que  la  hardief- 
fe  &c  la  crainte  font  le  véritable  car- 
radere  de  1  amour.  Mais ,  reprit  Zc- 
lebin,  puis  que  c'eft  par  les  cifets 
que  les  Caufes  font  connues,  quels 
doiuent  eftre  ceux  par  où  cette  no- 
ble pafl'ion  fe  fait  diftinguer  des  au-- 
très?  Ils  font  bien  aifez  à  trouuer^ 
luy  répondit  Abenamin  ;  car  pre- 
mièrement, tout  Amant  eil;  libéral 
iufques  à  la  prodigalité ,  &  n'eft  i^ 
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mais  capable  d'auarice.  En  effets  dit 
Galiane,  aprc$  auoir  donné  fon  coeur 
il  n'a  plus  rien  à  mefnagcr  :  &  celuy 
qui  donneroit  fon  fang  &  fa  vie> 
n  auroit  garde  d'efpargner  fon  Bien. 
De  plu:s,  adioufta  Zelcbin  ^  Tamour 
fait  que  la   Perfonne  aimée  paroift 
infiniment  aimable  :   èc  qu'on  ne 
voit  rien  de  fi  parfait ,  à  quoy  celuy 
qui  laime  ne  la  préfère.  Il  a  donc 
fouuent  de  mauuais  yeux ,  luy  re- 
repartit Lindarachè  :  &  cette  pafiîon 
dont  vous  parlez,  fait  pluftoft  des 
Aucugles  que  des  Amans.  Nulle-* 
ment,  reprit  Abdala:  Se  quelqueja» 
moureux  quefoit  vn  homme, quand 
l'A  mour  luy  prefteroit  fon  Bandeau^ 
s'il  a  de  Tefprit ,  &  s'il  connoift  la 
iufte  proportion  des  traits  qui  font 
la  beauté ,  il  remarquera  fort  bien 
qu  vne.  telle  Dame  a  la  bouche  plu^ 
petite  que  fa  Maiftreflc  ;  que  cette 
autre  a  les  yeux  plus  doux  ôc  plus 

grandsi 
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grands  ^  que  cclle-cy  a  les  dents  plus 

belles  -,  que  celle  là  a  le"s  cheueux: 

d Vnc  plus  aimable  eouleui*  ;  qu  vne 

autre  a  le  nez  mieux  fait;  quVnê 

autre  a  la  taille  plus  auantageule  -,  &i 

qu  vne  autre  encore  a  le  teint  plus 

vif  ou  plus  blanc  -,  la  gorge  mieux 

taillée  ^   les  bras  plus  beaux  ;   &  les 

mains  plus  belles  :   mais   auec  tout 

cela»,  {a  Maiftrefle  Tempôrtcra  de 

bien  loin  fur  toutes  ces  belles  cho- 

fcs  :  elles  ne  font  pour  luy  que  de 

:es  rares   Statues ,  qui  donnent  de 

admiration  &c  point  d'amour  :  &c 

:ombant  d'accdrd  qu  elles  font  ai- 

Tiables^  on  ne  les  luy  verra  pour- 

aiit  point  aimer.  C'cft  ce  qui  fait 

^oir,  dit  fatime,  que  Tamour  vient 

:  iflfurement  de  plus  haut:  qu  il  n'en 

!  kut  point  chercher  la   caufc  dans 

a  beauté  :  &  qu'on  ne  la  fcauroit 

rouuèr  qu'en  la  puilTance  des  Etôi- 

;  es;  qu'en  la  force  de  la  Simpathiej 

2.  Partie*  1^ 
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&  que  c  eft  pluftoft  par  vnc  vertus 
oculte  que  Ton  aime  ^  que  par  leg* 
charmes  que  \on  connoift.  Cet  A-- 
mour  Aftrologue  ne  me  plaift  pas,^ 
luy  repartit  Cadige  :  &  fans  voiler 
parmy  les  Aftres,  ic  croy  que  Ton 
en  trouuera  pluftoft  la  caufe  dans  le 
Rapport  des  humeurs  i  dans  la  dou- 
ceur de  la  conuerlation  ;  &  dans  la 
complaifance  de  l'Amant ,  ou  li  vous 
le  voulez  dans  la  reconnoiflance  de 
la  Dame.  Quoy  qu'il  en  foit,  pour- 
fuiuit  le  Prince  MoulTa,  vn  autre 
indice  de  l'amour ,  c'eft  lors  qu  on 
luy  voit  abaiflerles  Grands  &  efle- 
ucr  les  petits;  faire  aimer  des  Ber- 
gères à  des  Roys ,  &  donner  la  té- 
mérité à  des  Bergers  d'ofer  efleuei 
les  yeux  iufques  à  des  Reynes  :  car 
il  n  y  a  que  cette  paffion  qui  efga- 
Ic  tout,  &  qui  puiffe  confondre  im- 
punément les  Cabanes  &  les  Palais, 
les  Sceptres  &c  les  Houlettes.    Ces 
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Prodiges  Ibnc  fi  rares ,  luy  répondu 
Zelime,^  tjue  ie  ne  les  trouue  pas 
propres  à  nous  en  faire  des  exem- 
ples :  &  û  l'amour  ne  fe  prouuoit 
que  par  la,  iamais  chofe  ne  fut  fî 
foiblement  prouuée.  On  la  voie 
bien  mieux,  dit  Abindarrays,  par 
le  rcfpeâ:  de  l'Amant,  par  le  foin 
qu'il  a  de  plaire,  d'éftre  propre^d'e- 
ftre  galant ,  &  par  les  vers  qu'il 
fait  à  la  gloire  de  fa  Maiftreffe.  Il 
ne  faut  pourtant  pas  fe  fier  toufiours 
aux  Poètes,  dit  Aldoradine  en  fou- 
riant,  car  la  fidion  eft  la  principa- 
le partie  de  leur  Art  :  &  après  beau^ 
coup  d'Elégies ,  de  Stances,  ce  Son- 
nets, &  d'Odes,  il  fê  trduué  quel- 
quefois peu  d'amour ,  &  quelque- 
fois ces  gens  là  ne  font  lc5  Galans 
que  des  Mufes.  Ha  i  aimable  &  ma- 
licieufe  Pcrfonne,  luy  répondit  A- 
bindarrays  en  riant  comme  elle,  ie 
n'ay  point  de  part  à  ce  o[ue  vous  di^ 

L  ij 
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tes  :  car  i'ay  tant  aimé  d'autres  Da- 
mes que  les  Mufes^  que  voftre  Sa- 
tyre ne  me  conuient  point.  Et  vous 
deuiez  adioufter,  reprit- elle  ,  que 
vous  en  aimerez  tant  encore,  que 
iamais  cette  Satyre  ne  vous  con- 
uiendra.  Le  paffé  ne  règle  pas  tou- 
jours Taduenir,  luy  repartit-iljmais 
il  le  fait  du  moins  preuoir ,  luy  ré- 
pliquait'elle  5  &c  il  elt  de  la  pruden- 
ce de  s'y  préparer.  Voftre  difpute 
nous  eicarte ,  leur  dit  Zelebin  i  c'eft 
pourquoy  reuenons  à  noftre  fujet, 
qui  eft  aflfez  riche  de  foy,  pourna-- 
uoir  pas  befoin  que  vos  difgrejflTions 
rembelliflent*    le    demande    donc 

})our  contmuer,  dit  Amat,  puis  que 
a  beauté  eft  l'objet  véritable  dela- 
mour,  d'où  vient  que  Ton  naimc 
pas  tout  ce  que  l'on  trouue  beau,  & 
pourquoy  tous  les  hommes  n'aiment 
pas  vne  mefme  perionne  ?  Vous  a- 
t>ondéz  (ans  doute  en  iugement^luy 
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répondit  fièrement  Cadige  ,  car 
vous  manquez  de  mémoire  :  &  vous 
ne  vous  iouuenez  pas  que  la  que« 
ftion  que  vous  faites  a  défia  efté 
agitée:  &  qu après  auoir  efté  cher- 
cher la  caule  de  ces  amours  difFeren-- 
tes  parmy  les  Allres,  on  Ta  trouuée 
dans  la  conformité  d'humeur ,  &c 
dans  le  rapport  de  Tinclination. 
Auifi  neil:-ce  pas  ce  que  ie  deman- 
de,  luy  repartit  le  trifte  Amat:  &: 
ie  veux  fcjauoir  d'où  vient  que  les 
vns  aiment  les  brunes,  durant  que 
les  autres  n'aiment  que  les  blondes; 
pourquoy  ceux-^cy  adorent  les  blan- 
ches^ &  ces  autres  là  les  vermeilles; 
comment  quelques  vns  n'eftiment 
que  les  grandes;  &  quelques  autres 
n'idolaftrent  que  les  petites;  &doii 
uicnnent  enfin  toutes  ces  autres  dif- 
férences de  gouft  en  aimant?  car  l'a- 
uouë  que  ie  ne  les  comprens  pas. 
Cela  vient  fans  doute ,  luy  repliqii4 
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1  adroit  Alamin,  de  ce  que  chacun 
fe  forme  vue  idée  différente  de  h 
beauté  :  Se  qu'ainfi  chacun  fuit  le 
Phantofme  qu'il  trouue  aimable^  & 
qui  fatisfait  fon  imagination  preo- 
cupée  par   Tinclination  dont  on  a 

Î)arlé.  Mais  fi  cette  amour  vient  de 
a  feule  reflemblante,  dit  alors  Da- 
rache ,  il  s'enfuit  qi;e  les  hommes 
bruns  ne  doiuent  iamais  aimer  les 
femmes  blondes-, que  les  belles  Da- 
mes ne  f(^auroient  aupir  d'afFedion 
pour  les  Amans  qui  ne  font  pas 
peaux;  ni  |es  femmes  de  petite  Ira- 
ture^  pourlçs  hommes  de  belle  tail- 
le. Cependant  chacun  voit  bien  que 
les  chofes  ne  vont  pas  ainfi:  &  que 
ces  deffauts  ne  font  pas  tpufiours 
des  obftacles  à  Tamour.  O  !  belle 
Darache^  luy  dit  Zays,  la  confor- 
mité dont  on  parle  nVft  pas  au  corps, 
elle  eft  en  lefprit:  &  la  reffemblan- 
çç  qui  fait  naiftre  cette  paffion^  eft 
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pluftoft  en  rame  quau  vifage.  Il 

deuroïc  donc  arriuer,   luy^  repartie 

:  Zayde ,  que  les  Perfonnes  d'efprit  ne 

.  deuroient  iamais  aimer  les  (lupides^^ 

•  ai  les  ftupides  auoir  iamais  nulle  in-- 
i  cUnation  pour  les  gents  qui  ont  de 
c  îcfpric ,  &  toutefois  il  n'en  va  pas 
-  de  cetre  forte  :   car  trop  d'exemples 

Frouuent  le  contraire  de  Ivne  &  de 
autre    façon  ;    c'eft    pourquoy    ÎQ- 

•  crams  bien  qu  après  toute  noftre  re- 
cherche^ quelque  générale  &c  quel- 

i  que  curieufe  quelle  foit,  que  nous 
n'en  foyons  encore  réduits  aux  Cau- 
fcs  ocultes  5  &  que  l'amour  ne  foit 
aulïi  peucomprife  que  l'Aimât.  Ce- 
la vient  à  mon  aduis,  dit  Orthogu^ 
le,  de  ce  que  les  vns  ne  regardent 
que  les  beautez  du  corps ,  &  de  ce 
que  les  autres  ne  confiderent  que 
les  feules  beautez  de  Tame.  Mais  ne 
feroit-ce  point  pluftoft ,  dit  la  bel- 
le Axa  y  que  comme  dans  la  Muil-^ 

L  iii) 
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c[ue  l'harmonie  refaite   tantoft  do, 
tons  differens  3   &  tantoft  de  tons, 
femblables  j  tout  de  mefme  dans  Ta-;:, 
jlîiour  k  conformité  d'inclinations,' 
eu  la  diuerfîté  d'humeurs,  produit, 
efgalement  cette  vnion  de  volontez," 
que  les  Amans  trouuenc  plus  dou-i 
ce   que    U  Mufique ,    &  qui  plaift 
autant  à  leur  cœur,  comme  l'autre- 
charme  ToreiUe^O  idiuine  Axa,  luy 
répondit Orcame,voftre  penfée  eft. 
tout  à  fait  délicate,  iTiais  fes  cauies* 
ne  font  gueres  plus  vifibles  que  celle 
dcl'effet  de  la  Cromatique,  qui  bien 
qu  elle  foit  vn  deffaut ,  paffe  pour  vne 
perfedion.  le  penfe,  repartit  Ali- 
cola,  c|u  il  ne  fera  guère  plus  aifé 
d'imaginer,, d'où  vient  que  des  per- 
tonnes  qui  fe  font  connues  fart  long- 
temps fans  s'aimer,  viennent  après 
à  s  aimer  infiniment  ?  En  effet,  re-^ 
prit  Abcnarax ,  d'où  peut  venir  cet 
eilrangc  chanscmem  î  le   doit-ou 
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chercher  en  rAmant^  en  la  Mai- 
llrefl  e ,  ou  en  tous  Ic^  deux  ?  eiloient 
ils  aueugles  pour  les  perfections  ^  ou 
le  font-ils  deucnus  pour  les  deffauts? 
fe  trompoient^ils  en  ce  temps  là^ou 
fe  trompent-Us  en  celuy-cy?  pour- 
quoy  n  ont-lis  pas  touiiours  fait  ce 
qu  on  leur  voit  faire^  ou  pourquoy 
font-ils  ce  qu  Us  ne  faifoicnt  pas 
alors?  Il  faut  de  neceflité,  luy  ré- 
pondit Zelindore ,  que  le  temps  leur 
ait  fait  defcouurir  quelque  excellen-- 
te  qualité  en  Tobjet  qu'Us  aiment, 
qu'Us  nauoient  point  encore  apper- 
ceue-  Hal  nullement ,  luy  repartit 
Almorabyj  ils  voyent  toutes  cho- 
fes  comme  ils  les  voyoient  j  les  yeux 
de  l'vn  ne  font  non  plus  changez 
que  le  mérite  de  l'autre ,  &  ie  preuoy 
que  de  par  tout ,  il  en  faudra  reuenir 
à  ce  bizarre  pouuoir  oculre ,  par  oii 
l'ignorance  des  hommes  fe  fauuclors 
^ueia  lumière  leur  manque^  &  quUs 
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font  au  bouc  de  leur  foible  raifon- 
nement.  En  effet,  dit  Zambrine^lc 
moyen  que  Ton  puifle  imaginer  la 
caufe  de  Imfidelité  j  &c  quelle  hon- 
teufe  extrauagance  cft  celle  qui  fait 
abattre  vn  Autel  ^  où  Ton  a  tant  ado^ 
ré  ;  qui  fait  trouuer  laid  ce  que  Ton 
trouuoit  fî  beau  y  qui  fait  mefprifer 
ce  que  l'on  refpedoit  fî  fort  ;&  qui 
fait  enfin  oublier  le  feul  objet  de 
noftre  mémoire  j  le  feul  plaifir  de 
noftre  cœur  6c  de  nos  yeux  ;  le  feul 
entretien  de  noftre  efprit  ;  &  la  feu- 
le occupation  de  noftre  ame  ?  Pour 
moy ,  dit  Zelebin,  ie  fuis  perfuadé 
que  comme  il  ny  a  qu  vn  feu  qui 
puiffe  allumer  vn  autre  feu,  il  iiy 
a  que  l'inconftance  de  la  Dame,  qui 
uifle  caufer  celle  de  T Amant.  Mil- 
e  exemples  du  contraire,  luy  repar- 
tit Galiane  ,  prouuent  clairement 
que  voftre  opinion  eft  mal  fondée, 
èc  que  la  légèreté   des  hommes  ne 
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f(jauroit  s'excufer  là  deflus.  Et  puis, 
adioufta-t'elle,  comme  ileft  certain 
qu  il  eft  des  femmes  inconi^antes, 
comme  il  cil  des  hommes  incon- 
ftans  ;  fi  l'on  veut  chercher  ce  def- 
faut  iufques  à  fa  Source,  ion  fc 
trouuera  toufiours  efgalement  em- 
barrafTé:  &  le  fujet  du  changement 
de  l'Amante,  ne  £era  pas  plus  faci- 
le à  trouucr ,  que  le  fujet  du  chan- 
gement de  r Amant.  Ne  feroit-ce 
point,  dit  Abenamin,que  Ton  voit 
trop  ce  que  Ton  vient  à  aimer  trop 
peu?  que  Taccouftumance  oftant  le 
plaifir  de lamour  ,  en ofteauffi  tou- 
te la  force?  &  que  ce  qui  frappe in- 
ceffamment  les  yeux  ,  ne  f^auroit 
^gueres  toucher  le  cœur?  C'ell  bien 
pluiloft,  reprit  Lindarache,  vn  effet 
de  cette  légèreté  naturelle,  que  nos 
deux  Sexes  fc  reprochent  récipro- 
quement: car  comme  l'on  ne  fe  laf- 
jTe  iamais  de  voir  le   Soleil  ,  bien' 
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qu  on  le  voye  tous  les  iours  ;  vn  vé- 
ritable Amant  ne  fcauroit  iamais 
s'ennuyer  de  la  prefence  de  fa  Mai- 
ftrefle,  dont  il  préfère  Tefclat  à  ce- 
luy  de  ce  grand  Aftre.  C'^eft  donc, 
j>ourfuiuit  Abdala,  que  comme  le 
foible  cède  au  fort,  vn  mérite  mé- 
diocre, fe  voit  contraint  décéder  a 
vn  mérite  extraordmaire.  Auffipeu, 
luy  repartit  Fatime:  &  nous  voyons 
tous  les  iouts  changer  en  perdant; 
quitter  le  beau  pour  le  laid  ;  &  la  ga- 
lante pour  la  ftupide.  Tout  ce  que 
vous  dites  ,  pourfuiuit  le  Prince 
MoufTa,  na  rien  de  fi  inconceua- 
ble,  que  les  çftranges  effets  de  la  ia- 
loufie  :  qui  par  vn  Sortilec^e  fans 
Démons,  fait  voir  ce  que  i*on  ne 
voit  point;  fait  croire  ce  qui  n'eit 
pas  ;  &  fait  hzïr  ce  que  Ton  aime. 
Cependant,  adioutta  Zelime,  cette 
terrible  pallion,  à  la  bien  confiderer,^ 
dit  la  plus  grande  marque  d'amour; 
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car  on  peut  cftrc  ciuil  ^  rcfpeilucux, 
galant,  ôc  libéral,  fans  eftre  amou- 
reux: mais  on  ne  fc^auroit  auoir  de 
ialoufie  fans  amour,  non  pas  mef- 
me  lors  qu  elle  agit  comme  la  hai- 
ne. Ainfi,  dit  Abindarrays,  nous 
tombons  d'vn  Abifme  dans  vn  au- 
tre Abifme  :  &:  de  quelque  biais  que 
Ton  regarde  cette  paflîon,  onlavoic 
toufiours  inconceuabîc.  Il  ne  faut 
que  voir,  pour  le  croire  de  cette  for- 
te, reprit  Aldoradine  en  fouriant, 
de  quelles  richeflcs  les  Amants  font 
leur  Tiirefor:  vn  bout  de  Ruban, 
deux  ou  trois  Billets,  ou  ce  qui  cft 
encore  moins  effedif  &  moins  fo- 
lide,  vne  parole,  vn  regard,  vne 
penfée  que  i*on  deuine,  ou  que  1  on 
croit  deuiner^  tout  cela,  dis-ic,  les 
comble  de  ioye,  les  oblige  à  baifer 
leurs  Fers,  à  vanter  leur  bonne  for- 
tune, &  à  f e  croire  tout  à  fait  heu- 
reux, :  O  que  ces  Hypochondria-' 
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ques  en  amour  font  rares  i  s'efcria 
Cadigei  &c  que  ces  bagatelles  tou- 
chent peu  ceux  qui  en  paroiflcntles 
plus  touchez  î  Mais  que  vous  con- 
noiflez  peu  vous  mefme,  luy  repar- 
tit Amac,  &  Tamour,  &  les  Amans  i 
puis  que  vous  ignorez  encore  que 
tdut  cft  grand,  que  rien  n*cft  petit, 
lors  qu*ii  vient  de  la  Perfonne  ai- 
mée :  que  cette  noble  palïîon  fçait 
Metamorphofer  toutes  chofes  :  & 
que  les  plus  viles  font  prtcieufes, 
lors  qu'elles  partent  dVnc  main  que 
l'on  chérit.  Nous  n'auons  point  en- 
core parlé,  dit  alors  Darachc^  des 
perfonncs  qui  font  propres  à  la- 
mour:  excepté,  luy  répondit  Ala- 
min,  les  Enfans,  les  Vieillards,  ôc 
les  Aucugles,  il  n'eft  point  d'hom- 
mes qui  ne  foicnt  capables  de  cette 
pafTion  vniuerfellc  :  &  ces  Aueuglcs^ 
&  ces  Vieillajrds,  n'en  font  pas  mef- 
me  tout  à  fait  exempts.  Les  Koys  &é 
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les  Bergers  j  les  Grands  &  le  Peuple; 
les  adroits  &  les  ftupides  -,  les  laf- 
ches  &  les  vaillans  y  les  fous  &  les 
fages  i  les  Europcans  &  les  Africains; 
roue  enfin  eft  efgalemenc  capable 
d'amour  :  &  c'cft  encore  vne  des  plus 
rares  Mcrueilles  de  cette  noble  paf- 
iion:  qui  pat  vne  puiflancc  oculte, 
malgré  les  qualitez  contraires,  &c 
les  temperammens  oppofez  ,  pro-^ 
duic  les  mefmeS  effets,  dans  le  cœur 
d:s  Aigles  &  des  Coulombes,  des 
Tygres  &  des  Moutons.  Mais  i^ 
Voudrojs  bien  fçauoir  ,  dit  alors 
Zays ,  fi  quand  vne  Dame  cft  abfo- 
lument  infenfiblc ,  il  n  eft  pas  per- 
mis  de  la  quitter  ?  &  fi  après  auoir 
cffayé  toutes  chofes  pour  la  fléchir, 
le  changement,  ou  du  moins  Tou- 
bly,  neft  pas  licite  à  ce  malheu- 
reux Amant  ?  &  s'il  ne  doit  pas  fc 
dégager  dVnc  feruitudc  inutile  ?  le 
ne  tiens  pas  ce  que  vous  demandes 
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douteux,  luy  répondit  Zaydc  :  la 
confiance  feroit  hohteufc  en  cette 
occafion  ^  il  y  auroit  plus  de  foi- 
bieffe  que  de  fidélité ,  &  TAmane 
feroit  aufli  infenfible  à  l'outrage, 
comme  la  Dame  à  Tamour.  le  ne 
fuis  pas  de  cet  auis,  reprit  Ortho- 
gale: &  ie  tiens  au  contraire,  qu'il 
cft  d\n  grand  cœur  àt  ne  fe  rebu- 
ter pas ,  quelques  grandes  que  foient 
les  difficultez  quil  rencontre  ^  qu'il 
faut  qu'il  afpire  à  la  gloire  de  les 
vaincre  j  &  que  fcjachant  qu'il  eft  de 
certains  momens  heureux  où  l'on 
obtient  tout,  qu'il  les  cherche, qu'il 
les  attende ,  &  qu'il  les  cfpere  tou- 
jours. Mais  c*eft  le  moyen,  luy  re- 
partit Axa,  d'eftre  toufiours  infor- 
tuné: &  le  ne  croy  pas  qu'il  foitdc 
la  conduite^  d'vn  homme  fage,de 
s'cxpofer  à  vue  infortune  certanie, 
pour  vne  efperancc  quiJ'eft  fi  peu-  |s 
l'auouë,  luy  répliqua  Orcame  ,  quer 
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cette  patience  ncll  pas  dVn  Sage, 
mais  confcflcz  auflî  qu*bile  cft  d'vn 
Amant  :  Se  comme  Tamour  &  la 
fagclTc  lonc  incompatibles ,  ne  trou- 
ucz  pas  iftrange  que  les  Amans  a- 
gulent  autrement  que  les  Sages,  fi 
vous  ne  voulez  que  les  Sages  foienc 
plusdéraifonnabîes  que  les  Amanso 
Sçachons  du  moins,  reprit  Alicola, 
fi  lors  que  la  Dame  n  eft  infenfible 
que  pour  vn  ,  ce  mal-traité  ne  doic 
pas  mefprifcr  fes  mefpris,  &  rom- 
pre vne  Cliaifne ,  qu  il  ne  fc^auroic 
porter  plus  long- temps  fans  infa- 
mie. Nullement ,-  luy  repartit  Abe- 
narax;  &  par  vn  fentiment  oppofé 
au  voftrc,  ie  tiens  que  voyant  vn 
double  auantage  à  vaincre  tout  à  la 
:  fois,  &  fa  Maiilreflc,  &  fon  Rmal, 
•  il  eft  de  fa  gloire  âuffi  bien  que  dé 
,  Ton  amour,  de  ne  céder  ni  à  Tvn 
ai  à  Tautre  :  &  de  tafcher  par  foii 
mérite,  par  fes  ioms,  &  par  fi 
1.  Partie,  M 
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conftanccj  de  les  pouuoir  furmon- 
ter  tous  deux,  le  me  range  à  cette 
opinion,  dit  Zclindore;  mais  ie  ne 
crois  pas  qu  vn   Amant  en   doiuc 
vfer  de  cette  forte,  lors  que  la  Da^ 
me  qu  il  aime  eft  infidelle,  &quera 
légèreté   l'oblige   à    l'abandonner, 
fans  qu'il  luy  en  ait  donné  aucu 
fuiet.  Il  mcriteroit  fa  difgrace,  dii 
Almoraby,  s'il  la  foufFroitauec  vn« 
patience  fi  lafche  :  &  cet  Amant  fe^ 
roit  fans  courage,  s'il  eftoit  fani 
reflcntiment.  Tant  s'en  faut,  repli- 
qua  Zambrme,  c'eft  par  fa  feulefcr- 
meté  que  fon  courage  doit  paroi- 
ftre:  &  plus  la  Dame   inconftanti 
mérite  d'cftre  blafmée  ,   plus  l'A- 
mant fidclle  mérite  d'eftre  loiié.  En^ 
effet  (reprit  Mahomad  qui  s'eftoit 
teu  fort  long  temps  )  l'on  ne  doit 
pas  imiter  ce  que  Ton  ne  croit  pas 
imitable  :  Tcxemple  du  mal  n'autho- 
nfc  nin'cxcufe;  &  plus- lihfidelUt^' 
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nous  fait  d*horrcurcnautruy,moins 
nous  la  deuons  fouffrir  en  nous 
mefmc.  Adiouftez  à  cela,  dit  Zcle- 
bin,  que  ce  premier  changement 
en  peut  faire  efperer  vn  fécond  :  Se 
qu'ainfi  la  Dame  pouuant  fe  repen- 
tir, r Amant  doit  attendre  fa  re- 
pentance.  Ha  1  pour  moy  ,  reprit 
Galiane,  ie  ne  voudrois  pomt  dVn 
cœur  qui  reuicndroii:  l'exemple  du 

fafle  me  feroit  trop  de  peur  pour 
auenir;  &  quand  on  a  commis  vn 
grand  crime,  ie  fuis  perfuadée  que 
Ion  en  peut  commettre  cent.  Cela 
n'arriue  pas  toufiours  ainfi,  luy  dit 
•  Abcnamin  :&  ceux  qui  ont  eu  quel- 
quefois de  la  foibleffe,  n'ont  pas 
i  toufiours  vne  volonté  abfolumcnc 
déterminée  au  riial  II  eft  pourtant 
plus  aifé ,  reprit  Lindarache ,  de  con- 
'  fcruer  fon  innocence  que  de  la  rc- 
couurer  :  &  i'auouë  que  ces  repen- 
tans  auroient  quelque  peine  à  ob-' 
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tenir  leur  pardon  de  moy.  La  clé- 
mence eft  pourtant  vne  vertu,  ré- 
pondit Abdalaj  &  la  iufticc  auflî, 
adioufta  Cadige  :  mais  en  ces  rea- 
contres  la  feuerité  eft  plus  feure  que 
la  douceur  5  &mcrme  plus  honnora- 
ble.  Mais  il  ne  faut  pas  pourtant 
paiTer,  repartit  Fatimc ,  de  la  iufticc 
a  la  cruauté  :  les  grands  chaftimens 
font  pour  les  grands  crimes ,  reprit 
Cadige  :  &  les  grands  exemples  de 
rigueut ,  font  quelquesfois  neceflai- 
res  dans  lamour  comme  dans  TE- 
ftat.  Durant  que  nous  parlons  des 
SupliceSjdit  alors  Zclimc,  ie  vou- 
drois  bien  f<^auoir  de  quelle  puni- 
tion eft  digne  l'Amant  indifcrer, 
qui  découure  ce  qu'il  eftoit  obligé 
de  cacher  :  &  qui  public  par  vanité, 
les  innocentes  faneurs  qu'il  a  re- 
ceuês  de  fa  Maiftrefle^Il  n*en  eft 
point  qu'il  ne  mérite,  luy  répondit 
le  Prince  Moufla  :  &  pour  le  punit 
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proportîonnemcnt  à  fa  faute,  il  ne 
doit  iamais  receuoir  aucune  de  ces 
faueurs.il  me  femble  neantmoins,dii: 
Abindarrays,  que  cette  efpcced'in- 
difcretion  eft  vnc  marque  d'çftime: 
que  Ton  ne  fe  vanteroic  j  as  d Vnc 
chofe  que  ion  ne  croiroic    poinc 
glorieule:  &  qu'ainfî  vn  chaftimenç 
plus  léger ,  deuroit  fuffire  pour  vnc 
faute  qui   oblige  en  defobligeanr, 
Hal  reprit  Aldoradine  en  inter- 
rompant, Abindarrays  a  toufîours 
de  Tefprit ,  mais  il  n'a  pas  toufîours 
raifon  :    &    fans    doute   en   cette 
rencontre    il   eft    vn    Sophiftc  ca 
amour,  qui  fait  voir  plus  de  fubti- 
lité  que  de  iuftice,  &  plus  d'adref- 
fe  que  de  vérité.  le  crois,  dit  Amar, 
que  tout  le  monde  fe  trouuera  de 
cette  opinion:  c'eft  pourquoy  te- 
nant la  chofe  pour  refoluë,  ie  de- 
mande comment  doiucnt  eftre  trai- 
tez ces  Amans  infenfîbles,  queriea 

M   iiji 
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n'oblige  ,  &c  que  rien  ne  rel^ute  auflîî 
que  les  bien-  flits  ne  touchent  point; 
que  les  refus  lailTent  tranquilesi  ôc 
qui  dans  les  grâces  &  dans  lc3  ou- 
trages, çonferuent  efgalcmcnt  leur 
bien-heureux  repos,  ou  pour  le 
mieux  nommer  leur  Léthargie.  Ils 
doiucnt  eftre  traitez,  luy  répondit 
Çadige  ,  comme  des  Statues  de 
Bronze  ou  de  Marbre,  plus  pro- 
pres à  parer  le  Cabinet  de  leur  Mai- 
llrefle,  quà  occuper  aucune  place 
dans  fon  cœur.  Mais  les  Antipodes 
de  ceux  cy,  dit  alors  Alamin,  font- 
jls  beaucoup  plus  agréables  ?  ie  veu]ç 
dire  ces  Cheualiers  de  la  triftc  Figu- 
re, qui  ne  parlent  iamais  qu'en  fç 
pleignant  j  qui  foûpirent  plus  qu'il? 
ne  parlent  ;  de  qui  toutes  les  louan- 
ges font  des  plcintcs  ou  des  repro- 
ches \  qui  de  toutes  les  fortes  dç 
vers  ne  connoiflent  que  l*£legie:  ^ 
«Qui  chantant  toufiours  fur  le   toi} 
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plcintif ,  n'ont  point  d'autre  Nom 
à  donner  à  leurs  Maiitrefles^ 
que  ccluy  de  cruelle  ,  d'inexora- 
ble, d'infcnfible,  &  de  barbare, qui 
font  les  plus  belles  Fleurs  de  leur 
trille  Rhétorique.  Comme  leur  cri- 
me fait  leur  chaftiment,  repartie 
Darachc,  Se  qu  ils  s'en  puniflcnt  en 
le  commettant,  ic  les  tiens  plus  di- 
gnes de  pitié  que  de  colère  ,  &  ic 
leur  ordonnerois  pluftoft  des  remè- 
des que  des  chaftimens.  En  effet, 
dit  Zavs,  ce  font  des  malades  me- 
lancoliques,  de  qui  la  tefte  cft  plus 
bleffée  que  le  cœur:  c^ui  lors  qu'on 
les  voit  il  fombres,  fument  pluiloft 
leur  temperamment  qu'ils  ne  fuyenc 
la  loye ,  &  qui  font  aulîi  peu  à  plein- 
dre  qu  à  blafmer:  car  leur  amertu- 
me leur  cft  douce  v  ils  aiment  pour 
le  moins  autant  leur  douleur  que 
leur  Maiftreffe^  &  leur  mal  que  leur 
gucrifon.  Pour  moy,  reprit  Zaydc, 
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iaimerois  encore  mieux  ceslanguif- 
fans,  que  ces  enioiiez  à  qui  tout 
plaift,  &  que  rien  ne  fâche:  &  de 
qui  le  rire  éternel  fait  voir  plus  de 
folie  que  d  amour.  Ces  derniers  me 
fembleroicnt  pourtant  plus  lupor- 
tables,  adioufta  la  belle  Axa,  que 
CCS  Amans  lerieux  qui  font  tou- 
jours graues  comme  des  Magiftrats; 
qui  agiflent  auprès  de  leurs  Mai- 
{trcffcs,  comme  ils  feroient  auprès 
de  leurs  Roys  ;  &  qui  traitant  vn 
interelt  d  amour  comme  vn  intereft 
dEftat,  rendent  la  galanterie  auffi 
ferieufe  que  la  Politique  j  6c  qui  par 
là  me  plairoient  moins  queceseua- 
porez  dont  on  a  parlé.  Niais  aimc- 
riez-vous  mieux,  reprit  Orthogule, 
ces  Amans  furieux,  de  qui  la  flame 
vient  plus  de  leur  bile  que  de  leur 
paiïîon?  qui  ont  plus  de  colère  que 
d'amourB  &ç  qui  font  beaucoup  plu? 
fçaua}is  en  imurcs  qu  en  Eloges  ?  Ha/ 
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pour  ceux  là,  luy  répondit- elle,  au 
lieu  de  rendre  leurs  Chaifncs  plus 
légères,  ie  leur  en  bailleroisde  plus 
pelantes:  &  au  lieu  de  leur  donner 
des  Bracelets,  ie  leur  donnerois  des 
Menottes,  &  des  Entraucs,  comme 
Ton  en  donne  aux  Infenfcz  &c  aux 
Maniaques.  Mais,  dicOrcame,  a- 
prcs  auoir  parlé  des  Amans,  parlons 
de  l'amour  :  il  n'eft  pas  encore  temps, 
luy  repartit  Alicola:  &  ie  trouue 
qu'il  en  eft  encore  de  bien  des  ef- 
:peccs,  dont  on  ne  s'eft  pas  fouue- 
nu.  Il  eft  certain ,  dit  Abenarax,  ne 
fuft-ce  que  de  ces  Amans  negligens, 
qui  femblent  ne  fe  fouiienir  de  leurs 
MaiftrefTes  que  lors  qu'ils  les  voyent; 
qui  perdent  toutes  les  occafions  de 
les  feruir  ou  de  leur  plaire  ;  qui  ne 
les  cherchent  ni  au  Cercle,  ni  aii 
Bal,  ni  à  la  Comédie,  ni  au  Cours: 
&  qui  ne  connorofi<5t  pas  feulement 
le  nom  de  tous  ces  petits  foins  oiïi- 
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cieux  qui  plaifent  tant  aux  belles 
Pcrfonncs  :  &  qui  font  tant  de  pro- 
grés dans  leur  efprit.  Ces  gens  là, 
reprit  Zclindore,  font  de  ces  Con- 
querans  peu  ludicicux,  qui  ne  fça- 
uent  pas conferuer leurs  Conqucftes: 
ou  pluftoft  ,  adioufta  Mahoniad, 
de  ces  mauiftis  Capitaines ,  qui  ne 
conqueftent  iamais  rien.  Il  s'enfuit 
donc  de  là  ,  repartit  Almoraby, 
que  par  la  raifon  des  contraires, les 
Conquerans  redoutables  font  les 
Amants  cxa6ls  &  foigneux,  qui  ne 
négligent  rien,  qui  fongentà  tout; 
&  qui  n*ont  point  d'autre  penféc 
que  celle  de  plaire  &  de  feruir.  il 
n'en  faut  pas  douter,  adioufta Zam- 
brine  :  mais  il  faut  pourtant  des  me- 
furcs  en  cccy  comme  en  toute  au- 
tre chofe,  car  autrement  les  plus 
f  oigneux  deuiennent  les  plus  inipor- 
tuns  :  &  ces  vifîteurs  opiniatlres, 
qu  vne  Dame  voit  éternellement  au- 
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-ores  de  foy  comme  fon  ombre, de- 
plaifent  en  voulant  trop  plaire,  6c 
le  font  haïr  à  force  d'auncr.  Il  ea 
cft  de  Ci  mal  propres,  dit  Zclebin, 
quon  diroit  qu'ils  cherchent  le  mé- 
pris pluftoll:  que  Tcftime.  Ha!  pour 
ceux  là,  dit  Galianc,  ce  font  des 
Amans  defguifez  que  l'on  ne  fcjaa- 
roit  reconnoiftre:  car  le  véritable 
carrad:ere  de  ceux  qui  aiment ,  eft 
la  magnificence  &:  la  propreté.  En 
cifct,  pouifuiuit  Abenamin  ,  (iTA- 
mant  etl  riche,  c'çll  par  rcfwlat  & 
parla  pompe  qu'il  doit  plaire  •,  &c 
s'il  eft  pauure,  il  faut  du  moins  que 
fa  propreté  luy  tienne  lieu  de  roc 
&  de  la  broderie;  &  qu'il  lire  de 
fon  adrefTe,  ce  quM  ne  peut  tirer 
de  la  richeiïe  de  fes  habits.  Mdis  ne 
dirons  nous  rien,  adioulta  Linda- 
rachcjdeces  Amans  Spéculatifs  8c 
taciturnes,  qui  ne  parlent  non  plus 
que  des  Muets,  ou  que  dej  Stacues; 
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ou  qui  ne  parlent  du  moins  que  des 
yeux?  le  vousaflure,  reprit  A bdala, 
que  ces  Muets  volontaires  me  fem- 
blcroicïît  plus  commodes  fi  i'cftois 
Dame,  que  ces  parleurs  éternels  qui 
ne  laiflcnt  rien  adiré-,  qui  parlent 
.  &  qui  répondent  j  &  qui  accablent 
de  louanges,  fans  fçauoir  TArt  de 
bien  louer.  Il  eft  vray,  reprit  Fati- 
ine3qua  parler  généralement,  les 
femmes  qui  naiflent  toutes  éloquen- 
tes ,  &  toutes  auec  vne  aflez  grande 
facilité  déparier,  n'aiment  pas  trop 
qu'on  parle  toufîours:  mais  après 
tout ,  TEncens   ne  defplaift  iamais 
gueres  aux  DeclTes  à  qui  on  l'offre: 
&  quand  elles  n'ont  point  d'excel- 
lentes CafTolettes,  adioufta-t'ellecn 
riant,  elles  fe  paffentaux  moindres  1 
Parfums.  le   pcnfe  ^  dit  le  Prince  1 
Mouffa,  quelles  ne  fouffrent  pas  fil 
aifement  ces  Fanfarons,  qui  au  lieu 
de  les  loiicr  fc  loi^ent  eux-rncCmes: 
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&  qui  font  voir  par  ces  cnnuycujc 
Panégyriques ,  qu'ils  s'aiment  mieux 
que  leurs  MaillrefTes  ,&  qu*ils  fe-re- 
gardent  plus  qu'ils  ne  les  regftdent. 
Ce  procédé  eft  fi  peu  d'vn  honneftc 
homme,  adioufta  Zelimc,  &  ie  le 
trouue  fi  peu  galant,  que  ic  les  blaC- 
mc  plus  qu'ils  ne  fe  louent  :  &  fans 
doute  il  faut  auoir  quelque  chofc 
de  plus  fin  &:  de  plus  délicat,  pour 
plaire  à  vne  Dame  qui  n'eft  pas  (lu- 
pide.  le  voudrois  bien  fçauoir,  dit 
Abindarrays,  lequel  doit  plaire  da- 
uantagc  à  vne  Dame,  dVn  Amant 
hardy  ou  d'vn  Amant  timide,  & 
lequel  y  peut  le  plus  aifementreiif- 
lîr?  le  ne  trouue  pas  la  chofc  dou- 
tcufe,luy  répondit  Aldoradine  :  car 
comme  le  refpeâ:  plaift  bien  plus 
que  la  témérité,  il  faudroic  qu  vne 
Dame  cuft  le  gouftbien  mauuais& 
bien  bizarre,  lî  clic  preferoit  vn  fi 
grand  dcffaut  à  vne  fi  grande  per- 
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fcdion.  le  ne  riens  pourtant  pas, dit 
Cadigcjachofeaum  horsdc  doute 
c]ue  vous  le  dites  :  car  enfin  il  n'apar- 
lient  cjtt'aux  hardis  d'cftre  Conque- 
rans  :  &  il  faudroit  qu  vne  Place  euft 
bien  cnuie  de fe rêdre  &  d*cftre  prife, 
fivn  Attaquant  timide  Temportoiro 
Les  téméraires  ne  font  pas  néant- 
moins  toufiours  heureux,  luy  ré- 
pondit  Amat,  ni  les  prudens  tou- 
jours infortuncz  ;  &r  Taudacc  des 
premiers  n'eft  pas  toufiours  cou- 
ronnée, au  preiudicc  de  la  retenue 
des  autres.  L'Amour  eft' toutefois 
fouuent  pour  les  hardis,  reprit  Ala- 
min,  auHi  bien  que  la  Fortune:  & 
qui  ne  s'abandonne  point  à  Tvii  & 
à  l'autre  ,  n'obtient  lamais  gueres 
ni  de  Myrthcni  de  Laurier.  S'il  ne 
l'obtient  pas ,  il  mérite  de  l'obtenir, 
luy  repartit  Darache:  &  la  vertu  fc 
confolc  aifrment  de  fa  difgracc, 
quand  elle  fcait  qu  elle  ne  la  mérite 
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pas.  Pourmoy ,  dit  Zayde,  ic  nau- 
rois  point  de  plus  grande  ioye  que 
celle  darrcfter  les  progrès  de  ccscn- 
treprcnans,  qui  ofent  tout;  qui  Ce 
promettent  tout }  qui  ne  doutent  ia- 
mais  de  rien;  &  qui  penfent  ijicC- 
me  que  tout  eft  facile:  &c  Tinfolen- 
cc  de  leur  efpoir  ne  me  donnant 
que  de  la.colcre,  n*obtiendroit  ia- 

.  mais  de  moy  que  du  mefpris,  mal- 
gré toute  fa   hardicQe.  Concluons 

.donc,  adioufta  Zays,  que  (i  TA- 

.  mant  hardy  va  plus  vilte,  l'Amanc 
timide  marche  beaucoup  plus  feu- 

.  rement  :&  que  pour  eftrevid:orieux 
vn  peu  plus  tard,  il  n'en  mérite  pas 
moins  de  gloire.  Mais  que  dirons 
nous  ,  reprit  Orthogule,  de  ces  A- 

;  mans  d'humeur  efgale ,  que  rien  n'ir- 
rite >  qui  fouffrent  tout  patiemment 
&  fans  s'émouuoir  ;  &:  que  rien  n'af- 
flige auec  excès?  ne  les  préférerons 
nous  pas  à  ces  Amans    capricieux 
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qui  veuléi  quon  foufFrc  toutes  leurs 
boutadcs^qui  chuigent  plus  Ibuuenc 
d'humeur  que  d'habillcmens  \  &c  aucc 
lefqueU  il  faut  pour  le  moins  auoir 
deux  ou  trois  demeflez  chaque  lour? 
Ha!  pour  moy,  s'elcria  Cadige,ces 
derniers  ne  me  fcroicnt  nullement 
propres  j  car  bien  loin  d'eftre  obli- 
aée  de  fouffrir  les  caprices  des  au- 
tres, ie  pretens  que  Ton  fouffre  les 
miens.  Pour  ce  qui  me  regarde,  re- 
prit Axa,  i'auouë  que  i'ay  vn  fenti- 
mcnt  contraire:  &  que  les  Torrens 
qui  bondiflcnt,  me  donnent  plus 
deplaifir,  que  les  Riuieres  qui  cou- 
lent (î  vniment.En  effet  ie  m'endors 
auprès  des  vncs^  &  le  tumulte  des 
autres  me  réueille  agréablement.  Ea 
vn  mot, il  cft  de  beaux  caprices  com- 
me de  belles  Cafcades,  éc  ces  agréa- 
bles bizarres  ne  me  derplaifent  point 
du  tout.  le  fuis  bien  trompé,  dit 
Orcame ,  ii  vous  faites  vne  grande 

Sede 
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Scclc  de  voftrc  opinion,  ^rfibeau- 
coup  de  Dames  y  loufcriucnt:  ic 
n'en  feray  pas  du  nombre,  reprit 
Alicola-,  &  fi  Tauoisdes  Amans  ca- 
pricieux, ils  fcroicnt  aflutcz  de  na- 
uoir  pas  vne  Mailtreflc  cfbuincur 
cfgale.  Ils  nen  fcroientpas  plus  mi- 
fcrables,  luy  repartit  Axa  :  car  fîTa- 
mour  vient  de  la  reflemblance,  le 
Capricieux  feroit^toufiotirs  afTuré  de 
n'cllre  pas  mal  dans  l'clprit  de  la 
Capriciculc  :  &  iugeant  d'elle  par 
luy  ,  les  emportcmens  ne  luy  fc- 
roient  point  de  peur ,  ni  ne  rem- 
pefcheroient  pas  de  les  expliquer  a 
fon  auantage.  Cette  efpece  d'Amans 
cxtrauagans,  dit  Abenarax ,  ne  me- 
ntent pas  que  Ton  fonge  fî  long- 
temps a  eux ,  &:  les  libéraux  font 
plus  dignes  qu'on  les  confidere.  En 
effet ,  pourfumit-il ,  la  libéralité  cil 
proprement  la  vertu  de  ceux  quiai- 
:  încnt  j  les  auares  font  des  Monftrej 
2.  Partie.  N 
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en  amour,  que  Ton  ne  voit   que 
fort  rarement  >  &  cette  noble  incli- 
nation eft  toufîours  aimée  de  ceux 
qui    veulent   fe  faire  aimer.    C'eft 
pourtant  vne  qualité  affez  inutile, 
reprit  Zelmdore^  Il  vne  Dame  a  de 
la  vertu:  et  c'eft  en  vain  quvn  A--  ' 
mant  prodigue  luy  veut  tout  don- 
ner, puis  quelle  né  doit  iamaisrien 
prendre.  Cela  nerapefche  pas,  dit 
Almoraby ,  que  cette  gencreufe  in- 
clination ne  puifTe  agir  :  &  quand 
vn  homme  a  Tame  grande,  &  le 
cœur  véritablement  libéral,  fon  a-^ 
mour  eft  aflez  ingenieufe ,  pour  ima- 
giner des  inuentions  de  paroiftre  tel, 
Uns  que  la  Dame  s'en  mefle.   Les 
Courfes  de  Bague,  les  Carroufcls,! 
les  leux  de  Cannes,  les  Combats dej 
Taureaux,  les  Bals,  les  Balcts,  le! 
Comédies,  les  Colations,  la  ma-*j 
gnifïcence  des  Habits  ,  &  celle  di 
Train:  tout  cels,dis-ip^fuffit  poi 
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faire  éclatter  cette  gcncrcufc  profu- 
{îon  que  lamour  demande.  Et  puis 
quelque  Icrupuleufe  que  foie  la  ver- 
tu à\ïït  Dame,  lors  que  TÀmant  a 
de  Tefprit  &  quil  eft galant,  il  fçaic 
faire  de  certains  prefens  que  la  plus 
prude  ne  peut  rcfufer  en  bicn-fcan- 
ce,  c'eft  a  dire  des  Gants  de  fen^ 
teur,  des  Parfums,  des  Eflences,  des 
Paftilles,  des  Pômades,  des  Euantails, 
&  cent  autres  Bijous  femblables  :  de 
forte  que  deuenant  prodigue  d* Am- 
bre ,  èc  de  toutes  ces  autres  chofes^ 
&  recommençant  fouuent  cette  pro- 
digalité, il  trouue  lart  de  dépenfer 
bccEicoup  en  patoifTant  donner  pcu^ 
&  d'eftre  libéral,  fans  que  la  Dame 
foit  auare.  Pour  raoy,  dit  Zambri- 
ne ,  ie  fuis  auffi  délicate  que  toute 
autre  en  matière  de  prefens  j  mais 
cela  n'cmpefché  pas  que  ic  n'ad- 
uouë ,  que  la  plus  baffe  inclination 
<|uc  puiJûfç  auoir  vn  homme  de  quaL-^. 
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lire  5  &  la  plus  indigne  de  fa  naif- 
fance  ^  eft  afTurement  Tanarice.  En 
effet,  reprit  Mahomad ,  rien  neft 
plus  oppofé  à  vti  honnefte  homme 
que  cette  baflTefTe  d'amer  &  fî  tou- 
tes les  belles  Perfonnes  font  démon 
fentiment,  vn  Amant  auare  fera  tou- 
jours le  rebut  &  le  mépris  de  tous 
les  autres  j  fi  toutefois  il  eft  polli- 
ble  de  voir  enfemble  Tauarice  &  la-»  1 
mour  dans  vn  mefmc  cœur.  Ce  ne 
font  pourtant  pas  les  feuls  Amants 
infupportables,  reprit  Zelebin  ;  & 
ie  penfe  que  vous  en  tomberez  d'ac-- 
cord,  dés  que  ic  vous  aiiray  nommé 
ces  inciuils  &:  ces  grolTiers ,  qui  n'ont 
aucune  politeffc  ;  qui  viuent  parmy 
les  Dames  comma  ils  viurotent par- 
my leurs  cfgaux  \  Se  qui  n'ont  ni 
douceur  3  ni  complaifance ,  ni  ga- 
lanterie, ni  ciuilité.  Comme  l'ef- 
prit  poli  &  ciuil,  adioufta  Galiane^ 
«ft  vne  des  qualitez  elTcmiclles  d  vn 
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Amant,  celuy  qui  ne  la  point,  ne 
fe  peut  pas  due  tel  :  il  eft  le  Prodi-< 
ge  honteux  de  cette  noble  paflion: 
àrfifa  MaiftrefTeneft  aufli  groflie-- 
re  que  luy,  U  n'aura  iamais  befoin 
de  chanter  THymne  de  fa  vicloirc: 
&  THiftoire  de  fes  Conqueftes  fera 
le  plus  petit  Volume  qui  foit  en 
toutes  les  Bibliothèques  du  Monde, 
fans  en  excepter  les  Almanachs.Ces 
ftupidcs  ignorans,  dit  alors  Abe- 
namin ,  qui  ne  fçauent  aucune  cho-^ 
fe  3  &  qui  font  gloire  de  ne  rien  fc^a- 
uoir ,  doiuent  marcher  après  ces  der- 
niers: &  ie  n»  crois  pas  que  per- 
fonne  leur  veuille  difputer  leur  pla- 
ce. Que  leur  conuerlation  cft  pe^ 
fante!  dit  Lindarache^,  &  qu  il  eft 
difficile  de  ne  s'y  pas  ennuyer  l  Pour 
peu  que  cette  çonuerfatioi;!  s'efleue^ 
ils  vous  perdent  aufU  toft  de  veuif  i 
ils  ne  vous  entendent  plusi  &  lorv 
diroit  qu  vn  coup  de  vent  les  a  tranf- 
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portez  en  vnc  Terre  eftrangerc^donc 
ils  ne  fçaucnt  point  la  Langue ,  ou 
que  du  moins  ils  font  Muets.  Tout 
leur  eft  nouueau  5  tout  les  furprendi 
le  plus  fertile  fujet  leur  eft  fterile; 
&  dés  qu'on  les    tire  4  vn  certain 
galimatnias  que  IVfàge  du  monde 
leur  aprend,   les  Poiffons  feroieac 
de  meilleure  compagnie  queux,  &ç 
fourniroiçnt  autant  à  Tentretien.  Ce 
ncft  pas,  adioufta  Abdala, qu'il foit 
abfolument  neceffaire  à  vn  honneftc 
homme,  d'eftre  fore  profondément 
fçauant  :  raais  fi  du  moins  il  ne  Tenait 
vn  peu  de  toutes  chofes,  &c  s'il  n'a 
vne  belle  fuperficie  de  toutes  le^ 
l^elles  connoiflances ,  il  aura  le  de- 
plailîr  de  rougir  fbuuent  deuant  fa 
Maiftrefle  :  car  il  faudroit  qu'il  euft 
vn  grand  fens  naturel,  pour  pou- 
iioir  cacher  cç  delFaut  ,  &   encore 
plus  d'adrelTe  que  de  fens.  C'eft  vne 
auaiiture,  dit  Fatiine  .   où   Abin- 
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darrays  ne  fera  lamais  cxpofc: 
&  fcs  foins  ont  adioulU  tant  cle  ra- 
res chofes  aux  lumières  naturelles 
de  fon'efprit,  qu  on  peut  dire  que 
TArta  dignement  fécondé  la  Natu- 
re en  fà  perfônne,  &  quil  a  mcfmc 
cfté  beaucoup  plus  loin  qu'elle  ne 
fçauroit  aller  fans  luy.  Ha!  aimable 
Fatime ,  luy  répondit  cet  illuftrc 
Grenadin,  ie  nattendois  pas  mon 
Panégyrique  d Vne  fi  belle  bouche; 
&:  c'eftoit  bien  pluftoft  à  moy  à 
vous  loiier  quà  receuoir  vosloiian- 
ges  :  car  quoy  que  ie  ne  fois  pas  tout, 
à  fait  Itupide,  ni  tout  à  fait  igno- 
rant y  il  me  refte  tant  de  choies  à 
fcauoir,  que  ie  puis  dire  que  ie  ne- 
fçay  rien.  Trefue  cfEloges  &  de 
complimens  ,  dit  alors  Aldoradine^ 
&  trefue  encore  dliumitité  &  de 
modeftie  :  puis  qu'il  me  femble  que 
toux  ce  que  nous  auons  à  dire  n'cl\, 
pas  dit  3  ^  que  nous  ne  fom.mespas-, 

^  iiij, 
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encore  à  la  fin  d  vne  nriatiere  fl  fé- 
conde. En  effet ,  reprit  le  Prince 
Moufla,  l'on  n'a  point  encore  par- 
lé des  Amants  Brauçs,  ni  des  A- 
Jtnants  lafches  :  quoy  que  les  vns  mé- 
ritent bien  de  n  eftre  pas  publiez^ 
Se  que  les  autres  foient  dignes  dVnc 
Satyre  aufli  piquante  qiic  leur  def- 
faut  eft  honteux.  Laqualité  de  vail- 
lant y  adioufta  Zelime,  eft  fi  efTen- 
tiellement  neceffaire  à  vn  Amant^ 
que  ie  jm'imagine  que  Ton  n  en  a 
point  parlé  3  parce  que  Ton  a  fu-- 
pole  qu'il  la  doit  auoir.  Il  eft  cer- 
tain ^  reprit  Amat,  que  la  valeur 
parmy  les  gens  de  qualité,  doit  eftre 
inleparable  de  l'amour  :  car  com- 
ment pourroit  feruir  fa  Maiftreffe 
dans  vne  occafion  importante  ,  vn 
foible  qui  ne  pourroit  pas  fe  deffen- 
dre  foy  mefme  ,  fi  vn  Ennemy  l'at- 
taquoit?  &  comment  auroit-il  la 
foice  de  repouifer  les  infultes  d'yn 
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Riual,  ni  deluy  difputcr  Tobiet  ai- 
me, s'il  n*a  ni  fermeté,  ni  refolution, 
ni  cœur,  ni  honneur,  ni  courage? 
Ha  1  pour  moy  ,  reprit  fièrement 
Cadige,  fi  vn  Amant  de  cette  ef- 
pecc  m^c  tomboit  iamais  en  partage, 
il  pafleroit  aflez  mal  le  temps  :  ic  fi 
ie  luy  donnois  des  faueurs,  ce  feroit 
pluftoft  vn  Miroir  qu  vn  Cimeter- 
re, &  vne  Quenoiiille  quvneLan-- 
ce,  afin  de  proportionner  la  chofe 
à  fa  o-cneroiité.  Certainement,  dit 
Alamin,  ce  n  ell  point  à  vn  lafchc 
à  faire  TAmant  r  &  galant  &  Braue 
font  deux  qualitez  qui  doiuent  tou- 
jours eftre  enfemblç.  L'on  ne  s'eft 
point  encore  iouuenu ,  adioufta  Da- 
j:ache,des  Amans  Coquets  :  quoy  que 
refpece  en  foit  aflez  remarquable, 
&  qu  elle  foit  mefme  aflez  commu^ 
ne.  C'eft  parce  ,  reprit  Zays,  quils 
ne  mentent  pas  d'eftre  comptez  en- 
We  eux  :  &  qu'ils  font  trop  ridicu- 
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J}es  pour  porter  vn  il  beau  nom^Si: 
pour  eftre  mis  parixiy  tant  dlion- 
jieilcs  gens.  En  efFet^  dit  alors  Zay- 
<îe,  ceux  qui  aiment  tout ,  n'aiment 
rien:  ces  Amans  chimériques,  ne 
fuiuent  que  leurs  chimères:  &  ces 
faux  Galans,  quoy  que  les  plus  oc- 
cupez de  tous  les  hommes ,  auan- 
cent  à  peu  prés  autant  comn^e  s'ils 
ne  faifoient  rien  du  tout.  Ils  fou- 
pirenticy  ;  ils  fe  pleignent  làjils  fui- 
uent vne  Dame  a  la  promenade;ils  en 
vont  vifîter  vne  autre  ;  ils  efcriuent 
à  celle-cy;  ils  donnent  vne  Séréna- 
de à  celle  là  j  ils  font  les  lan^uiflans 
auprès  de  Tvne  ;  ils  font  les  empref- 
fcz  auprès  de  l'autre  :  &c  de  cette  for- 
te voulant  fe  moquer  de  toutes  les 
I>ames,  toutes  les  Dames  fe  mo- 
quent d'eux:  &  ces  Amans  vniuer- 
fels^deuiennentles  ridicules  detou^ 
te  la  Cour,  pour  le  fruit  de  toutes 
kurs  peines.  Vcrîtablement ,  reprit 


LIVRE    I.  loj 

Drchogulc,  il  faudroit  quvncPla- 
:c  fuit  bien  aifée  à  prendre,  iî  ceujç 
donc  vous  parlez  rcmportoient  :  cat 
pour  peu  que  la  refiftance  dure,  elle 
[aiTc  cette  forte  d'attaquans  :  &  ayant 
Eoufîours  cinq  ou  fîx  Entrcprifes  à 
la  fois  3  il  faudroit  qu  ils  puflent 
eftrc  en  cinq  ou  fîx  lieux  en  mefmc 
temps,  pour  y  pouuoir  reUifir.  le- 
peafe,  dit  Axa,  que  ce  fera  moy 
qui  auray  nommé  de  toutes  les  ef- 
peces  d*Amans ,  les  plus  difficiles  à 
endurer:  car  ie  fuis  perfuadéc  quil 
ny  en  a  point  de  plus  infupporta- 
blés,  que  ces  Amans  fiers  &c  impé- 
rieux, qui  commandent  pluftol^ 
qu  ils  i>e  prient  ^  qui  veulent  qu  on 
leur  obeiife  au  lieu  d*obeïr  ;  &  qui 
prétendent  impofer  des  Loix ,  bien 
pluftoft  que  den  receuoir.  Ces  ex- 
trauagans,  adioufta  Orcame,  ne  font 
pas  feulement  des  Amans  fâcheux^ 
tuais  ils  font  toufiaurs  dçs  Amans 
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infortunez  :  &c  à  moins  que  d  aimr 
vneEfclaue,  ils  font  aflurcz  dxft] 
hays.  Cela  ne  futTiroit  pas  pour  1; 
en  empefcher  y  répondiE  Alicol 
puis  qu  vne  Erclaue  deuenuë  Mai 
ttrefFe,  eft  toufîours  MaiftrefTe:  (. 
quaulTi  toft  quelle  eft  reconnu 
pour  telle  ^  elle  veutiouir  Souuerai 
nement  de  fes  droits.  Sa  feconc 
qualité,  luy  fait  oublier  la  premic 
re  :  au  lieu  de  regarder  fes  Chaifne 
elle  ne  voft  plus  que  les  Fers  de  ce 
luy  dont  elle  eft  aimée  :  &  quand 
feroit  fon  Maiftre,  elle  le  traitero: 
comme  fon  Captif.  Ainfî  nous  pou 
uons  conclure  de  là,  auec  la  bell 
Perfonne  qui  la  fouftenu  deuan 
moy ,  que  les  plus  impertmens  d 
tous  ceux  qui  aiment,  &  les  mo^n 
dignes  d'eftre  aimez,  font  aflure 
ment  ces  Amants  fiers  ,  dont  ej 
deux  coups  de  Pinceau  elle  nous  i 
fait  la  Peirvture.  Il  s'enfuit  donc^^dii 
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il&fs  Abcnarax,  que  par  la  raifon 
des  contraires^  dont  on  a  défia  par- 
lé ,  les  plus  agréables  de  tous ,  font 
les  Amans  fournis  ^  qui  n'ont  point 
de  volonté^  que  celle  de  la  perfon- 
ne  aimée  y  qui  renoncent  à  la  leur 
propre ,  qui  fe  font  des  Loix  inuio- 
lables  de  fes  moindres  fentimens  ;  &: 
qui  toufiours  refpe6tueux ,  bien  loiu 
de  s'en  vouloir  faire  craindre ,  ont 
coufiours  peur  de  la  fâcher.  Lacho- 
fe  n  eft  pas  douteufe ,  dit  Zelindore^ 
&la  fcruitudc  &  l'humilité  doiuenc 
toufiours  eftre  infeparables.  Car  eijt 
amour  3  ce  n  eft  qu'en  cédant  qu'on 
peut  vaincre  :  &  noftre  Sexe  eftanc 
naturellement  afTez  hautain,   tout 
ce  qui  luy  rcfifte  le  choque,  &  tout 
ce  qui  eft  fier  luy  defplaift*  En  ef- 
fet, reprit  Alraoraby,  la  foûmiflion 
3ui  paroift  foible ,  eft  la  plus  forte 
e  toutes  les  Machines  que  l'Amour 
|mployç  contre  va  cœur;  41^  s']^ 
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inlînuc  infenfiblemeftc  ;  elie  s'en 
rend  Maiftrcflc  fans  qu*il  s'en  ap- 
perçoiiK  -,  &  long-temps  après  qu  ij 
cft  vaincu,  il  croit  encore  cftrc  le 
vidoricux.  Il  eft  vray^  pourfuiuii 
^ambrinc ,  que  le  cœur  a  vne  Da- 
me n  eft  pas  vne  Place  que  l'on  puif- 
fe  emporter  d  emblée  ni  de  force 
&  fans  doute  elle  n'a  que  les  furpri- 
fes  à  craindre  ,  &c  les  intelligences  \ 
appréhender.  le  l'aduoue  y  dit  Ma- 
liomad  :  mais  ces  Amans  foûmi: 
font  de  dangereux  Efpions  :  ils  cm 
bientoft  decouuert  le  fort  &  le  foi 
ble  d'vne  Place  :  &  auant  que  l'or 
s'appcr^oiue  qu'ils  y  font  dedans 
on  les  y  voit  en  eftat  de  crier  Vill 
g^^i^êe.  Il  eft  iuftc,  dit  Zelebin,  d< 
iînir  le  Cathalogue  des  Amans, pa: 
les  plus  parfaips  de  tous ,  qui  fon: 
les  Amans  (inceres.  Nous  ne  diron 
donc  rien  des  Amans  trompeurs  ?  re- 
prit Q^\]^  ;  &i  cependant  il  en  ti 
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Mcn  pour  le  moins  autant  des  vns 
|ue  'des  autres.  Ces  derniers  ,  luy 
cpondit  Abenamin  3  ne  font  dignes 
^ue  de  Toubly  :   &  l'on  deuroïc  les 
^annir  du  Monde  y  comme  ie  veux 
'  ^u  on  les  bannilTe  de  noftre  mémoi- 
re. Si  cela  cftoit ,  dit  Lindarache  em 
riant,  TArrabic  ne  feroit  pas  feule 
deferte ,  &:  Ton  ne  vit  iamais  tant 
d'Exilez.  Vous  auez  trop  mauuaifc 
opinion  des  hommes,  luy  repartit 
Abdala:  &  voftre  Sexe  cft  plus  ac- 
cufc  que  le  noftre  du  crime  dont  il 
cft  qucrtion.  Les  Dames  ne  tombe- 
ront pas  d'accord  de  ce  que  vous 
dues,  luy  répliqua  Fatimc:  ni  les 
hommes  de  ce  que  vous  direz,  ad- 
ioufta  le  Prince  Mouffa.  Qui  fera 
donc  noftre  luge?  dit  alor^  Zelimc: 
&  qui  pourra  prononcer  faAs  inte- 
reft  fur  ce  différent?  La  raifon,hiy 
répliqua  Abindarrays  :  mais  chacun, 
reprit  Aidoradinc,  fc  fait  Vûç  m^ 
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fon  à  fa  mode  ^  &  voit  les  chofë; 
differeii\mcnt.  LaifTonsdoncccPrô- 
ccz  indécis,  pourfuiuit  Amat.  Pou] 
mojy  dit  Cadige,  qui  nomme  adref- 
fe  ce  que  vous  appeliez  tromperie, 
ie  ne  blafme  pas  tant  ce  que  vouî 
condamnez  iî  fort  :  &  il  la  Dame 
eft  aflez  fimple  pour  fe  laifler  du- 
per, &c  croit  iî  bonnement  ce  qu'il 
ne  faut  prefque  iamais  croire,  k 
blafme  dauantage  la  trompée  que 
le  trompeur  :  &  ie  condamne  plu- 
ftoil  Tinnocente  que  le  criminel.  Il 
me  fertiblc  poUrtarit,  luy  repartit 
Alamin,  que  la  tromperie  eft  vne 
adion  baffe  &  trop  lafche,  pour 
cftre  approuuée  par  vne  Petfonnc 
genereufe,  dont  le  cœur  eft  iî  efle- 
ué  :  &  ce  que  \om  dites  eft  fans 
doute  pluftoft  vn  fîmple  ieu  de  vô- 
ftre  efprit ,  que  voftre  véritable  fen- 
timent.  Quoy  qu'il  en  foit ,  adiou- 
itai  Dara,chc,  ce  ne  fera  iamais  vne 

chofé 
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chofe   problématique  ,    parmy  les 
pcrfonnes  raiIonnables3  que  la  iin- 
ceriténe  vaille  mieux  que  lartifice; 
&  que  le  véritable  Amant,  ne  doi- 
ue  ^re  préféré  à  l'Amant  fourbe, 
&  la  paillon  cffediue,  à  la   fauflc 
paflion.  Il  arriue  mefme  rarement, 
reprit  Zays,  que  TArnant  le  plus  fi- 
dclle ,  ne  foit  pas  le  plus  heureux: 
car  outre  qu  il  eft  plus  aifé  de  reiif- 
fir  aux  chofes  où  Ton  agit  auec  af- 
fection,  &  où  l'inclination  fe  por- 
te, il  eft   encore  certain,  qu'après 
que  ceux  qui  nous  ont  laifTé  des  rè- 
gles &  des  préceptes  pour  fe  faire 
aimer ,  ont  eu  tout  employé  pour 
cela  ,  iufques  aux   Philtres   &  aux 
Sortilèges  \  iufques  aux  Empoifon- 
neurs  &  aux  Magiciens;  voicy  le 
plus  puifTant  Talifman  que  tout  leur 
Art  a  pu  inuenter.  l^mx-tu  efire  ai- 
tnéf  aime.  En  effet,  cette  innocente 
Magie  a  plus  de  force  j  que  toute  U: 
2^.  Partie.  O 
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Magie  noire  :  &  la  naturelle  l'em^>\ 
porte  fur  Tinfernale.  Ainfî  puis  que 
îmnocence  peut  ce  que  le  crime  ne 
peut  pas ,  &   que  mefme  fa  félicité 
eft  plus  certaine^  il  faut  neceffaire- 
ment  conclurre  y  que  l'Amant  fin- 
cere  eft  préférable  à  l'Amant  trom-, 
peur  :  fi  toutefois  ce  dernier  doit: 
porter  le  nom  d'Amant.  Mais  après 
auoir  traité,   dit  alors  Zayde,  de 
l'amour,  de  fes  Caufes-,  &:  de  ladi- 
ueriîté  des  Amans  ;  fi  nous  en  ex- 
ceptons le  Talifman  de  Zays,  nous- 
a'auons  point   encore   parlé  de  la 
route  qu  il  faut  prendre  pour  fe  fai-^ 
xe  aimer  :   de  forte  que  comme  ce 
chemin  eft  difficile  à  tenir,  il  eftaf-^ 
fez  neceflaire  d'auoir  vn  bon  Gui- 
de. Examinons  donc  quelles  fonr 
les  cliofes  qui  peuuent  le  plus  aife- 
ment  y  paruenir.  Quelques-vns  ont 
creu ,  reprit  Orthogule ,  que  la  beau-*!^ 
jti  eftoit  la  Caufe  de  l'amour  ;  &:  viv 
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Ancien  que  les  Grecs  nommèrent 
diiiin,  le  rangeant  à  cette  opinion 
ûfllirc  c^Mtb  Amour  neji  qu^n  dfn  de 
la  beauté.  Mais  croyez  vous,  luy  ré- 
pondit Axa,    quelle   foit  leule  le 
commencement    de   cette   paflionî 
Nullement,  reprit-il:  &:  ie  luisper- 
luadé  que  la  Nobleflc  de  la  Naif- 
fancei  la  valeur  j  radreflc;  la  bon- 
ne mine  ;  rcfprit  y  la  richcflc  j  la  ver- 
tu j  &:  diuers  autres  auantao-es  com- 
me  ceux-cy  ,  pcuuent  produire  le 
met  me  effet.  Quant  à  moy,  repar- 
tit Orcame,  ic  reftraints  toutes  ces 
chofes  à  trois:  c'eftàdireà  la  beau- 
té; à  la  vertu;  &  à  l'éloquence.  Ic 
ne  doute  pas,  dit  Alicola,  que  la 
première  ne  falTc  naiftre  l'amour  : 
mais  pour  la  féconde, Ton  voit  tant 
de  perfonnes  qui   n'en  ont  point, 
que  l'on  ne  laiffe  pas  d'aimer,  &:  Ton 
en  aime  encore  tant  d'autres,  auanc 
que  de  les  entendre  ;  qu  il  faut  bieq^ 

Oij 
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BecefTairement  conclurre  ,  que  ce 
neil  pas  la  bonté  des  mœurs,  ni  la 
beauté  du  difcours ,  qui  fait  que  Ton 
aune  quelqu  vn.  le  tiens  au  contrai- 
re, reprit  Abenarax,  que  l'amour 
qui  vient  de  la  bonté  des  mœurs, 
ou  des  grâces  de  Teloquence,  cft 
plus  ferme,  plus  durable,  &:  par 
confequent  plus  parfaite ,  que  celle 
qui  ne  vient  que  de  la  beauté  du 
vifage.  Car  cette  dernière  meurt 
auffi  facilement  qu'elle  naift ,  &  ne 
dure  pas  plus  quelle:  parce  quec*eft 
vnechofe  indubitable,  que  lorsque 
la'Caufe  ceflç.  Ton  voit  auffi  cefler 
l'effet.  Or  comme  l'efprit  a  le  mef- 
me  auantage  de  l'amc,  qui  parlera 
rouiiours  bien,  fera  auffi  toufîoursî^ 
aimé  :  &  ces  deux  fortes  de  paffiont 
eftant  plus  folidement  fondées  qua 
l'autre ,  ne  peuuent  manquer  de  du- 
rer plus  long-temps.  En  effet,  re-. 
prit  Zeluidore,  lors  que  l'on  a  vne  » 
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fois  vcii  la  beauté  duvidige  3  ou  celle 
de  la  taille ,  l*on  peut  dire  que  Ton 
a  tout  veu:  mais  il  nen  eft  pas  de 
mefme  de  celle  de  l*elpnt  :  car  c'eft 
vn  agréable  Caméléon,  qui  prend 
toutes  Içs  couleurs  qui  kiy  plaii-t. 
Il  fçait  flatter ,  il  fcait  louer  ;  il  ^ait 
fe  pleindre  :  on  le  voit  doux  5  on  le 
voit  fier  ;  on  le  voit  ferme  •,  on  le 
voit  fournis  :  il  paroift  grand  ;  il  le 
paroift  moins  s  félon  les  diuerfes 
perfonnes  à  qui  Ton  parle  :  &  de 
cette  forte  la  nouueauté  eftant  le 

flus  grand  charme  de  la  Nature  ;  &c 
efprit  ayant lauantage  de  paroiitrc 
toufiours  nouueau  par  la  belle  & 
grande  diuerfité  de  fes  idées  j  il  n  eft 
pas  douteux  quil  peut  plus,  que  les 
traits  les  plus  accomplis,  de  que  les 
proportions  les  plus  luftes^  dont  vn 
corps  puiflfe  eftre  embelly.  Le  vifa- 
ge  a  pourtant  plus  d'Amans  que 
l'efprit,  luy  répondit  Zambrine:  & 

O  11) 


ZI4        A  L  M  A  H  I  D  E, 

vne  belle  bouche  ou  des  beaux  yeux,' 
font  bien  de  plus  grandes  Coaiquç^ 
fies  5  que  les  plus  belles  idées  qu  on. 
puifle  auoir.  Cela  vient,  luy  repar- 
tit Almoraby  y  de  ce  que  tout  k 
monde  a  des   yeux,  &c  de  ce  que 
tout  le  monde  n'a  pas  de  l'clprit: 
car  comme  il  faut  connoiftre  pout 
aimer,  les  ftupides  ne  fc^auroient ai^ 
mer  ce  qu'ils  ne  connoiffent  pas:  fi 
J^ien  qu  il  faut  qu'ils  aiment  ce  qu'ils 
connoiffent.  Apres  auoir  ppulîé  fî 
loin,  dit  Mahomad,  ce  Dialogue 
de  l'amour,  il  nous  relie  à  exami- 
ner, auant  que  de  le  finir,  de  quel- 
le façon  doit  agir  vn  Amant ,  lors 
qu'il  aime  plus  haut  que  foy  ;  lors 
que  celle  qu'il  aime  *efl  fon  efgale^ 
ou  lors    qu'elle  efl  dVne   qualité 
pioins  efleuée:  car  à  mon  aduis  cesi 
différences  en  doiuent  mettre  en  fa 
conduite.  Pour  la  première,  reprii 
^^elebin^  elle  demande  bien  de  l'a- 
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drefle:  il  faut  luy  faire  dcuincr  tout 
ce  qu'on  n'oferoit   luy    dire  :    c'eft 
aux  yeux  à  faire  l'ottice  de  la  bou^ 
chc:  il  faut  feindre  de  vouloir  cAt 
cher  ce  qu'on  a  deifein  qu  elle  ap- 
percoiue  :   il   faut  plus   de  foupirs 
que  de  paroles^    plus  de  foins  que 
de  protellations  ;   plus  de  foûmif- 
fion  que  de  hardiclle  :   èc  l'Amant 
inférieur,  doit  enfin  eftre  fi  adroit, 
qu  il  oblige  celle  qu  il  aime  à  par- 
ler, lors  que  le  refpeâ:  le  fait  taire, 
le  ne  fèrois  pas  de  cette  opinionj^ 
luy  répondit   Galiane  :    car    outre 
quil   arriueroit  fouucnt  que    celle 
que  l'on  voudroit  qui  parlaft  feroit 
muette  ;  vne  raifon  beaucoup  plus 
force, m'oblige  encore  à  n'eftre  pas 
de  vortreaduis.  Dites  nous  là  donc, 
luy  repliqua-t'il,    puis  que  i'auouc 
que  ie  ne  la  comprenspas.  C'eft^re- 
prit -elle,  qu'il  foit  aufli  hardy  que 
vous  voulez  qu'il  foit  timide  :  car 

O  lUj 
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les  téméraires  ne  deplaifent  pas  a 
celles  dont  la  naifTance  eft  fort  Iiau^ 
te.  Il  y  a  quelque  raport  entre  la 
grande  qualité  &  le  grand  cœur  :  & 
H  la  liardieiTe  ne  fupplee  au  défaut 
de  la  Noblefle  de  Textradion;  & 
fî  l'Amant  ne  s'efleue  au  deflus  de 
ce  qu'il  eft  par  fon  moyen  pour  ar- 
riuer  iufques  à  la  Dame  ;  elle  ne 
defcendra  pas  iufques  à  luy  :  &  l*on 
verra  toufiours  entre  eux,  le  grand 
cfpace  qui  les  fepare.  Mais  vous 
conduifez  cet  Amant  fur  vn  préci- 
pice, reprit  Abenamin  :  ou  pour 
peu  que  la  Fortune  le  quitte,  il  eft 
affuré  de  tomber  dç  bien  haut.  Lors 
que  l'on  n*a  qu  vn  chemin  à  pren- 
dre ,  luy  repartit  Lindarache ,  il  y 
faut  bien  paffer ,  quelque  dangereux 
quil  foit:  la  première  neceffité  rend 
la  féconde  neceflaire:  &:  pour  vn 
homme  dont  la  naifTance  a  efté  baf- 
fe, vnc  mort  efleuée  neft  pas  vn 
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mal.  Et  puis ,  pourluiuit  Abdala, 
cette  Fortune  dont  on  a  parlé ,  ai- 
me les  Monllres,  les  Miracles,  &: 
les  Prodiges:  les  euenemens  extra- 
ordinaires luy  plaifent:  &  quicon- 
que s'abandonne  à  elle  feule,  rciiC- 
-lit  pluitoil  que  lors  qu'on  luy  aflo- 
cie  la  raifon.  Celuy  dont  il  s'agit, 
adioufta  Fatimc,  cil:  neanrmoins 
fort  cxpofé  à  rencontrer  pluftoll  le 
mépris  que  lamour  :  nullement,diç 
le  Prince  Moufla:  il  peut  trouuer 
rindiffcrence;  il  peut  mefme  trou- 
uer la  haine  y  mais  il  ne  fcjauroit  ia- 
mais  trouuer  le  mépris.  Plus  la  con- 
dition de  la  Dame  fera  haute ,  plus 
elle  cftimera  la  hardielTe  de  ce  gé- 
néreux téméraire  :  elle  le  refufera; 
elle  le  mal-traitera  ;  mais  elle  ne  le 
méprifcra  point.  Que  fert-il  de  le 
diflimuler?  reprit Zelime,  Ion  neit 
iamais  guère  en  colère  d'eftrc  aimée: 
&  pourueu  que  le  mérite  réponde 
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a  cette  aflFedion,  ramour  annoblit 
ceux  qu'il  fauonfe  :  &c  ne  les  faie 
plus  regarder  comme  ce  qu'ils  eftoiet 
auparauant.  Pour  moy^  dit  Abin- 
darrays^  quand  le  ferois  né  fousvnc  ' 
Cabane,  il  me  femble  que  Téleue- 
roh  les  yeux  iufques  au  Throfne ,  fî  * 
iy  voyois  vne  Reync  qui  me  pleuft: 
&  fî  cette  Reyne  eftoit  de  mon  hu- 
meur 3  luy  repartit  Cadige ,  elle  vous 
feroit  bien  abaifTer  ces  fuperbes  yeux 
eue  vous  auriez  efleuez  auec  trop 
d'audace.  Il  eft  temps ,  dit  alors  AU 
doradinc ,  de  pafTer  de  Tamour  trop 
GÛeuée  à  celle  de  la  condition  efga- 
le:  cette  dernière,  reprit  Amat,  na 
prefque  point  de  difticultez  en  corn- 
paraiion  de  l'autre:  &c  s'il  cil:  vray^ 
comme  on  la  dit  icy^  que  Tamour 
vienne  de  la  conformité ,  celle  du 
rang  facilite  celle  du  cœur  j  &  fans 
doute  il  eil  bien  plus  aifé  d'aimer 
lois  que  ion  peur  aimer  fans  honto^ 
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D  ailleurs,  adioufta  le  diicret  Ala- 
min ,  comme  il  eft  permis  de  mon- 
trer toute  la  palTion  à  celle  qui  la 
çaule  3  il  eil   plus  facile  qu  elle  ca 
ibit  touchée  :  elle  n'a  rien  à  deui- 
ner  là  delTus:  plus  on  luy  en  mon- 
tre ôc  plus  on  Toblige:  &  referuanc 
la  diicretion  pour  les  faueurs,  l'on 
ncn  a  pas  befoinpour  cacher  fa  fla- 
me  ,  non  plus  que  de  fon  adreffc 
pour  la   découurir  :  ainfi  pouuanc 
arriuer  à  fa  fin  plus  aifement,   ie 
croy  que  cette  efpece  d'amour  eil 
affurement  préférable  à  l'autre.  Mais 
la  difficulté  fait  la  gloire ,  reprit  Da-^ 
rache.  L'on  ne  la  trouuera  donc  pas, 
adioufta  Zays,  dans  cette  paflion 
qui  fait  aimer  baffement  y  &  quicft 
la  troifiefme  façon  dont  on  aime. 
En  effet,  adioufta  Zayde,  en  cette 
forte  d'affedion,  l'Amante  regarde 
pluftoft  la  Fortune  que  l'Amour,  & 
la  richeffc  de  l'Amant  c^ue  T Amant 
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mefme  :  elle  fonge  à  Ion  eftablifle- 
ment,  au  lieu  de  longer  à  la  fatis- 
faction  de  fon  efprit:  &  fon  ame 
en  cette  rencontre  eft  bien  moins 
fenfible  qu  intereffée.  De  toutes  les 
vertus  de  celuy  qui laime  ,  &  qu  el- 
le fait  femblant  d'aimer,  la  feule li-- 
berahté  la  touche  :  &  c'eft  vérita- 
blement en  cette  occafion,  que  Ton 
peut  dire  que  TAmour  ne  la  bleffe 
qu  auec  des  Flèches  d'or.  Cela  n  arri- 
ue  pas  toujours  ainfi,  reprit  Ortho- 
gule:  &  il  eft  des  âmes  fi  nobles,  &c 
tant  au  delTus  de  leur  condition ,  que 
ce  que  vous  dites  qui  les  feroit  aimer, 
les  feroit  pluftoft  haïr.  Les  prefens 
leur  paffcroient  pour  des  outrages: 
&  celuy  qui  lesvoudroit  faire  pour 
vn  Ennemy.  Oiiy  fans  doute  ^  dit 
alors  Axa  :  &  Ton  voit  des  coeurs  fi 
fiers,  quoy  que  nez  parmy  lé  Peu  - 
pie,  qu'il  les  faut  attaquer  par  les 
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formes  5  11  Ton  veut  les  attaquer  a- 
ucc  fucccz.  Ces  perfonnes  là  veu- 
lent des  foins,  de  la  ioûmifTion,  Ôc 
du  refpeâ:,  comme  les  autres,  6c 
inefmc  fouucnt  plus  que  les  autres: 
car  comme  l'inelo-alitc  des  condi- 
tions  leur  donne  de  la  défiance  ,  il 
faut  plus  de  chofes  pour  les  aflurer. 
Concluons  donc ,  adioufta  Orcame, 
que  peine  pour  peine, il  vaut  mieux 
l'endurer  pour  fon  efgale,  ou  pour 
vne  Dame  au  defTus  de  ioy  ,  que 
pour  vne  perfonne  balTe,  de  qui 
les  Fers  font  rougir  ceux  qui  les 
portent,  &:  qui  donnent  autant  de 
honte  que  d'amour.  Puis  que  1  ona 
relolu,  pouriuiuit  Alicola,  de  trai- 
ter à  fond  tout  ce  qui  regajrde  cette 
ralTionj  ie  voudrois  bien  fi^auoirfi 
abfencc dcftruit  ncceflairementla- 
inour,  ou  fi  les  Amans  abfens  li 
conferuent?  Mille  exemples  vous 
ont  fait  connoiftre,  repartit  Abc- 
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narax ,  que  Ton  peut  aimer  (ans  voir: 
&  mille  exemples  j  adioufta  Zelin- 
dorcj  ont  fait  connoiftre  aulTi  que 
Ton  n'aime  plus  quand  on  ne  voit 
pas.  Pour  moy ,  reprit  Almotaby, 
ie  fuis  perfuadé  ;que  hors  d*aimer 
infiniment  3  comme  ie  fais  y  labfence 
cil vne  dangercufe  Ennemie  de  la-  ' 
mour:  &  que  lors  que  les  yeux  né 
voyent  plus  l'objet  aimé  ^  Tlmagc 
s'en  efface  infenfibletnent  ducœur, 
&  peu  après  de  la  mémoire.  le  fuis 
^vn  ientiment  contraire  ^  répon- 
dit Zambrine:   &c  comme  Ton  diE 
que  de  la  familiarité   vient  le  mé- 
pris 5  ie  croy  que  Tabfence  cache 
lesdeffauts,  &  ne  laiffe  voir  que  les 
perfedions:  parce  que  tant  quoii 
le  peut  l'on  ne  s'attache  qu'à  ce  qui 
plaiftrjii  bien  qu'il  eft  aifé  de  iuge^. 
par  là  3  que  l'abfence  augmente  pW 
îloft  l'amour  ^  qu  elle  ne  la  diminue v^ 
le  me  range  à  cette  opinion,  ait 
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MahomaKl  :  car  dans  la  douleur  qu- 
elle caufe,  le  louuenir  de  la  perion^ 
ne  aimée ,  donne  tant  de  conlola- 
tion,  qu'il  cft  nnpoflibledc  bannir 
ce  qui  plaift  fi  fort.  Et  puis,  adiou- 
fta  Zelcbin,  les  Lettres,  font  ce  que 
les  yeux  ne  font  plus:, elles  retra- 
cent l'Image  de  Tobiet  aimé,  en  la 
mémoire  de  celuy  qui  l'aime ,  Se  ne 
luy  permettent  pas  de  l'oublier.  Les 
Portraits,  reprit  Galiane,  font  en- 
core vn  puiflant  preferuatif  contre 
cet  cfloignement  dont  on  parle  :  &: 
font  capables  de  tenir  en  fon  dc- 
uoir  le  cœur  le  plus  libertin,  &  de 
rendre   ferme   le  plus  léger.  Trop 
d'exemples  du  contraire, luy  répon- 
dit Lindarache,   prouuent  que   les 
Portraits  &  les  Lettres,  nont  pas 
toute  la  force  qu'on  leur  attribué: 
^  qu  Is  n  empelchent  pas  toufîours 
rinconilancc  de  ceux  qui  les  ont, 
M^isla  prefcncc  cifediue  de  la  Pcr^ 
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fonne,  luy  repartit  Abenamin  ^  ne 
rempefche  pas  toufîours  rion  plus: 
il  fe  trouue  des  infîdelles  prefens^ 
comme  des  infidelles  abfens  :  &  leur 
inconftance  vient  plulloft  de  leur 
foibleffe,  que  de  la  force  de  Tefloi- 
{Tuement.  lay  encore  à  demander^ 
adioufta  le  galant  Abdala^  com- 
ment après  auoir  acquis  lafFecSbion 
dVne  Dame  ^  Ion  peut  conferuer 
vne  chofe  fî  precieufe  ?  le  tiens  y  re-- 
partit  Fatime,  quil  eft  de  lamour 
comme  des  Parfums^  qui  fe  con- 
feruent  quand  on  les  cache,  &  qui 
fe  gaftent  quand  on  les  éuente.  En 
effet,  dit  alors  le  Prince  Mouffa^le 
fecreteft  la  Garde  la  plus  afluréé  de 
l*amour  :  &  comme  c  eft  de  fa  paf^ 
fîon  &c  de  fon  bonheur  ,  qu  vn  A- 
mant  fait  fon  Threfor  j  il  eft  de  fa 
prudence  de  les  cacher,  s'il  en  con- 
noift  bien  le  prix  :  de  peur  qu  en3 
les  découurant  on  ne  les  dérobe.  L< 

bonheur 
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bonheur  faic  nailtrc  l'enuic,  &rcn- 
uie  faic  quelquefois naiilrc  lamour; 
€ cft  pourquoy  ,  comme  ie  lay  dit, 
le  fecrec  elt  abfolument  neccflairc 
quand  on  amie,  &  plus  encore 
quand  on  ell  aimé.  le  pcnfc  qu'il 
fiut  adiouilcr  à  cela,  dit  Zelnney 
le  foin  de  plaire  &r  de  feruir:  s*in- 
terefler  à  tous  les  plaiflrs  de  la  pcr-- 
fonnc  aimée,  &c  prendre  part  aulTi  à 
toutes  fes  douleurs  :  neftre  non  plus 
fans  complaifancc  que  fans  vie:  ne 
la  voir  pas  fi  fouuent  de  peur  de  la 
voir  trop  ;  &  de  l'ennuyer  en  pert- 
fantla  diuertir.  Eftre  propre  &  mi^ 
gnifique  en  habillcriien$,  dit  Abin- 
darrays  :  car  ce  foin  là  elt  non  fcu^ 
lement  galant,  mais  encore  vne  in- 
faillible marque  d'amour,  Eftre  li- 
béral, adioufta  laimable  Aldoradi- 
ne,  &:  ne  perdre  pas  vne  occafion 
de  le  paroillre  :  pourueu  que  ce  foie 
en  Fcftes,  &  non  pas  en  dons ,  qui 
z.  Partie.  P 


X7.6        A  L  M  A  H  I  D  E, 

pourroient  offenlcr  la  vertu  de  la 
Dame,  &c  déplaire  au  lieu  d'agréer. 
N  eftre  iamais  fier  ni  fuperbe,  dit 
A  mat:  mais  eftre  toufîours  hum- 
ble &  fournis  j  adioufta  Cadige  : 
fouffrir  tout,  ne  fcpleindre  de  rien, 
non  pas  mefme  de  la  eruauté  ni  de 
riniuftice ,  fi  la  Dame  s'auifoit  d'en 
auoir.  Eftre  encore  plus  prpdiguede 
louanges  que  de  toute  autre  clioie,re- 
prit  Alaminrcar  c  eft  vnc  autre  efpeec 
de  Parfum,queles  Dames  aimét  pour 
le  moins  autant  que  leurs  Caflblet- 
tes.  Et  pour  dernière  règle,  dit  a- 
lors  Darachc,  aimer  toufiours  bien 
pour  eftretoufiours  bien  aimé.  Mais 
par  quelle  voye  ,  demanda  Zays, 
peut-on  faire  croiftre  lamour  quand 
on  la  fait  naiftre?  En  ne  voyant 
point  trop  ^  comme  on  la  delîa  dit, 
répondit  Zayde;  en  ayant  quelque- 
fois de  petits  demeflez,  qui  redou- 
blent Taiïç^igû,  lofs  que  lo»  le 
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racommode.  Par  des  regards  paflîon- 
nez  y  adicxifta  Orthogule  j  &  par  des 
fcruices  effeâifs,  conclud  Axa: car 
Je.s  eftets  font  plus  puiflans  que  les 
paroles*  Mais,  dit  Orcamc,  après 
auoir  veu  ce  qui  fait  naiftre  l'amour, 
comme  ce  qui  la  conferue,  ne  ver- 
rons nous  point  ce  qui  la  peut  fai- 
re finir?  Ceft  le  contraire  de  tout 
cekjluy  repartit  Alicola:  c'eft  a  di- 
re voir  trop,  parler  trop^  eûre  mal 
propre,  cftre  auare,  cllrc  négligent, 
cltre  fuperbe,  eftre  menteur, man- 
quer d'éloquence,  n auoir  point  de 
réputation  ,  eftre  mcdifant,  eftre 
indifcret,  &  quelquefois  fans  tous 
ces  deffauts  ,  adioufta  Abenarax, 
eftre  malheureux:  car  cela  feul  fufïic 
pour  rendre  vnc  Dame  inconftante. 
De  grâce,  dit  Almoraby,  tâchons 
Vn  peu  de  découurir  ,  par  quels  û- 
gnes  indubitables,  on  peut  difcer- 
fier  le  yeçitablô  Amant  de  T Aman|^ 
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feint  :    car  c  eft  vne  chofe  où  les 
j)lus  habiles  fc  trompent  fouuent. 
L'eigaiité  des  foins,  reprit  Zambri- 
ne,  en  cft,  a  mon  aduis,  la  meiL 
leur  G  marque  :  car  Ci  Ton  s'apper- 
çoit  que  celuy   qui   aime   cherche 
de   mauuais  prétextes  &  de  foibles 
cxcufcs  y  pour  ne  voir  pas  fî  fouuent 
la  perfonne  aimée,  il  en  faut  con- 
clurrc    neceflairemcnt    quil    aime 
moins,  ou  pour  mieux  dire   quil 
B*aime  plus.   le   trouue ,   adioufta 
Mahomad,  qu'vn  indice  bien  cer- 
tain de  ce   refroidiffement  ,    c'eft 
quand  on  s'appercjoit  que  la  perfon- 
ne que  Ton  aime,  n  a  plus  vne  en- 
tière  confiance  en  nous  :    qu  elle 
Xi'ouure  plus  ni  fon  cœur  ni  fon  ef- 
prit:  quelle  ne  nous  fait  plus  lire 
dans  fon  ame  :  qu'au  contraire  elle 
fe  cache  autant  qu'elle  peut  :  &  qu- 
elle nous  fait  des  fecrets  &c  des  my- 
fteres  ^  des  chofes  indifférentes  :  car 
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tant  que  Ton  aime  bien.  Ton  n'a 
rien  de  particulier  ;  tout  eft  encom-, 
mun;  &  les  vrays  Amans  crôyroient 
faire  vn  crime  ,  de  (c  deguifer  la 
moindre  penfée.  Si  lons^apperçoit, 
pouriuiuit  Zelebin,  qu  vne  Dame 
fe  pare  auec  beaucoup  plus  de  foin 
qu  a  Tordinaire  -,  qu  elle  apporte  plus 
d  art  a  fa  coiffure  ;  &  qu  elle  ait  plus 
de  propreté  &  plus  de  magnificen-. 
ce  en  fes  habits;  ie  penfe  que  ce 
changement ,  eft  vne  prcuue  de  ce- 
luy  de  fou  affection  :  &c  qu  on  la 
doit  pluftoft  nommer  inconftante 
que  magnifique.  Si  vn  homme, ad- 
ioulta  Galianc,  refue  auprès  de  [:\ 
Maiftreffe ,  au  lieu  de  rcntretenirj 
fx  quelquefois  il  luy  répond  mal  a 
propos,  &  comme  s'il  ne  rauoic 
point  entendue  ;  elle  peut  croire^^ 
Tans  crainte  de  fe  tromper,  qu*il  n*eft; 
pas  où  il  paroift  eftre ,  &  que  fou 
iricUnatioA  eft  stilleurs;.  Si  vne  Da^ 

P  iij 
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me,  dit  alors  Abdala,  vit  auec  plus  de 
retenue  qu'elle  n'^uoit  accouilumc, 
c'eft  vne  marque  infaillible  qu'il  y  a 
quelqu  vn  en  la  compagnie  où  elle 
ell  qui  ne  luy  eft  pas  indiffèrent:  & 
deuant  lequel  elle  craint  de  fauorifer 
le  malheureux  Amant  quelle  trom- 
pe. Si  cet  Amant^  reprit  Fatime^  voit 
trop  fouuent  vne  autre  Dame  j  &c  s'il 
continue  de  la  vifîter^  après  le  luy 
auoir  defFcndu  ;  fon  crime  n  çft  non 
plus  douteux  que  fon  amour,  Ôc  Ton 
peut  le  croire  mfidelle.  Si  vne  A- 
inante,  pourfuiuit  le  Prince  Mouf- 
fa,  fait  dire  à  fa  Porte  à  celuy  qui 
la  fert,  tanroft  quelle  n'eft  point 
au  Logis,  &  tantoft  qu'elle  eft  ma- 
lade ;  s'il  découure  qu'elle  y  foit,  & 
quVle  fe  porte  bien,  il  peut  croire 
que  fon  amour  fe  porte  mal ,  &  qu'- 
elle eft  en  danger  de  mourir,  fi  el- 
le n'eft  pas  délia  morte.  Si  vn  Ga- 
lant, adioufta  Zciime,  manquç  de 
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[c  trouuer  à  quelque    aflignation, 
fans  vnc  excufe  bien  légitime  i  s'il 
voit  vne  autre  Dame  auec  trop  d  af- 
fiduité  j  &  s'il  h  fuit  au  Cours  ôc 
dans  fes  vifitcs;  affurement  c'eft  vn 
faux  Galant  :  &  l'on  peut  le  croire 
tel,  fur  des  coniedtures  fi.  fartes.  Si 
vne  Amante,  dit  Abindarrays,  s'em- 
porte inconfiderement  >  iufques   X 
loiier  auec  excez  vn  autre  Amant 
en  la    prefence  du  fien;   celuy~cy 
peut  croire  qu'il  n'a  plus  d'Amante, 
Et  fi  vn  Amant, reprit  Aldoradine 
^cn  riant  3  fait  des  vers  à  la  louange 
fdVne  autre  Dame  j  la  première  peut 
fe  préparer  à  perdre ,  &  le  Poète  ,  &C 
l'Amant.   Si  vne  Dame,  dit  alors 
A  mat,  deuienx  encore  plus  éere  qu'- 
elle n  eftoit,  &  que  fon  otgueil  fe 
redouble  ;  ccluy  qui  la  fert  à  lieu  do^ 
le  mal  expliquer  :  &c  fi  celuy  qui  fert 
vne  Dame,  repartit  fièrement  Ca- 
dige^  deuiçnt  plus  fenfible  &  plus 
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délicat^  mpins  humble  &  moins pa- 
tiçnt  ;  aATuremetit  il  n  aime  plus,puis 
qu  il  ne  ferait  plus  fouffrir  ^  car  s*en 
çft  la  Pierre  de  touche.  De  toutes 
îesçhofes  qui  regardent  Tamour^  dit 
Alamin,  îe  crois  qu'il  rie  ripuç  en 
ycile  plus  qu  yîie  à  examiner  :  ie  yçux 
dire  il  après  la  mort  de  la  perfonnc 
ainiéç,  f  Aiwnt  doit  mourir  pour 
eftre  véritable  Amant?  s'il  fe  doic 
contenter  de  n  aimer  plus  jt'ien  èc  de 
viure?  ou  s'il  luy  eft  permis  d'aimer 
ailleurs?  Pour  moy  ^  luy  répondiE 
paraçhe ,  ie  fuis  perfuadée  que  ce- 
luy  qui  voit  mourir  ce  qu  il  aime  ; 
fans  mourir  3  naime  point  bien  ^  & 
n'a  iainais  bien  aimé*  Cependant, 
luy  repartit  Zays ,  cela  peut  quel- 
quefois venir,  pluftoft  de  la  force 
du  temperamment,  que  de  la  foi- 
bleflfe  de  laflFedion  :  &  la  mort  qui 
arriue  en  cette  funefte  occafion,  efl; 
pluftoll  ync  marque  dix  peu  de  vi-= 
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gueui  du  corps  ^  q-uc  de  l'cxcefiiuc 
douleur  d^  refprit.  Chacun  a  fon 
fentiment ,  reprit  Zayde  ^  mais  ic 
tiens  qu  vn  Amant  fatisfait  pleine- 
ment  à  ion  deuoir ,  lors  qu  il  vit  &: 
qu'il  n'aime  plus  rien  que  la  mémoire 
de  la  pcrfonne  qu'il  a  aimée.  Il  fait 
meimc  plus  en  viuant  qu'en  mou- 
rant ,  adioufta  Orthogule  ,  car  il 
confcrue  du  moins  l'idée  de  fa  Mai- 
ftrelfe,  qui  mourroit  auecques  luy: 
l'empefclie  de  defcetidrc  toute  en- 
tière dans  le  Tombeau.  Ic  fuis  en- 
core plus  indulgente  que  vous ,  luy 
repartit  Axa  :  car  ic  tiens  que  la 
mort  rompt  les  nœuds  de  Tamitié, 
en  coupant  la  trame  de  la  vie  :  &c 
que  comme  il  n'y  a  plus  nul  com- 
merce entre  les  viuans  &  les  Morts; 
il  ne  doit  plus  y  auoir  nulle  liaifon 
entre-eux.  En  effet ,  reprit  Orcame, 
puis  que  la  Religion  que  nous  pro- 
jteffpns  jaous  aiTurç  que  lç$  fcaimçç 
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^curent  auiTi  bien  par  Tamc  quo 
par  le  corps,  &  quelles  n'auront  au- 
cune part  à  la  refurredion  généra- 
le 3  ie  ne  voy  pas  à  quoy  feruiroit 
cette  fidélité,  dont  les  Daines  nau^- 
roient  iamais  de  connoilTance.  Elle 
feruiroit ,  reprit  fièrement  Alicola,. 
à  fe  fatisfaire  foy-mefme  i  à  faire  ce 
que  Ton  doit  y  &  à  tefmoigner  que 
1  on  a  de  la  vertu.  Mourir  auec  ce 
que   Yon  aime  ,    reprit  Abenarax, 
çeft  faire  plus  que  Ton  ne  doit:  ai^ 
mer  vne  autre  après  la  perte  de  la 
Perfonne  aimée,  c*eft  faire  moins 
qu'on  ne  deuroit:maisviure  &nai^ 
mer  plus  rien,  c'eft  fatisfaire  efga- 
lément,'  &  la  raifon,  &  la  Nature^^ 
&  l'amour.  le  concluds  de  la,  luy 
repartit  Zelindore  ,  que  la   Dame 
que  vous  aimez  doit  toufiours  vi- 
ure ,  fi  eile  veut  toufiours  eftre  ai- 
mée: car  vn  Amant  capable  de  l'ou- 
blier ^  n'en  demcpreroit  pas  là  3  S4 
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après  auoir  cftc  quelque  temps  fans 
aimer  rien ,  il  aimeroit  bientoft 
quelque  chofe.  le  fuis  de  cette  opi- 
nion ^  dit  Zambrine,  &  puis  qu'on 
nous  doit  oublier  dés  que  nous  fc-- 
rons  mortes ,  ie  fuis  d  aduis  que  nous 
oublions  tous  viuans,  ceux  qui  font 
capables  de  cette  foiblefTc.  Pour 
moy,  reprit  Almoraby,ie  croyque 
fi  Ton  doit  mourir  auec  la  perfon- 
ne  que  Ton  aime ,  il  fe  faut  tuer  a- 
uant  qu  elle  meure^;  afin  qu'elle  fcja- 
che  du  moins  ce  que  Ton  aura  fait 
pour  elle.  Mais ,  luy  repartit  Maho- 
mad,  fi  la  Dame  alloit  viurc,  &C 
aimer  yn  autre  après  cela,  T Amant 
feroit  bien  plus  malheureux  que  T  A- 
mante  ;  car  comme  Tame  des  hom- 
mes cft  immortelle  3  fa  douleur  le  fe- 
roit aufïi.  le  voy  bien,  luy  répliqua 
Zelebm,  par  ladiuerfîté  de  nos  fenti- 
mens  y  que  lamour  cft  toufiours  in- 
çonceuablc  s  ôc  qu'il  nous  faudra  fi- 
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nir  par  où  nous  auons  commencé; 
ic  veux  dire  en  difant  feulemenç 
d'elle,  que  l amour  efl  ienejlay  quoy^ 
qui  vient  de  te  ne  Jçay  où  ,  &  qui  finit 
te  ne  Jçay  comment.  Ainli  nous  voila 
auflî  fcjcuans  que  nous  eftions ,  re- 
prit Galiane  \  &  nous  auons  bien  per^^ 
du  des  paroles.  Si  nous  n'auons  pas 
découuert  la  Caufe^Iuy  repartit  Ar- 
benamin ,  nous  en  auons  du  moins 
veu  les  eftcts;  &  noftre  Dialogue  de 
l'amour  n  a  pas  elle  inutile.  CesbeU 
les  Perfonnes,  &  ces  galans  Grena- 
dins en  eitoient  là,  lorsque  le  Roy 
&  la  Sultane  Reyne  fortirent  du  Ca- 
binet ,  fuiuis  de  la  PrincelTe  Moray-r 
ma,  de  Morayzel,  de  Semahis,  &: 
d  vne  foule  de  Gens  de  qualité  &  de 
Gardes ,  parmv  lefquels  elloient  aufïi 
lilluftre  Affranchy,  &  MuilreÊf- 
claue,  c'eft  à  dire  le  Comte  de  Pe- 
gnafiel,  &  le  Duc  de  rinfantadc, 
Gç   grand  bruit  qui  accompagna 
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toufiours  vne  pareille  adion,  leur 
impodi  filcnce  à  tous ,  5c  le  Roy  &c 
laReync  s^cftantairis, &:  ayant  for- 
mé le  Cercle,  la  conuerfation  chan- 
gea d'obict ,  après  que  leurs  Maie- 
Itez  Teurent  réglée.  Sans  mentir  (die 
la  Sultane  Reync  ,  en  regardant  le 
feint  Léonce  )  il  faut  que  celuy  qui 
a  gagné  la  Bague,  &  emporté  tout 
riionneur  du  Carrouiel  ,  fans  le 
vouloir  receuoir ,  ait  lame  fort 
grande  ,  ou  fort  infenfiblc  :  puis 
qu  il  refufc  vne  chofc  que  tout  le 
monde  cherche  auec  tant  de  foin, 
&  qu'il  ad  bien  méritée.  Pour  moy, 
reprit  Semahis ,  ie  crois  que  c'eft  le 
dernier  :  car  la  gloire  eft  11  precieu- 
fc,  qu'il  faut  cftre  fans  fentiment, 
pour  n  eilrc  pas  touché  de  fon  efclat, 
&:pour  la  pouuoir  refufer.   le  crois 

f)luftoft(rcpartit  le  Roy,qui  eftoit  ia- 
ouxfansconnoiftrc  Tobieide  fa  la- 
loufic)  (jue  la  honte  de  fa  naifTancGg, 
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le  priuc  de  k  gloire  de  Ton  aâioni 
&  quil  ne  sciteaché  luy  melme, 
qu  afin  de  la  pouuoir  cacher,  il  me 
femble  pourtant  ^  luy  repartit  la 
Princefle  Morayma,  que  fa  bonne 
niiae  &  fon  adrcfle  ,  depofent  là 
dclTus  en  fa  faueur  :  car  les  hom- 
mes nez  baifcment,  ne  font  iamais 
fî  bien  inftruits  en  tous  les  nobles 
exercices.  Adiouftez  à  cela  ,  dit 
Mahomad  ,  que  la  richeffe  de  fes 
Habits ,  &  la  magnificence  de  fon 
Encrée,  font  vne  prenne  indubita- 
ble de  fa  grande  condition  :  eftanf 
certain  qu  vne  pcrfonnc  d  vne  qua- 
lité médiocre  j'nauroit  iamàis  eu  le 
moyen  de  paroiftre  ainfî.  De  plus^» 
adioufta  le  galant  Abindarrays, 
bien  que  ie  ne  laye entendu  parler 
que  fous  le  Mafque ,  i*ay  remarqué 
tant  de^  grâce  Se  tant  de  politeffe 
en  ce  qu'il  m'a  dit  ^  qu'il  cft  preC- 
^ues  impoffible  qu  il  (oit  néparmy 
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le  Peuple  :  ny  qu  il  ait  cfié  nourry 
ailleurs  quà  la  Cour.  En  effet,  die 
alors  Morayzcl  ,  il  y  a  eu  trop  de 
galanterie  en  Tinuention  de  fon  En- 
trée ,;  &  trop  de  hardiede  en  fon 
deflein,  pour  venir  d  vne  pcrfonnc 
vulguaire  :  &  c  eft  vne  chofc  donc 
i*oferois  demeurer  Caution.  Cotïimc 
i'cftois  auprès  de  la  Rcyne,  reprit  Ga- 
liane,  lorsqu'il  parla  à  fa  Maiefté,  & 
aux  luges  de  Camp  j  ie  vy  quelque 
chofe  de  fi  grand ,  &  de  fi  noble, 
&  dans  fcs  yeux ,  &  dans  fon  porc, 
que  ie  fuis  auffi  conuaincuë  de  fa 
NobleflTe,  que  fi  iauois  veu  fa  Gé- 
néalogie, &  que  i'y  cufle  remar- 
qué des  Roys.  Qupy  qu'il  en  foie 
(luy  repartit  celuy  de  Grenade,  d'vn 
ton  fier  &  méprifant)  ceux  qui  fc 
Cachent  font  voir  qu'ils  craignent} 
rieur  procédé  honteux  les  condam- 
I  \nc  y  &c  tout  ce  que  vous  auez  die, 
^e  me  fait  poim  changer  d'opioipjOg 
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Mais,  Seigneur,  reprit  la  Siiîtanc 
en  fourianc,  fiparhazard  cet  adroit 
Inconnu  eftoit  icy^,  &c  qu'il  entcn- 
dift  ce  que  vous  ducs ,  il  y  pafTeroit 
a  {lez  mai  le  temps.  S'il  y  eft,  luy 
répondit  le  Roy,  il  y  reçoit  le  cha- 
filment  qa*il  mérite,   &  ie  ne  fus 
iamais  plus  iufte  qu'en  cette  occa- 
fîon.  Aduoùez  (dit  tout  bas  le  feint 
Rarnire  au  feint  Léonce  en  riant) 
que  le  Cercle  ne  vous  parut  iamais 
moins  agréable  qu'il   fait  auiour- 
d'huy  :    &    que  1g    diuerdflement 
que  vous  y  prenez  ^  cft  fans  doute 
médiocre.  Au  contraire,  luy  répli- 
qua rilluftre  Afti:ancliy,ie  ne  fus 
iamais  plus  farisfait  :  &  i'ay  fî  bien 
efcouté    la    Reync  ,    que   ic  nay 
point  du  tout  efcouté  le  PvOy.  Vous  I 
cftcs  Amant  peu  difcret,  luy  répartit  1: 
le  Duc  traueilv,  en  vous  vantant  ^ 
ainfi  de  voftre  bonne  fortune,&  en 
xnc  parlant  de  cecte^  fa^on  ,   vou$ 

VOUS' 
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vous  aflurez  trop  en  ma  vertu.  Pour 
xnoy  ,  reprit  Aldoradine  ,  quoy 
qu  Abindarrays  ait  dit  derdoquen- 
cc  de  l'Inconnu,  il  me  fcmbla, 
quand  ie  Fcntendis  parler,  quefoii 
accent  auoic  quelque  chofed^etUan^ 
gcr ,  &  qui  n'eftoit  pas  purement 
Arrabiquc.  Vous  auezrougy  (dit  le 
feint  Ramire  au  feint  Léonce ,  en 
luy  parlant  à  1  oreille)  &pour  peu 
que  cette  belle  Grenadine  continue. 
Ton  verra  le  Caualier  Efpagnol  dé- 
concerté. Comme  il  n'cft  venuper- 
fonne  d'Afrique,  repartit  la  Sulta- 
ne vn  peu  furprifc,  de  que  les  Ca- 
ftillans  n*ont  aucun  acccz  dans  cette 
Gour,  voftrc  coniedure  nefcauroic 
cftrc  bien  fondée  ,  &  vous  vous 
trompez  aATurement,  Hii  fi  la  Sul- 
tane ne  fc  rait,  ic  parîeray ,  dit  tout 
bas  le  Duc  de  Tlnfantade  au  Comp- 
te de  Pegnafîel:  mais  fi  vous  par- 
lez,  ic  ne  feray  pas  muet,  luy  rc- 
X.  Partie*  Q^ 
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piiqua  ce  dernier  :ie  me  tairaydonc 
pour  vous  faire  taire,  adioufta  Tau- 
rrc,  &  ie  vous  fauueray  pour  me 
fauuer  Cependant,  reprit  le  Prin- 
ce Moufla ,  nous  ignorons  toufiours 
quel  a  eftc  noftre  Vainqueur  :  mais 
ie  voudrois  bien  du  moins  f(^auoir, 
puis  que  la  conucrfation  nous  y 
porte,  lequel  vaut  mieux,  ou  de 
mériter  la  gloire  fans  en  ioîiir,  ou 
d'en  ioiiiifanslameriter?  lenetrou- 
ue  pas  la  cKole  douteufc,  luy  répli- 
qua la  Sultane  Reyne;  car  l'appa- 
lence  de  la  vertu  n  eft  pas  la  vertu: 
&  comme  on  ne  fçauroit  fe  trom- 
per foy-mefme  en  trompant  les  au- 
-  très,  ie  fouftiens  encore  que  ron 
ne  fçauroit  ioiiir  d*vnhonneur,dom 
on  fçait  que  Ton  n*eft  pas  digne:  & 
que  durant  que  tout  le  monde  croit 
ce  trompeur  dont  ie  parle  heureux. 
il  ne  fe  le  trouue  point  du  tout.  I( 
fuis  bien  fâché,  reprit  k  ï^oy>  d< 
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h'cftrc  pas  de  volbe  opinion  :  mais 
TauQuè  que  cette  fatisfadtion  parti- 
culière, ne  me  contenteroic  pas 
pleinement,  comme  Tapprobation 

f)ubl!que:  ôz  que  ic  ne  croirois  pas 
a  polleder  ,  il  elle  n^cftoic  con- 
nue que  de  moy.  Haï  Scigneurjuy 
répôdit  Mahomad  en  riant,  s'il  cftoic 
permis  d'eftre  enfemble  Amant  &c 
Mary,voftrc  Maiefléparleroit con- 
tre elle,  enauançant  cette  maxime: 
car  puis  que  vous  ne  pouucz  eftrc 
heureux,  fi  toute  la  Terre  ne  fcaic 
que  vous  Teftes ,  il  fe  trouueroié 
peu  de  Dames,  qui  vous  fauorifaf- 
fcnt  en  fecret  :  dans  la  crainte  qu'- 
elles auroient  de  voir  publier  leurs 
faueurs.  La  difcretion  en  amour,re^ 
partit  brufqucmcnt  le  Roy,  cft  la 
vertu  d  vn  Suicc ,  pluftdft  que  cel- 
le d'vn  Souuerain:  &  comme  il  eft 
auantageux  de  luy  plaire,  il  ne  left 
pas  moins  que  Ton  r<^achequ  onluyj 
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a  pieu.  le  crois  pourtant,  répliqua 
fièrement  Almahide,  que  fi  vous 
entrepreniez  d^authorifer  cette  in- 
iuftc  Maxime  par  vn  Edit,  vous 
auriez  bien  des  Suiettes  criminelles 
de  Lezc  Maiefté  y  &  que  vous  fcrie:^ 
vn  Roy  mal  obei.  Pour  moy,  dit 
alors  la  Pnncefle  Morayma,  ie  fuis 
de  Tauis  de  la  Reyne:  &  moy  de 
celuy  du  Roy ,  repartit  Tambiticu- 
fe  Semahis  5  car  rapplaudifTement 
de  tout  vn  Peuple,  me  touchcroit 
bien  plus  que  le  mien  :  &  fi  i'eftois 
heureufe  dans  l'Arrabic  deferte,  ic 
la  fcrois ,  pour  ainfî  dire  y  fans  teftre, 
parce  que  ie  ne  me  la  eroirois  point. 
Cela  viendroit ,  reprit  Morayzel,de 
ce  que  peut  eftre  vous  ne  connoif- 
fez  pas  tout  à  fait  bien  cette  vertu, 
qui  cft  foy-mcfme  la  recompenfej 
qui  na  befoin  de  perfonne  pour 
acheuer  fa  félicité  ;  qui  la  trouue  en 
ioy  toute  entière^  &  quiprcfercla 
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louccuL'paifibledu  tcfmoignage  fe- 
:rec  de  fon  cœur,  à  Tap^laudiirc- 
menc  tumultueux,   des  Peuples  & 
des  Armées,  &:  mefmc  aux  Arcs  de 
Triomphe,    par  qui  la  réputation 
dure  fî  long-temps.  Ce  fentiment  là, 
répondit    le   Roy,  eft  plus    de  la 
Mofquée  que  de  la  Cour:  aufTi  a- 
pres  auoir  cherché  inutilement  ce 
modefte  Vainqueur  par  tout  (  luy 
qui  fe  cache  encore  mieux  qu*il  ne 
court   la  Bague)  ie  iure  par  ML-t  y 
pourfuiuit  ce  Prince   en  foûriant, 
que  ie  commence  à  croire  que  céc 
Inconnu  eft  quelque  Demis  traue- 
fty,  ou  quelque  Calander  defguiféj^ 
qui  fe  rcpent  d'auoir  efté  en  Maf- 
quej&  qui  s'en  eft  allé  faire  pcniten-^ 
ce  de  fa  faute, fur  les  froides  Mon- 
tagnes àzs  Alpucharrcs,  ou  parmy, 
les  affreux  Rochers  de  celle  de  Fi- 
labres.  O  deuot  Religieux  Maho^ 
mctan  l  (du  tout  bas  l,e  feint  RamU 
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re  au  fcinc  Léonce  )  pour  peu  que  la 
Fortune  aide  au  mente,  vous  de- 
lîiendrez   Muphti  de  Grenade:   & 
comme  vous  auez  beaucoup  de  f(^a- 
iioir   &c  beaucoup  dxfprit  ,   vous 
pourrez  expliquer  TAlcoran  à  vo- 
ftre  modcj  &  faire  vnc  Se6te  nou- 
uellc.  Si  cela  arriue  (luy  rcpondic 
Viiluftix  AfFianchy  en  foûriant)  le 
premier  article  de  ma  Loy,  regar- 
dera les  EicUues  :  &  leur  deffendr^ 
de  parler  lamiis,  fi  leur  MaillrenQ 
le  leur  commande.  Comme  vn  fî^ 
lence  de  cette  longueur,  reprit Til- 
lulirc  Captif  j  me  Icmblcroit  plusf 
pefantquemesChaifneSjie  nepen- 
le  pas  que  ie  m*Y  lefolve:  &ievour" 
cnipcfcheray  plulloli  d'cftre  IcPon^ 
tife  des  Maures,  c|ue  de  m'expofc 
à  vue  auancure  fi  contraire  à  moi 
naturel ,  &  qui  me   donneroit  tan 
de  peine.  Quoy  quU  en  foit,  ad- 
JQuita  Zarç^ii;^  çç  V^iinqucur  mul 
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fiblc  fait  bien  voir  qu'il  cft  de  Ta^ 
uis  de  la  Reync  :  &  qu'il  aime  mieux 
:itneriter  la  gloire  fans  la  potfeder, 
que  la  pofleder  fans  la  menter  :  mais 
pour  moy  qui  ne  fuis  pas  Ci  fçauanc 
que  nos  vieux  Arrabcs ,  &  qui  fuis 
plus  de  la  Cour  que  du  Dcferc,  ic 
me  range  au  fentimcnt  du  Roy  :  &c 
comme  la  facisfadlion  cfclatanteme 
touche  plus  que  lalecrettejiencXuis 
point  de  Topinion  de  la  Sultancr:  &  la 
vertu  fcrupuleufe  à  part ,  ie  déclare 
quci*aimerois  mieux  pofleder  la  gloi- 
re fans  la  mériter ,  que  la  mériter  fans 
la  pofleder.  Vous  feriez  pourtant 
bien  fâché,  luy  repartit  Morayma, 
que  le  monde  creuft,  que  la  faueur 
que  vous  auez  auprès  ou  Roy,  fuft 
de  cette  cfpece  :  &  fi  ic  connois  bien 
voftrc  coeur,  il  ne  fcroit  pas  fort 
content,  dVn  honneur  que  le  fcul 
caprice  de  la  Fortune  luy  auroit  don- 
né :  &  qu  il  f(j;aurcit  bien  luy-  mefme 

Q  hij 
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guil  pofTcdcroic  fans  iuftice:  prin^ 
cipalemcnt  s'il  fcjauoit  que  Ton  peu 
de  mérite  fuft  connu  des  autres 
comme  de  luy.  le  Tauouë ,  luy  re- 
partit ce  Fauory  :  mais  ie  vous  aflu- 
rc  en  mcfme  temps.  Madame,  que 
ie  fuis  perfuadé  que  Thonneur  donc 
vous  parlez,  cft  vn  fî  grand  bien, 
que  fi  ie  ne  pouuois  lauoir  qu a 
cette  condition,  ie  ne  le  perdrois 
pas  pour  cciaj  &  que  ie  ferois  plu- 
iloft  heureux  fans  mérite,  queda- 
uoir  du  mérite  fans  bonheur.  Quand 
tout  le  monde  abandôneroit  la  bon- 
ne Caufe,  conlmc  Tintereft  de  Tln- 
connu ,  luy  dit  la  Sultane  Reyne  ,  ie 
ferois  toufiours  pour  luy  &  pour 
elle.  Vous  elles  bien  genereufe^Ma- 
dame,  luy  répondit  le  Roy:  &  ce 
modeftc  Vainqueur  vous  eft  rede- 
vable dvne  grâce,  qui  vaut  plus 
que  voftre  Bague:  mais  s'il  nevienç 
vous  en  remercier  il  ci^  eft  ipdignc. 
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Allez- vous  y  en  donc  (  dit  tout  bas 
le  feint  Ramirc  au  feint  Léonce)  & 
faites  voir  que  vous  méritez  ce  que 
Ton  vous  a  donné.  Comme  touteft 
fufpeddVn  Riual^luy  répliqua Til- 
luftre  Affranchy  ,  i'auray  plus  de 
modération;  &  ie  ne  fuiuray  point 
voftre  confeil.  Enfin,  Seigneur  (die 
ladiuine  Almahide  au  Roy,  en  re- 
gardant adroitement  le  Comte  de 
Pegnaficl)  foit  que  ce  merueilleux 
Inconnu  fe  montre  ou  ne  fe  mon- 
tre  pas ,  ie  ne  luy  ofteray  point  mon 
cftime:  &  fans  pénétrer  dans  les 
caufcs  de  fon  procédé,  il  me  fuffi- 
roitdeconnoiftre  fon  adre(re,quan(l 
ie  ne  connoiftrois  iamais  fon  vifa- 
g&.  N  en  parlons  donc  plus,  Ma- 
dame, luy  repartit  ce  Prince:  &c 
pour  vous  donner  vn  diuertiflcmenc 
où  le  Cheualier  inuifible  n'aura 
point  de  part,  puis  que  Ton  n'y  au- 
ra point  de  Mafque,  ie  veux  vous 
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donner  dans  trois  iours  vn  Tupcrbc 
Feftin  &le  Bal,  où  coûtes  les  Da- 
mes feront  :  &  ie  les  coniurc  d'y 
venir  cxtraordinairemenc  parées,  en 
deuilent  cous  leurs  Amans  mourir 
d amour.  Pour  contribuer  quelque^ 
chofe  à  vnc  fi  belle  Feftc,  reprit  la 
Sultane,  i'imaginc  vnc  galanterie 
aufïi  agréable  que  nouuellc,  &  donc 
ie  fuis  perfuadée  que  la  diuerfîté 
plaira.  le  veux  dire ,  que  chaque  Da- 
me foit  habillée  félon  la  mode  des 
Femmes  de  toutes  les  différentes 
Nations ,  &  des  principales  Villes 
où  la  Religion  Mahometane  eft 
cftablic  :  car  cette  variété  fera  fans 
doute  vn  obiec  fort  diuertiffanc  &C 
forcnouucau.  Ha!  fans  mentir,  s'ef- 
cria  le  Roy,  rimagination  de  la  Rey- 
ne  eft  digne  d'elle:  &  la  Cour  na 
iamais  rien  veu  de  fi  agréable  &c  de 
fi  galant,  que  le  fera  cette  Fefte. 
Tout  le  monde  aplaudic  alçtrs,  à  ce 
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iquc  difoient  leur^  Maicftcz  Grena- 
dines: &  la  chofe  fut  rcfoluëconiT 
me  la  belle  Almahidc  l'auoit  pro- 
polée.  Mais,  Madame  ,  luy  dit  Ta- 
moureux  Boaudilin  ,  après  auoir  in- 
uenté  la  Fefte  ,  c  cft  à  vous  à  la  ré- 
gler: &  a  faire  le  partage  entre  ces 
belles  Perfonnes ,   de  ces  difFcrens 
Habillemcn.,  Puis  que  vous  me  le 
commandez.  Seigneur,  luy  répon- 
dit-elle, icn  vay  faire  la  diftribu- 
tion  :  &  tâcher  de  faire  en  forte  que 
chacune  y  trouue  fes  auantages.  le 
porteray  donc  ce  iour  là,  le  mefmc 
habit  que»  porte  la  Sultane  Reync 
Femme  du  Grand  Seigneur  :1a  Piin- 
çeiTe  Morayma,  fera  habillée  com- 
me le  font  les  Reynes  de    Perfe  : 
Galiane  fera    veftuc  comme   celle 
des    Tartares   :     Aldoradine    aura 
i'habic  des   Dames  de  Conftanti- 
nople  :   Lindarache  portera   celuy 
des  Filles  de  Thunis:  Fatime  au- 
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ra  l'habiliemenc  de  celles  de  Fera  : 
Zelitne  porcera  celuy  des  Femmes 
dequalicé  d'AndrinoplcrCadige  au- 
ra l'habit  de  celles  de  Macedomcî 
Darachc  fera  parée  de  celuy  des  Fil- 
les de  Mile  de  Chio  :  Z^ydc  fera  vc- 
ftuë  comme  celles  de  Marroc:  Ax^ 
aura  rhabillemenc  des  Dames  de 
rifle  de  Paros  :  Alicola  portera  ce- 
luy des  Femmes  de  condition  de 
Surie:  Zelindorc  aura  Thabit  des 
principales  Filles  de  Fez:  &Zambri* 
ne  fera  habillée  comme  les  Femmes 
de  Caramanie.  Toutes  les  autres  Da-. 
mes  de  TAfTemblée,  porteront  ce- 
luy de  toutes  les  autres  Villes  Ma- 
homctanes:  de  forte  que  pourueu 
que.les  hommes  foient  aufli  galam- 
ment habillez  que  les  Dames  le  fe- 
ront, cette  Feftc  ne  fçauroit  man- 
quer d^eftre  belle.  Tout  le  monde 
aplaudit  encore  à  Tinuention  de  la 
Sulcane?   &c  chacun   ayant  promis 
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de  fukirc  cxa6temcnc  Tes  ordres,el- 
Ic  fc  leua  :  &  le  Koy  scellant  auiïi 
retiré ,  plus  amoureux  que  iamais, 
le  Cercle  finir,  «S^:  toute  la  Cour  (or- 
tit  de  1  Halambrc.  Cependant  le  Duc 
de  rintanrade ,  &  le  Comte  de  Pe- 
gnafiel  ,  s'ellins  retirez  enfembie^ 
ce  premier  adreffant  la  parole  fore 
agréablement  à  l'autre,  vous  venez 
d'efprouuer,luy  dit- il,  quilcftpeu 
de  plaifirs  tous  purs  :  car  fi  ce  que 
la  Sultane  a  dit,  vous  a  chatouille 
Toreille,  ce  que  le  Roy  luy  a  ré- 
pondu ne  vous  a  pas  efté  fort  agrea-- 
ble.  le  penfc,  luy  repartit  le  îcint 
Léonce,  que  la  chofe  a  efté  égale 
entre  nous  en  cette  occafion  ;  & 
que  fi  ce  qu'a  dit  le  Roy  vous  a  di- 
ucrty,  ce  qu'a  dit  la  Rcyne  vous  a 
pour  le  moins  autant  ennuyé.  le 
TauouG  ingénument,  reprit  le  feinc 
Ramire:  &  puis  que  vous  eftes  fin-^ 
^cri^^il  neft  pas  iufte  eue  le  fois  ai:-*. 
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rificîcux.  Il  iveftoic  pourtant  pas  3(?  I 
TAmant  difcrct,  pourfuiuit-il,  dd 
fe  vanter  (î  librement  de  fa  bonne 
fortune:  &  i'vferois  mal  de  mes  a- 
uantagcs,  ôc  me  feruirois  mal  des 
armes  cjue  vous  me  fourniflez  vous 
mefme,  fi  ic  ne  faifois  fcjauoir  à  la 
belle  Almahide,  de  quelle  faccn 
vous  publiez  fes  faneurs  &  voftrc 
bonheur.  Si  vous  n'enauicz  pas  elle 
le  tcfmoin  ,  luy  repartit  rillultre 
Affranchy,  la  difcietion  m'auroic 
fait  taire:  mais  puis  que  vous  auiez 
vcu  la  chofe,  il  m'cftoit  permis  d'en, 
parler.  Nullement,  luy  répondit  ce 
noble  Efclauc  :  car  puis  que  ie  iic 
Fignorois  pas,  il  eiloit  inutile  de 
tnc  la  dire.  le  ne  fuis  pas  de  voftre 
aduis,  reprit  le  feint  Léonce:  &puis 
que  ce  que  i'ay  dit  vous  a  dcplû,il 
ne  m'a  pas  efté  inutile  comme  vous 
le  dites.  Quoy  quil  en  foit,  adiou- 
fta  le  feint  Ramire,  fî  mes  yeux  &c 
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mes  conicâ:urcs  ne  me  trompent, 
nous  allons  tous  deux  auoir  vn  Ri- 
ual,qui  nous  donnera  bien  de  Tcx- 
crcice:  &  qui  nous  reiinira^quelqucs 
diuifez  que  nous  foyons.  Nous  ne 
le  fommcs  point  en  cette  occafion, 
reprit  Tillultre  Affranchy;  ie  penfc 
ce  que  vous  penfez;  mes  yeux  m  ont 
apris  ce  que  les  voftres  vous  ont  en- 
feigné  ;  mon  cœur  me  dit  ce  que  le 
voltrc  vient  de  vous  dire  y  Se  û  ic 
f^ay  quelque  chofe  en  amour,  nous 
auons  vn  nouueau  Riual  ,  que  ic 
trouue  bien  redoutable.  En  effet, 
luy  repartit  le  gcncrejjx  Efclauc,  vn 
Roy  eft  toufîours  le  plus  honneftc 
homme  de  fon  Royaume ,  quand  il 
le  feroit  le  moins:  fa  grandeur  luy 
tient  lieu  de  mérite  :  les  Dames  font 
par  vanitc^ce  qu'elles  ne  feroicnt  pas 
par  inclination  ;  ôc  quelque  galanc 
qu  vn  Amant  puifle  eûre,  il  luy  faut 
bien  de  TOr ,  des  Perles,  des  i>iab 
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mans,  &  de  la  Broderie,  pour  ea 
cftre  aufli  paré  que  fon  Riual  Tcft 
dVnc  Couronne.  Au  rcfte,  le  mé« 
pris  qu'il  a  eu  pour  vous,  marque 
Teftime  qu'il  a  pour  Almahide  :  com- 
me vous  le  craignez,  il  vous  a  craind: 
&  Tamour  qui  égale  taut,  a  fait 
<]u  il  vous  a  redouté ,  comme  il  vous 
paroift  redoutable.  Il  aprehcnde  ce 
qu'il  ne  connoift  point;  il  blafmc 
ce  que  tout  le  monde  loue,  &  ce 
qu'il  a  loiié  luy-mefme:  &  par  vn 
crnportemçnt  qui  ne  peut  venir  que 
de  la  violence  de  fa  paffion,  au  lieu 
d'eftre  complaifant  pour  la  Sultane; 
il  a  difputc  contre  elle;  il  a  com- ' 
battu  fes  fentimcns,  au  lieu  de  leuif 
splaudir;  &  fi  dans  cette  rencontre 
on  la  veu  agir  en  Amant,  ça  efté 
en  Amant  ialoux.  O  Dieu  !  s'efcria 
le  Comte  de  Pegnafiel,  que  ie  pre- 
uoy  aifement,  que  nous  ferons  obli- 
gez d'agir  vn  iour  en  Amans  defef- 
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pcrcz,  &  quil  me  faudra  cftre  in- 
grat ,  pour  Tcmpercher  d'cftre  heu- 
reux  l  C*elt  vn  auantagc  que  i'auray 
fur  vous  y  reprit  le  Duc- de  Tlnfan- 
tadc  y  car  ne  luy  deuant  pas  la  vie, 
ic  puis  fans  fcrupulc  luy  donner  la 
mort,  fi  fa  bonne  fortune  &  mon 
maliijeurle  demandent.  Comme  leur 
conuerfation  en  cftoit  là,  ils  entrè- 
rent dans  la  Chambre  delà  Sultane: 
&  ne  trouuant  perfonne  auec  elle, 
que  le  fage  Dom  Fernand  de  Solis, 
éc  la  fidelle  Efperance  de  Hitta  jla- 
greable  Dom  Aluare  adrefifant  la 
parole  à  la  belle  Ain  ahide  ,  auec 
fon  enioiiement  ordinaire  ;  Mada*. 
me,  luy  dit-il  en  foûriant ,  vous 
auez  pris  party  contre  moy ,  en  le 
penînt  pour  mon  Riual  :  &c  s'il  a 
fujet  de  fe  loiier  de  vou5,  ie  n  cnay 
pas  moins  de  m'en  pleindre.  le  vous 
aflure  pourtant,  luy  repliqua-t'ellc, 
que  ie  n  ay  riefl  fait  en  cette  ïcn^ 
1.  Partie.  R 
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jcontre  pour  le  Comte  de  Pegnafiel, 
que  ie  ii'eufTe  fait  de  mefme  pour 
le  Duc  de  Tlnfantade  :  car  enfin  il 
faut  deffendre  la  vertu,  par  toutoiV 
Ton  voit  qu  on  l'attaque.  Ha  i  Ma- 
dame, s'efcria  le  feint  Léonce^  après 
auoir  efté  pourmoy ,  vous  vous  dé- 
clarez contre  moy.  Nullement,  re- 
prit la  Sultane ,  &  ie  fuis  toufiours 
pour  la  raifon.  le  fuis  pourtant  per- 
fliadé ,  répliqua  le  feint  Ramire,que 
ie  viens  d' auoir  tout  lauantage ;  &c 
ie  crois  Temporter  tout  entier  ^  luy 
répondit  Tilluftre  Affranchy.^  Ce 
n  eft  pas  ce  que  vous  difiez  il  n  y  a 
qu  vn  moment,  luy  repartit  Aima- 
hide  :  il  eft  vray.  Madame,  adiou- 
ita-t  il ,  mais  c  eft  qu  vn  autre  mo- 
ment plus  fauorable  que  le  premier, 
m'a  expliqué  vos  paroles,  &  chan- 
gé mes  fentimens.  Pour  moy,  re- 
prit le  généreux  Efclaue ,  ie  ne  chan- 
geray  pas  les  miens  3  ôc  ie  croiray 
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toufiours  pour  ma  fatisfadion,  & 
pourvoftre  peine,  qu'en  cette  ren- 
contre l'ay  cfté  le  mieux  traité.  Ceft 
vnc  cjueftion  au(fi  belle  que  dou- 
teufe,  dit  alors  Dom  Fcrnand,  que 
celle  de  fçauoir  lequel  de  deux  A- 
mans  fc  doit  croire  le  plus  heureux, 
ou  celuy  que  l'on  fauoriie  en  pu- 
blic; ou  celuy  que  l'on  fauorife  en 
fccrct.  En  èfFet,  reprit  la  Sultane 
Reyne ,  cette  queftion  ell  aufli  dif- 
ficile à  refoudre  qu'elle  eil  galantet 
Se  fi  i'auois  à  donner  ma  voix,  ou 
à  prononcer  là  deflus,  ic  me  trou- 
I  uerois  embarraffée ,  &  ie  ne  fçay 
qui  l'emporteroit.  Il  me  fembiî 
pourtant  ,  Madame  ,  luy  repartit 
Ponce  de  Léon,  que  les  A  des  pu- 
blics ont  plus  de  force,  que  les  a- 
€tions  particulières  :  que  ce  que  l'on 
fait  douant  plufieurs  tefmoim  eft 
plus  confiderable,  que  ce  que  l'on 
•fait  fans  qu'il  y    en  ait  aucun  :  & 
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eue  ce  font  deux  chofes  fi  difFercn-- 
tes,  que  Ton  n'en  fc^auroit  faire  la. 
comparaifon.  En  effet,  pourfuiuit^, 
il ,  ce  que  Ton  du  en  fecret ,  peut 
n'eftrc  qu  vn  fimple  ieu  de  Tefpriti. 
qu'y  ne  flatterie  agréable  ;  qu  vne 
complaifance  qui  ne  conclud  rien:, 
mais  il  n'en  ell  pas  de  mefme  de& 
actions  publiques  :  elles  font  toutes 
fi&rieufes  ;  elles  font  toutes  irreuoca- 
blés;  &c  lors  que  l'on  s'eft  déclaré, 
&  lors  que  la  volonté  a  pris  party 
deuant  tout  le  monde ,  il  n'y  a  point 
de  retour,  &  l'on  noferoit  plus 
changer  d'Echarpe.  L'inconftance 
defentimens,  eft  vne  marque  in- 
dubitable de  légèreté  &  de  foi  bief- 
fe  !  fi  bien  qu'après  les  auoir  décou- 
uerts,  il  y  faut  perfifter  par  gloire, 
quand  on  ne  le  feroit  pas  par  in- 
clination. Mais  il  n'en  eft  pas  dci 
mefme,  de  ce  quin'eft  fceu  de  pcr-^lj 
tonne  que  d'vn  autre  &  de  foy  ; 
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comme  nous  fc^auons  bien  que  nous 
ne  tcfmoigncrons  pas  contre  nou^, 
&que  noftre  Partie  ne  fera  pas  creuë 
-en  parlant  pour  elle  ;  on  peut  chan- 
ger d  auis  {ans  crainte  &  fans  hon- 
te, dés  que  le  cœur  eft  changé* 
D  ailleurs  3  qui  nefçait  que  la  timi- 
dité y  la  retenue,  &c  la  pudeur ,  font 
les  Compagnes  infcparaoles  des  Da- 
mes ?  ôc  lors  que  dans  vne  occafîon 
importante ,  &  par  vn  généreux  cm^ 
portement,  on  leur  voit  découurir 
ce  qu  elles  cachoient  -,  parler  de  ce 
qui  les  faifoit  taire  ;  &  deffcndrc 
publiquement  ce  qu  elles  eftiment 
en  particulier;  il  en  faut  neceflai- 
rement  conclurre  ce  que  i'en  con^ 
dus:  ie  veux  dire  que  T Amant qutf 
Ton  fauorife  en  public ,  eil  plus  heu^ 
reux  que  celuy  que  Ton  fauorife  en 
fecret.  Vous  eftes  fans  doute ,  reprit 
le  femt  Ramirc  en  riant ,  vn  grand 
lurifconfuke  en  amour-,  &  Von  ne 

R    iij 
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peut  rien  dire  de  la  fotee  desCoti^ 
trahis,  &  de  la  foiblefTe  des  fîm-r 
pies  promefles  ,  que  vous  n  aye2:  ' 
touché ,  comme  lauroient  pu  fairç 
ceux  qui  nous  ont  donné  les  Cpur- 
ftumes  &  les  Loix ,  &  qui  nous  en 
ont  fait  de  gros  Volumes.  Mais  le 
in4  cft  pour  vous^  que  les  Amans 
&  les  Magillrats  n  elïudient  pas  en 
vne  mefmeEfcole:  que  la  Politique 
des  Royaumes  n  cft  pas  celle  de  T  A- 
mour:  &  que  la  pratique  des  vns, 
neft  pas  la  pratique  de  Tautre.  En 
eflfet^r Amour eft  touliours  difcret 
&  myfterieu5c  j  il  fait  de  grands  fe- 
çrets  de  petites  chofes ,  il  aime  le  fi- 
lence  &  la  retraite  ^  il  fuit  le  bruit 
f&  la  foule  ^  il  fe  plaift  à  parler  bas^ 
à  parler  peu,  &ç  quelquefois  à  ne 
parier  point  du  tout:  &  s'il  y  a  des 
faneurs  à  faire,  il  veut  que  le  cœui 
qui  les  rcc^oit ,  fe  trouue  feul  à  Ic^ 
fi^aupirj  c|uil  renferme  toute  fa  ipvc 
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&:  toute  fa  gloire  en  luy-merme  ;  & 
qu  il  fuye  autant  les  tefmoins  de  fou 
bonheur,  que  les  Riuaux  qui  le  luy 
difputent.  Il  ell  de  Tamour  comme 
des  Parfums^  on  le  deltruit  iî  on 
Teluente:  &c  la  fupreme  félicité  de 
ceux  qui  aiment,  confifteprincipa^ 
lement  à  eftre  heureux  y  durant 
qu'on  les  croit  infortunez.  Oiiy, 
cette  adroite  &c  innocente  trompe- 
rie, eft  la  plus  fenfîble  douceur  quo 
deux  cœurs  bien  vnis  puiflcnt  gou- 
fter:  ôc  ie  fuis  perfuadé,  que  ces? 
Triomphes  des  Romains ,  qui  fou- 
loient  auoir  tant*d'éclat  &c  tant  de 
pompe,  donnoient  moins  de  fatis- 
faction  au  Triomphant  ,  que  ne 
font  CCS  Triomphes  cachez^  dont 
l'Amour  efl:  feul  le  Spectateur  com- 
me la  caufe.  Au  ren:e,ie  tiens,con- 
tre  ce  que  vous  auez  iouftenu,  que 
ces  libres  tefmoig-nao-cs  de  bien- 
vcilUncej  que  céc  adueu  public  de 
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paffion  èc  d*amour;  que  ces  myftc- 
rcs  prophaircz -,  que  ces  fecrets  in- 
uiolables  que  Ton  viole  ;  doiuent 
eftre  plus  fufpe6ts  d'artifice  ,  que 
capables  de  fatisfaire  ceux  qui  ai- 
ment. Car  enfin  ^  cent  chofes  peu- 
uent  obliger  les  Amans  à  ces  fauf- 
ces  marques  de  tendrefle ,  la  fimple 
galanterie  j  la  vanité3  fi  c  eft  vn  hom- 
me :  la  perfidie»,  fi  &eft  vne  Dame; 
le  defTem  de  cacher  vne  véritable 
paiTion,  fous  les  apparences  d'vne 
feinte  ;  &  dmerfes  autres  raifons^qui 
feroient  trop  longues  à  dire.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  mefme  des  pren- 
nes fecretes  de  l'amitié  :  il  faut  ne- 
ceflairement  qu'elles  foient  finceres, 
comme  elles  font  tendres;  il  faut 
quelles  partent  du  cœur  qui  les 
donne  s  elles  ne  font  point  fuiettes 
à  nulle  mauuaife  interprétation  ;  Ton 
ne  fcauroit  douter  de  la  vérité  qu  ^ 
çlles  ;^frurcnt}  on  les  croit  fur  leur 
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parole;  on  ne  leur  ciemandc  point 
de  Caution-,  &  Tajnc  qui  fe  repofe 
fur  la  fidellitédc  leur  tefmoignagc^ 
fe  deliure  de  toutes  fes  inquiétudes; 
goufte  des  plaifirs  tous  purs;  iouit 
d  vne  félicité  tranquile  ;  &  ne  orainc 
point  d'eftre  abufée  par  vn  agréable 
Phantofme,  qui  ne  foit   point  ce 
qu'il  paroift.  Ainfi  malgré  toute vo- 
ftre  lurifprudéce^tous  vos  A ctes  pu- 
blics,&  toutes  vos  Loix;  ie  fouftiens, 
contre  vos  fentimens ,  à  voftre  hon- 
te&  à  ma  gloire;que  T  Amantque  Toa 
fauorife  en  fecrct ,  eft  plus  heureux, 
que  celuy  que  l'on  fauorife  en  pu- 
blic. Et  moy  ie   prononce  fur  ce 
différent,  reprit  Almahide,  quilne 
les  faut  fauorifcr,  ni  en  public,  ni 
en  fecret  ;  parce  qu'il  y  auroit  trop 
d'indifcrecion  au  premier^  &c  trop 
de  confiance  au  fécond.  Nous  apel- 
lerons  tous  deux  de  ce  iugement, 
luy  répliqua  le  feint  Léonce,  &  nous 
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vous  prierons  de  vous  fouuenir^qul 
ijuelquVn  a  dit,  cj^ue  U  Soui^erainc 
équité j  ejfvne  Sonueraine iniuslice .  Pour 
ce  qui  me  regarde,  adioufta  le  feint 
Ramne,  ie  ne  feray  point  ce  tort 
à  mon  luge;  &  fans appeller  de  fon 
Arrcft,  ie  me  contenteray  de  Tex- 
|)liqucrà  mon  auantage  ;  &  de  croi^ 
rc  que  par  ces  dernières  paroles,  il 
a  voulu  confoler  celuy  qu'il  a  con- 
damné ;  car  ie  ne  doute  pas  que  fon 
cœur  n'ait  fait  ce  que  fa  bouche  n'a 
pas  voulu  faire.  Ce  n'eft  pas  la  pre- 
mière fois,  luy  repartit  la  Sultane 
en  foûriant,  que  vous  m'auez  fait 
parler  comme  il  vous  a  plu,  èc  que 
vous  m'auez  interprétée  à  voftre  mo- 
de: mais  lors  que  l'on  agit  fans  or- 
dre, l'on  eft  fort  expofé  à  ie  voir 
defaduoiier:  &:  le  bonfuccez  neluit 
pastoufîours  la  témérité. S'il  ne  la  fuit 
pas  touiîours,il  la  deuroittoufiours 
fuiure  ^  luy  répoadirt  Iç  Duc  de  Un,- 
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fantadc  :  car  la  hardicflc  cft  la  plus 
vcile  ,  &  la  plus  hcurcuic  qualité^quc 
puifle  auoir  vn  Amant.  le  nVopo- 
le  encore  à  cette  mauuaifc  maxime, 
reprit  le  Comte  de  Pcgnafiel  :  &:  ie 
la  condamne 3  adioufta  la  belle  Al- 
jnahide.  ?[us  à' ennemis  plks  de  gloire, 
leur  repartit  l'illullre  Efclaue  ;  ôc 
vous  me  ferez  prendre  pour  ma  De- 
uife ,  Tous  contre  moy  j  &  moy  contre 
tous.  Cette  Deuife^  reprit  Dom  Fer- 
nande marque  la  fermeté  de  voftrc 
ame  :  &  fait  voir  que  voftre  coeur 
ne  compte  pas  fes  Ennemis  ,  lors 
jquilentreprêd  de  les  combattre.  De 
forte  que  ie  m'imagine  qu  il  diroit 
volontiers  comme  vn  grand  Capi- 
taine de  r  Antiquité ,  à  qui  lonexa-- 
geroit  la  grandeur  de  T  Armée  quil 
auoit  en  telle  ;  &  pour  combien  me 
compte:^^a;oiis  f  Mais  ce  n  eft  pas  affez, 
adioufta  le  feint  Léonce  ,  d'ofeo: 
combattre  fes  Eni^emis  ,  car  pour 
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auoir  de  la  gloire  il  les  faut  vaincre' 
Nullement,  luy  repartit  le  feint  Ra- 
mirc  j  car  c'eft  aflez  que  de  le  vou-  | 
loir  c'elt  afTez  que  de  l'entrepren- 
dre ,  &  d  y  faire  ce  que  Ton  peucr 
fuis  que  fi  IVn  dcfpcnd  de  nous, 
autre  dcfpcnd  de  la  Fortune.  le 
(eray  donc  la  Fortune  «n  cette  oc- 
cafion,  reprit  en  riant  la  belle  Al- 
mahide,  &  tres-afrurement  vous  ne 
vaincrez  pas.  L  aduenir  n'eft  fceu 
de  perfonne ,  luy  repondit  Tillullre 
Efclaue;  &  perfonne  n'en  doit  par- 
ler il  affirmatiuement.  Si  on  ne  le 
ferait  pas,  on  le  preuoit,  luy  dit  le 
généreux  AfFranchy:  mais  cette  pre- 
uoyance  trompe  fouuent,  luy  re- 
partit Dom  Aluare;  &  TArt  des 
conicdtures  n'eft  pas  plus  feur  en 
Aftrologic  qu'en  Médecine.  lepen- 
fe  pourtant  (luy  repartit  Ponce  de 
Léon  en  foupirant)  que  vos  conie- 
ôures  6^  les  miennes  ne  fc  trouue- 
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ront  <jue  trop  véritables^  pour  ce 
qui  regarde  latnour  que  le  Roy  de 
Grenade  a  fans  doute  pour  la  diui- 
ne  Almahide.  Ce  n'elt  pas  là  deflusi 
que  nous  combattrons,  luy  répon- 
dit le  Duc ,  &  ie  foufcris  volon^ 
tairement  à  toutes  les  Prophéties  que 
fera  fur  ce  fujet  le  folitairc  Deruis 
des  Montagnes  de  Filabres.  Ce  Pro- 
phète fe  trompera  pourtant, û  ienO 
me  trompe,  adioulia  la  Sultane  Rei- 
ne :  &  ce  qu'il  dit  de  l'amour  du 
Roy ,  ne  fe  trouuera  pas  plus  certain^ 
que  ce  que  les  autres  Deruis  predi-r 
fent.  O  !  Madame,  s'efcria  le  Com-r 
te ,  que  lamour  eft  vn  fçauant  A  r 
.ftrologue  ,  &  que  fcs  predidions 
font  affurées  !  que  les  yeux  d'va  A- 
mant  font  penetrans  î  qu  ils  font 
fçauans  en  diumation  i  &  qu'il  eft 
difficile  qu'ils  s'y  tropipcntl  Non, 
non,  Madame,  adioufta  le  noble 
Efclauc^noftreScicnce  ne  nous  uoxsin 
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pe  point  :  Sz  nous  auons  bien  mieux 
Veu  la  paffion  du  Roy  dans  Tes  yeux, 
que  dans  les  Aftres.  En  effet,  pour-- 
fuiuit-il,  lors  qu  il  a  Metamorpho- 
fé  le  Comte  de  Pegnafiel  en  Demis, 
fa  ialoufîe  a  découuert  fa  palïion, 
&  fa  medifance  a  fait  voir  fon  ori-"* 
gine.  Oiiy,  fa  haine  à  uahy  fon  a- 
mour^adioufta  Tilluftre  Affranchy: 
&  ce  quil  a  dit  contre  moy,  nous 
a  fait  voir  ce  qu'il  a  penfé  pour* 
vous*  le  ne  me  rends  pourtant  point 
encore ,  luy  répondit  la  belle  Aima- 
hide:  &  tant  que  vous  n'aurez  que 
des  conieâ:ures,  ie  ne  fçaurois  auoir 
de  frayeur.  Quoy  quil  en  foît(ad- 
ioufta  Dom  Fernand,  en  parlant  au 
Duc  &  au  Comte)  vous  ne  fçauriez 
auoir  trop  de  précaution ,  fi  vous 
anez  vn  Roy  pour  Riual  :  &:  vous 
deuez  mefurer  voftre  figefle  à  fa 
puiflance.  Ou  pluftoft  noilre  cou- 
lage à  fon  pouuoir,  luy  repartit  1^ 
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feint  Lconcc  ,  &  noftrc  haine  à  fon 
amour.  Telle  fat  la  conuerfation- 
de  CCS    trois    illuftrcs   Pcrfonnes: 
dont  il  y  en  aiiôit  deux,  qui  ne 
preuoyôicnt  que   trop   clairement 
pour  leur  repos  y  la  fuite  de  leurs 
auanturcs.  Mais  durant  que  toutes 
chofcs  fe  préparent  à  Grenade,  pour 
cette  magnifique  Fefte  que  le  Roy 
doit  faire,    tournons  vn  peu  tefte 
vers  la  Mçj  :  &  voyons  quelle  a 
cfté  la  Nauigation  de  Thuracan  & 
d'Abdciame,  que  le  fameux  Gé- 
nois   Chriftophlc    Coulomb   em- 
incnoit  aux  Indes:  car  il  n*eft  pas 
lulle  d'oublier  deux  iî  galaAs  hom^ 
Ws  :  ni  de  laifTcr  ignorer  à   ceux 
-^ui  lifent  cette  Hiftoirc,  ce  qu'ils 
^peuuent  eftre   dcuenus.   Défia  cér 
^illuilre  Ligurien ,  qui  cingloit  aur 
^fa  Flotte  vers  le   nouueau    Mon- 
^idc,  fur  i'cfpcrance  d'en  rapporter 
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des  Thrcfors  5  s'cftant  fort  cfloigné 
des  Coftes  crEfpagne ,  flottoit  fur 
la  Mer  Atlantique ,  &  tournant  la 
Proue  defes  VailTeaux  vers  ccsnou- 
uelles  Terres,  il  y  tendait  à  plei- 
nes Voiles  :   lors  qu  vnc  effroya- 
ble Tempefte  difperfa  toute  fa  Flot- 
te, &  mit  tous  fes  Nauires  dans 
vn  grand  danger  de  périr.  Les  vns 
cftoient  portez  uers  le  Leuant  \  le$ 
autres  vers  le  Co^xcliant  \  les  vns 
cftoient  pouffez  vers  le  Midy;  leç 
autres  vers  le  Septentrion;  &  tou§> 
cfçartez  de  Içar  route  :  fans  que  toucr 
Fart  des  Pilotes,  ni  le  trauail  des 
Matelots  ,    les   puffent  empefcher 
de  courir   où   la    Tourmente  les 
iettoit.   Or  celuy  où  eftoient  Ef- 
claues  Abderame  &  Thuracan,  a- 
prés  auoir  franchy   cent  Gouffres 
&  cent  Efcucils ,  &s'eftre  fauué  des 
Tourbillons  &  des  Vagucs,fe  trouua 
,  feparf 
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fcparé  de  tous  les  autres,  à  la  fin 
de  ce  grand  orage  :  rtiais  auec  tanc 
de  bonheur  dans  fon  infortune,qu  il 
n  eftoit  prefquc  point  fracafle  :  quoy 
que  le  cnoc  des  ondes  &c  les  coups 
de  vent,  Itiy  euiTent  donne  d'horri- 
bles fecouftes  :  de  forte  que  dés  la 
première  Cale  qu'ils  troiiuerent ,  il 
y  fut  radoubé  en  fort  peu  de  iours: 
&c  en  eftat  de  fe  remettre  à  la  Merj 
de  continuer  fa  nauigation  ;  &  de 
tafcher  d'aller  reioindre  l'Efquadre, 
dont  la  tempefte  Tauoit  feparé.  Ce- 
pendant ces  deux  braues  Grenadins, 
qui  auoient  regardé  le  prochain 
naufragé  auec  des  yeux  indifferens, 
parce  qu'ils  aimoient  autant  mou- 
rir que  d'aller  viure  aux  Indes  ^  ou 
Tefperance  du  retour  leur  feroitab- 
folument  oftée,  &:  par  confequenc 
celle  de  reuoir  Almahide  3  voyant  \c 
Nauire  où  ils  eftoicnt ,  efloigné  dc^ 
tous  les  autres^  &  fourny  d'vn  ai^ 
X.  Partis^  ^ 
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fez  grand  nombre  d'Efclaues  Mau- 
res ^  ils  commencèrent  de  fentirre- 
naiftre  dans  leur  cœur  ^  quelque  ef- 
poir  de  la  liberté  :  où  pour  mieux 
dire  quelque  efpoir  de  reuoir  vn 
iour  cette  incomparable  Perfonne, 
qui  leur  eftoit  efgalemenc  chère, 
quoy  qu  elle  les  euft  ergalement  mal- 
traitez. Et  comme  rien  ne  reconcilie 
Il  toft  deux  Ennemis  généreux ,  qu - 
vn  malheur  qui  leur  eil  commun^  le 
befoin  réciproque  qu'ils  auoient  de 
leur  brauoure,  fe  trouua  plus  fort, 
que  Icurialoufie:  &  lesreiinit  enfin 
malgré  leurs  interefts  diuifez.  Com- 
me tout  ce  qui  vient  d'vn  Ennemy 
doit  eftre  fulpeâ:,  dit  Abderame  à 
Thuracan3  ie  ne  fçay  fi  la  propofi- 
tion  que  ic  vous  veux  faire  ^  ne  vous 
fera  point  fufpe6te  :  &  fi  la  qualité 
de  Riual,&  celle  de  Confident,  ne 
font  point  incompatibles.  Mais, 
comme  ie  ne  vous  propofcray  rieH; 
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que    ie    n'exécute    auccque    vous, 
ie  çenfe  que.  tout  volhe  Rmal  que 
ie  luis,  le  dois  vous  ouurir  mon  cœur 
en  cette  rencontre,  comme  fi  voua 
ne  Teltiez  pas  5  puis  que  ne  vous 
engageant  à  nul  danger ,  que  le  ne 
coure  auecque  vous ,  &  où  ie  ne 
veuille  m'expoler  le  premier  ;  tout 
fcrupule  vous  eit  ofté  :  &  que  vous 
n'en  fçauriez  auoir  de  raifonnabJe, 
Il  eft  vray,  luy  répondit  Tliuracan, 
que  le  vous  connois  pour  mon  Ri- 
ual ,  c'cll  à  dire  pour  mon  Ennemy: 
mais  le  ne  vous  connois  pas  moins 
pour  homme  de  condition;  pour 
homme  d'honneur  ;  &  pour  Braue; 
c  eft  pourquoy  ne  vous  croyant  nps 
capable  de  meconreiller  rien  qui  foit 
indigne  de  ces  qualitez ,  toutes  vos 
précautions  font  inutiles,  ô^  ie  ne 
Içachc    rien    que    ie    n'entrepren- 
ne   auecqucs  vous.  le  vous  diray 
donc,  reprit  Abderame,  eue  fai- 

Si, 
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fant  reflexion  fur  voftre  auanturc 
&  lur  la  mienne  ;  lur  les  Terres  in- 
connues où  Ton  prétend  nous  me- 
ner 5  &c  flir  rimpolTibilité  d'en  reue- 
nir  iamais,  fi  nous  y  fommes  vne 
fois  y  i'ay  conclu  dans  mon  efprit^ 
que  la  mort  nous  feroit  incompara- 
blement plus  douce  &  plus  honnora- 
ble,  quvnc  vie  fi  pénible  &  fi  lion- 
teuie  5  &:  qu'au  pis  aller  3  il  nous  vau- 
droit  mieux  périr  dans  vne  belle  en- 
trepriie^  que  daller  languir  aux  In- 
des auec  infamie ,  fans  aucune  efpe- 
rance  de  reuoir  Grenade:  &  ce  qui  eft 
encore  bien  plus  cruel  pour  vous  & 
pour  moy ,  fans  aucune  efperance  de 
reuoir  iamais  Almahide.  Cependant 
quoy  quel' amour foitaflczinuentifj 
&  que  la  mifere  ne  manque  pas  d'e- 
ftre  induftrieufe  ;  toutes  mes  imagi 
nations  ne  m'auoient  rien  montn 
qui  m'euft  fatisfait ,  ni  qui  m'euft  pi 
faire  voir  la  moindre  apparence  d Vi 
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fucccz  heureux ,  c^uoy  que  nous  euf-r 
fions  ofé  entreprendre.  Mais  la  For- 
tune a  fceufaire^ce  que  ie  ne  pouuois 
feulement  penfcr  :  &  tirant  le  bien 
du  mal  y  par  vn  de  ces  Miracles  extra- 
ordmaires  que  font  fes  caprices  ;  la 
tempefte^  qui  perd  tant  d*autres,nous 
aurafauuez:  fi  nous  auons  le  courage 
de  nous  feruirdela  coniondture  fa^ 
uorable  quelle  nous  donne.  Car  en- 
fin ,  toute  la  Flotte  des  Efpagnols  eit 
cfcartée  ;  le  Vaiffeau  où  nous  fom- 
mes  eft  feul;  il  y  a  vn  alfez  grand 
nombre  d'Efclaues  Maures  j  la  crain-- 
te  de  la  feruitudc ,  ^Tefpoir  de  la  li- 
berté ,  rend  tout  le  monde  vaillant, 
&:  fait  des  hardis  des  plus  tiitiidcs  ;  il 
y  a  des  Armes  dans  ccNauire,  dont 
d  n'eft  pas  impoffible  de  nous  faifirj 
Eant  que  la  nuit  dure,  excepté  ceux 
qui  font  le  quart,  c'eft  à  dire  la  fcn^ 
'  tinclle ,  tout  dort  alors  fort  profon- 
i  dément ,  fi  nous  en  exceptons  le  Pi^ 
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lotte^entierement  occupé  à  fon  Gou- 

uernail,  ou  à  confulter  les  Eftoiles, 

la  Bouflole,  ou  la  Carthe,  Ton  Aftro- 

labe,   &:  fon  Compas.  La  furprife 

eilonne:  &c  ceux  qu  on  furprend  font 

défia  à  demy  vaincus.  Ainfi  ie  ne  voy 

rien  d'impoffible  ^  au  deflfein  de  nous 

rendre  Maiflres  de  ce  Vailfeau;  de 

recouurer  noftre  franchife  ;  &  de  re- 

uoir  noftre  Patrie.  Le  feul  obftaclc 

que  i'y  verrois  ,    feroit  de  n  auoir 

point  de  Pilotteànous  conduire  a- 

prés  la  vidoire.  Mais  outre  qu'il  eft 

difficile ,  qu  entre  tant  de  Captifs^iL 

n  y  en  aitpasquelquvn,  qui  enten? 

de  laNauigation  j  quand  mefme  ce* 

la  feroit3  nous  pourrions  contrain^ 

drele  Pdotte  CaftiUan,  le  poignard 

fur  la  gorge,  à  nous  guider,  oùluj 

promettre  la  liberté,  &  vne  bonn< 

récompenfe^  quand  nous  ferions  ar. 

riuez  à  Malaga.  Mais  quand  noiî 

deuriofis  errer  à  la  mercy  des  ven| 
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&  des  flots  ^  fans  conduite  &  fans 
f  ilottc  j  &  nous  retrouuer  mefmc 
par  vn  hazard  infortuné ,  au  milieu 
del'tfquadre  dont  latcmpeil:e  nous 
a  feparez  ;  il  vaudroit  encore  mieux 
périr  les  Armes  à  la  main,  que  d'e- 
Itre  expofé  au  malheur  que  vous  re- 
doutez 5  de  que  ie  redoute.  Au  relie, 
fuppofé  que  nous  rencontrions  des 
Nauires  Efpagnols  plus  forts  que 
nous  par  le  nôbre  ;  qu'ils  nous  faffent 
amener  j  &  qu'ils  nous  enuoyent 
reconnoiftre:  comme  noftre  Bafti- 
ment  aura  le  garbe  &  le  Pauillon  de 
ceux  d'Efpagne  ;  que  nous  aurons 
nous  mefmes  les  habillemés  des  SoL 
dats  &c  des  Mariniers  que  nous  au- 
rons vaincus  ou  tuez  ;  &c  que  vous 
&:moy  parlons  aflcz  bienEipagnol, 
pour  eftre  creus  de  cette  Nation;  en 
parlant  peu,  nous  pourrons  encore 
éuiter  cet  obftacle,  fuppofé  que  le 
hazard  nous  le  donne  :  <5y  feindre  que 

S  Uij 
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nous  retournons  à  Barramedc/par 
les  ordres  de  Chriftophle  Colomb 
noftre  Amiral  :  afin  d'en  faire  par^- 
tir  d'autres  VaiiTcaux,  pour  rem- 
placer ceux  que  nous  dirons  que  To- 
rage  luy  aura  fait  perdre.  Que  fi  au  , 
contraire  nous  trouuons  des  Naui  •  ' 
rcs  Mahometans,  nous  reprendrons 
nos  habits  dXfclaues:  &  arborant 
yn  Pauillon  de  Grenade  que  nous 
ferons,  ils  nous  aflîfteront  au  lieu 
4e  nous  nuire.  Il  y  a  du  Bifcuit,  de 
l'Eau,  &  des  Munitions  de  Guerre, 
4ans  noftre  Nauire,  pour  vne  lon- 
gue Nauigation  :  de  forte  que  fi  nous 
auons  de  la  valeur,  nous  romprons 
infailliblement  nos  Chaifnes,  &en 
donnerons  à  Jiips  Ennemis.  Voila 
quelle  cft  ma  penfeej  dites  moy  la 
voftre:  ^  (i  IVne  &  l'autre  ont  du 
raport ,  ne  perdons  point  de  temps, 
pc  commençons  par  l'exécution  :  de 
peur  que  Toçcafion  ne  nous  efchaj^r 
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fec  en  Hiftcrant.  le  ne  fcâchfcf  rifeiî*dè 
4î  dangereux ,  reprit  Tliuracan^  que 
ic  ne  ibis  preft  de  tenter  auecques 
vous:  car  la  liberté  &  U  prefencc 
d*Almahide^  font  deux  fî  grande 
biens  pour  moy ,  que  fi  pour  les  re-» 
eouurer,  ie  ne  fais  qu expofer  ma 
yie  fans  la  perdre  ^  ic  croiray  les 
acheter  trop  peu.  C'cft  pourquoy,? 
généreux  Abderame,  pourfuiuit-il^ 
ne  perdons  point  des  momens  fi  prc-^ 
cicux:  &  fans  confulter  danantagc^^ 
fur  vne  ehofe  où  Tamour  ne  nous 
permet  pas  de  délibérer^  commcn^^ 
çons  de  mettre  la  main  à  Tocnurci 
&  de  crauaillçr  à  nolire  falut.  Eii 
effet i  il  commencèrent IVn  ôc lau- 
tre  de  càbaler  fecrctement  ^  aueccc^ 
EfclaucsT-Qhrefticns  quils  auoieni 
deifcirv  de  gagner  :  &c  après  leur  a- 
uoir  ir^fjrefenté  qu*on  les  alloit  en-^ 
terrer  tous  viuans,  dansiez  Mines - 
des  Indes  i  &c  que  dés  qu  ilsauroiem 
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feulement  touché  la  Terre  Indicn4 
ne,  toute  cfperance  de  retour  leur 
feroitabfolumcnt  ollée  v  ils  leur  fi-^ 
rcnt  voir  Texccution  de  leur  entrc-^ 
prife  fi  facile  ;  &  le  bon  fucccz  fî 
infaillible ,  pourueu  qu'ils  culTent 
de  la  valeur  ;  qu  adioultant  à  cela  la 
connoiflancc  qu'ils  leur  donnèrent 
de  leur  qualité  &  de  leur  richcfle; 
&  des  promeflcs  d  vne  recompcnfc 
proportionnée  à  la  grandeur  du  fer- 
uice  que  Ton  vouloir  tirer  d'eux  ;il« 
les  résolurent  à  tout  ce  qu  ils  vou- 
loiêt  qu'ils  fiirent:&  ces  deux  illuftrcs 
Riuaux  3  ne  fongerent  plus  qu  àiai> 
xc  main  bafle ,  dés  que  la  nuit  fl^ 
roit  ramené  l'ombrelle  fommcil/& 
lefîlencc  dans  le  Vaifleau.  il  fe  trou- 
ua  mefme,  fort  heurcufemcnt  pour 
eux,  qu'vn  de  ces  Captifs  eftoit^ç- 
iote  de  fa  profeffion  :  &  qu'ayant  fak 
Icprcmier  voyage  du  nouueau  Mo- 
^e,  aucc  ce  fameux  Génois  qui  Ta- 
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-noit  découucrt^il  en  auoit  obfer- 
ué  la  route,  en  regardant  trauailler 
les  Pilottes  Elpagnols:  fi  bien  que 
fe  promettant  de  la  retrouuer  faci- 
lement, il  y  auoit  encore  plus  de 
feureté,  quàfe  confier  à  la  condui- 
te dvn  autre,  qui  auroit  efté  leur 
Ennemy  j  qui  n  auroit  agy  que  par 
force  ;  &  qui  auroit  pu  meime  en 
s'expofant  à  quelque  péril,  les  con- 
duire à  Barramede,  au  lieu  de  les 
mener   à   Malaga.    Toutes   chofes 
eftant  donc  ainfi  concertées  entre 
ces  deux  vaillans  Grenadins,  &  :es 
autres  Efclaues  Maures,ils  commen- 
cèrent dagir   comme  ils   Tauoienc 
refolu  :  &  IVn  d'eux ,  qui  auoit  fon 
Pofte  pour  coucher,  auprès  du  Ma- 
gafin  des  Armes,  fous  le    Tillac; 
citant  Serrurier  de  fon  Meftier,  em 
crocheta  la  porte  auec  peu  de  bruit, 
durant  que  tout  le  monde  eftoiten- 
dormy  ^s'cftant  fait  vn  inftrumenc 
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neceflaire  pour  cela  ,  d Vn  bout  de 
gros  fil  de  fer,  quil  auoit  trouué 
dans  le  Nauirc.  Comme  cette  Porte 
fut  oùuerte^  il  fe  glifla  infenfible- 
ment  dans  ce  Magazin  des  Armes  : 
&  faifant  pafler  demain  en  main  des 
Coutelats  &  des  Rondaches ,  il  en 
arma  Thuracan  &  Abderame  :  &  en 
fuite  les  autres  Captifs,  quieftoient 
tous  couchez  en  mefme  lieu.  Alors 
fan$  perdre  de  temps,  ils  montèrent 
fur  le  Tillac  :  &  quoy  que  celuy  qui 
faifoit  le  quart  criaft  aux  armes ,  &c 
que  tous  lesCaftillans  s'efueillaffent 
àcecry  ;  cela n'êmpefclia  pasqu'Ab-- 
derame  ,  fuiuy  de  dix  ou  douze 
des  plus  refolus,  ne  s'auancjaft  vers 
h  Chambre  de  Poupe ,  ou  le  Capi^ 
taineduVaiiïeaueft  oit  couché  :  pen- 
dant que  Thuracan  ,  auee  pareil 
nombre  de  gens ,  fut  à  la  Proue ,  ou 
le  Lieutenant  du  Nauirc  eftoit  po- 
&à  :  &c  vn  vieux  Ofïicier  l^aures'e-* 
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ftant  mis  à  la  tefte  des  autres  Efcla- 
ues  foûleuez ,  fut  vers  le  grand  Maft, 
où  le  Contre-Maiftre  de  ce  Bafti- 
nienc  aflfembloit  défia  le  gros  des 
Soldats  &  des  Mariniers,  pour  s'op- 
pofer  à  la  reuoke  de  ces  Captifs. 
Cependant  le  Capitaine  Efpagnol 
s'eftant  efucillé  au  premier  bruit^ 
quitta  promptement  TEllrapon- 
tm  &  la  Chambre  :  &  s'ar^ 
mant  d'vn  Sabre  &  dVn  Bouclier, 
qu'il  auoit  au  cheuet  de  fon  Lict,  il 
s'auança  diligemment  fur  le  Pont 
de  Corde  :&  s'cfcriant.  A  moy  Com- 
pagnons A  moy  ;  il  fe  mit  en  cftac 
de  fouftenir  le  choc  d'Abderame, 
qui  le  vcnoit  attaquer.  Le  Combat 
fut  long  &:  opiniaftré ,  entre  ces 
deux  Vaillants  hommes  •  mais  com- 
me le  courage  du  généreux  Grena- 
din, cftoit  excité  par  vne  paflioa 
qui  n  eftoit  pas  moins  granac  que 
luyiil  triompha  eoûnd'vaEnaemy; 


li 
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fi  fort  &  fi  braue,  &c  Tabatic  mort! 
à  les  pieds.   Durant  cela  ,   Thura-  ' 
can  3  malgré  robfcuritéj  de  la  nuict, 
ayant   defmeflé    le    Lieutenant   du 
VaifTeau  cjui    formoit   vn    gros  à 
la  Proiic;  Tactaque  aucc  vne  valeur 
diane  d'vn  Amant ,  qui  combat  pour 
leuoir  (a  Maitretle  :  &  cet  Officier^ 
iugeant  bien  que  la  fortune  cftoii 
en  fes  mains  ^  &c  quil  luy  falloit 
mourir  ou  vaincre  j  n'oublia  rien 
aufli  de  tout  ce  qui  luy  pouuoit  fa- 
ciliter le  dernier  i  le  tirer  dVn  pas  (\ 
dangereux  j  &:  luy  faire  obtenir  la 
victoire. Mais  il  auoit  en  telle  vn  cn- 
ncmy  trop  redoutable  pour  y  pou^ 
uoir  paruenir:  &  quelque  reliftance 
qu  il  puft  faire,  le  Lieutenant  eut  le 
mcfme  fort  du  Capitaine  ,   &  fut 
vaincu  &  tué  comme  luy.  Or  durant 
que  Ton  menoit  ainfi  les  mains  à  la 
Proue  &  à  la  Poupe  de  ce  Nauire^lon 
n'cftoit  pas  oiiif  auprès  du  grand 


Maft  nèajnireT^icux  OlTicierMaurcy 
ayant  trouue  le  Contre-Maiftre  en 
cftat  de  luy  faire  tcfte ,  il  s  attacha 
vn  combat  entrc-cux  qui  mcfla  Iç 
fang  Caftillanau  Grenadin:  ôc  qui 
fit  tomber  fur  le  Tillac,  plus  d Vu 
Mahometan  &plus  dVn  Chrefticn, 
plus  d  Va  mourant  &c  plus  dVn 
Mort.  L'auantage  fut  mcrmc  long^ 
îfemps  en  balence  :  &C  le  ne  fcjay  qui 
des  deux  Partis  euft  vaincu,  s'ils 
«uffent  eu  à  décider  cnfemble  leur 
l>Dnne  ou  leur  mauuaife  dcftince. 
^ais  le  vaillant  Abderame  ,  &  le 
-courageux  Thuracan ,  après  s'eftrc 
dcifaits  d'Inigue  &  de  Nugno(car  ce 
'Capitaine  &  ce  Lieutenant  fc  nom- 
moient  ainfi  )  vinrent  charger  en 
mefmctêpsdedeux  coftczles  Efpa- 
gnols ,  auec  tant  de  cœur  &  tant  de 
furie^quils  les  mirent  en  defordrc^ôe: 
les  renucrferêt  enfin.  Alors  CCS  hardis 
Efclaucs  faifant  main  balTe,  fur  cenx 
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qui  auoicnt  cfté  leurs  Maiftrcs  vfi 
moment  auparauant  jil  n'y  eut  pas  vn 
Caftillan  qui  ne  tombaft  mort  fur  ce 
Tillac^ou  qui  ne  fuft  ietté  viuant  das 
la  Mer:quoy  que  la  generofîté  d' Ab- 
derame  &  de  Thuracan  tachaft  de 
leurfauucr  lavie.  Le  Pilote  Maho- 
metan  rcnucrfant  lePiloteChrefticn 
dans  les  flots,prit  fa  place  &  le  Gou- 
uernail:&  tournât  la  Proue  du  Vaif- 
feau  du  cofté  d'Efpagne,  après  en 
auoir  fait  hauffer  toutes  les  Voiles, 
&  ietter  dans  la  Mer  toutes  les  Armes 
lompuës ,  &  tous  les  Morts^ls  com- 
mencèrent leur  nauigation,  parmy 
laioyedela  Victoire,  &  parmy  des 
cris  d'allegreHe  ,  qu'ils  pouffèrent 
iufqucs  auxCieux.  Mais  fi  la  liberté 
recouurée ,  &  rcfpoir  de  reuoir  bien 
toft  la    Patrie  ^    occupoit  agréa- 
blement cette  Troupe  viifcorieufe, 
&  les  rendoit  pleinement  heureux 
en  pcnfée^  auant  qu'ils  le  fulTcnt 
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en  effet  j  leur  fatisfadion  n'appro-^ 
choit  pourtant  pas  de  celle  d'Ab- 
deraine  &  de  Tiiuracan:  &  com- 
me Tamour  infpire  des  fentimcns 
plus  tendres  que   toutes   les  autres 

,  partions  5  ces  deux  illuftres  Riuaux 
cftoient  auffi  plus  touchez  de  Theu^ 

,  reux  fuccezde  leur  auanture  :  &leur 
ame  s'ahandonnoit  à  des  tranfports 
que  Ton   n*efprouue  qu'en  aimant, 

j  Ils  auoient  toufîours  Tefprit  &  les 
yeux  du  mcfme  cofté  que  la  Proue 

.  de  leur  Vaifleau  eftoit  tournée: 
chaque  inftant  qui  les  approchoit 

,  de  Grenade,  radoubloit  leur  felici- 

.  té  ^  &  le  fouuenir  de  la  peine  qu'ils 

,  kiîèrfem'fouffert^j  augmçntçg^  eo^    . 

j  cote  leur. bonheur  présent.    A'afli 

^  £q^-ce  dans,  vn  entretien  fi  pleia 
de  douceur  &  de  charmes,  que  le 
premier  ^iît  des  vers ,  -c^i  ^e  (oMm, 

^  pas  indignes  de  ^rg^uer  leur  pja-^ 
2..  Partie,  T 


iaccdanscetteHiftoirc    &quire- 

Lefentent  trop  bien,  &c  fa  loyc,  & 
tonamour,poureftre  oubliez  dans 

vn  Ouurage,  donc  le  principal  del- 

fein  eft  de  plaire.  Ils  eftoient  ,ce  me 

feinble,tels. 


^^vet*^  a*tùiry^<i  /^^^'^  **^^ 
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''  fur  ^---^-^^^  ----*  A/.,.:„^^ 

3 

^^iÇf/^fre:^^  0  vague  flot^nte^ 
^*M  Ce  cher  (^  précieux  rarjjcau^  .^ 
f  ^'ne  vous  reueriez  cette  Conques 

Puis  qui! faut  que  ie  U  reuoye. 
Cette  Caufc  de  mon  amour 
Je  veux  gro/sir  la  Mer,  par  dJs  larmei 
de  ioye^ 

Jjin  de  hajler  mon  retour, 

^       i^uthcur  des  fiâmes  immortelles, 
K      Qtn  me  dèroben t  le  repos, 
Tiux  voiles  du  raifeau  vene^   ioinirc, 
vos  ades, 

^fin  qtfil  zwllc  fur  lesfiots. 


T  i 


>  * 
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Vous  OmniUTiUs  ^\tis  froche.^j 
N'ayc^  pour  luy  rien  de  fatal: 
"Deuene:^  fin  Pilote  &  le  Jàuue^  des 
R^oches  ^ 

Que  "VOHS  cache'Z  fius  dn  CrifiaL 


^, 


r: 

'es 


£  flerfe 

Oue  la  t'anime  %a, ^.fioer. 

Vcnex^  le  foujfer  par  la  Poupe; 
Seconde:^  mes  heureux  deflins; 
gt  dans  vos  Antres  creux ^  de  la  volag 
Troupf, 

Enferme?  bien  les  plus  mutins. 

Que  toute  la  Merfoit  tranquile^ 
Enfaueur  de  ma  pafSion: 
'Et  rej^céle:^  ma  Nefjur  l'empire  mobile 
Comme  le  Nid  de  IMcion, 


I 
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Tîûs  quejur  i*Onde  Mdritimej 
Naquit  U  Afere  de  t  Amour^ 
ycm-^  rendre  à  jon  Fils  vn  refpcéi  le^i^ 
time^ 

En  Calmant  les  flots  d'alentour. 

R^euere7^  o  vague  Jlot^nte^ 
Ce  cher  (Sf  précieux  f^aijjeau'. 
Comme  njous  reuerie:^  cette  Conclue ef^ 
datante^ 

Dont  Venus  fe  fit  vn  berceau, 

AccoureT  belles  Néréides ^ 
Au  Triomphe  de  mon  V^an'^ueur: 
E-  relcuant  l  A^ur  devosTreJJes  humides» 
l^eneT  l  admirer  d^ns  mon  cœur. 

Tritons prenc"^  cette  Coquille, 
T^ont  voilre  maSn  fe  fait  vnCor: 

^Fd'tes  retentir  lair  d'vn  Injlrumcnt  ou 

'     brille 

Le  Cndre,  l'Argent,  &  l'Or, 
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Syh^es  j  a  cette  harmonie  y 
p'^cneT^  mejler  "vos  belles  njoix  : 
"^t  faites  epUt ter  U  douceur  infinie^ 
Q^y^lijfe  entendit  autrefois. 

Vous  que  les  Dieux  Marins  ad-- 

mirent^ 
Et  dont  ils  craignent  lepouuoir;    . 
Sur  vaflrc  Char  pompeux,  que  "vos fers 
Cheuaux  tirent^ 

SuiucTi  le  Dieu  qui  Je  fait  njoir. 

Vous  Diuinite^  Aquatiaues^ 
Jmite:^  Neptune  en  ce  iour  : 
Et  tEccho  des  Kochers  redira  uos  Can- 
tiques, 

Dans  le  Triomphe  de  l'Amour. 


ei9 
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Mais  comme  Thuracan  n'eftoit 
pas  moins  amoureux  qu  Abderamc, 
fa  ioye  ne  fut  pas  aufli  plus  modé- 
rée :  ôc  fi  IVn  iiiuoquales  Mufes ,  ou 
pluftoft  les  Dieux  de  la  Mer,  Tau^ 
tre  voulut  parler  aux  Grâces ,  par 
les  vers  que  vous  allez  voir. 


urj 
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STANC  E  S. 

Aimables  Sœurs  de  qui  les  charme  s  ^ 
Font  les  charmes  de  la  beauté; 
Et  par  qui  Je  s  brillantes  Armes 
f^jurpent  njne  I{oyauté', 
VcneTi  "voir  tAfire  qui  m'efclairCy 
J^ous  qui  plaipz  (^  frp^s  plaire  y 
Vous  quon  peut  lujkment  nommer^ 
IJame  de  ce  qui  fait  aimer. 

Mais  ^  que  dis  ie?  ^os  belles  traces 
Suiuent  les  traces  de  Jcs  pas  ; 
Et  l'on  ne  "voit  iamais  les  Grâces^ 
Aux  lieux  ou  la  "Belle  neji  pas. 
Vous  ne  parte:(^  point  d  auprès  d'elle; 
Vous  eftes  fa  Garde  fidelle; 
Et  prés  d'elle  ton  voit  îoufioursj, 
Bt  les  Grâces^  f0  les  Amours. 
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Oiiy  y  pans  doute  njous  lapie':^^  t^^^fij 
Pour  cette  I\ejyne  des  Bcaute:^^ 
Qtà  nUuoit  j^our  t heureux  Anchijè^ 
A^i  rudejjes j  ni  cruauteT^: 
Et  le  Dieu  que  mon  cœur  reuere^ 
l^a  prenant  auffi  pour  fa  Merc^ 
p^olle  afin  de  la  carrejjer^ 
Lajuit  j  ^  nOjè  la  blejTer.' 

Alais.  que  ma  raison  ejgaree. 
Fait  mal  cette  comparaison  ! 
Telle  nejl  point  la  Citherée^ 
Du  moins  Ji  mes  yeux  ont  raifonl 
Non  pas  mejme  en  ce  iour  de  gloire^ 
Ou  pour  marque  deja  victoire^ 
Vn  illujlre  berger  jurpris^ 
Luy  donna  (on  illujlre  Prix* 

liien  n  approche  de  Jon  mérite; 
Kien  n  approche  de  ps  beaux  jeux; 
Et  cette  nouuelle  Carite^ 
Vous  feroit  rougir  dans  Içs  deux. 
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OUjj  ie  le  dis  a  njojlre  honte; 
Oûy  j  fans  doute  elle  ^ous  firmonte; 
tt  met  njojlre  gloire  aux  aboisy 
Encore  que  njousjoje:^  trois, 

C'eftoit  ainfî  que  ces  deux  illu-- 
ftrcs  Riuaux  entretenoient  leurs  a- 
greables  relueries  fur  la  M  er,  du- 
rant quel' Amour  &  la  Fortune  leur 
prcparoient  de  nouueaux  malheurs 
iur  la  Terre.  Mais  comme  l'Aftre 
qui  les  leur  deftine ,  n  a  pas  encore 
acheué  fon  cours  ;  laiiOTons  leur  pour- 
fuiure  leur  nauigation  :  &  en  atten-^ 
dant  que  le  point  fatal  de  leur  de- 
ftinée ,  nous  oblige  à  reparler  d'eux, 
allons  voir  cette  grande  Felle  que> 
Ton  doit  faire  à  Grenade ,  car  elle 
ne  fera  pas  indigne  de  la  curioiîté 
des  Lecteurs,  Le  Roy,  qui  depuis 
quelque  temps ,  ioignoit -a  Tintereft 
dEftat,  vn  iecret  intereft  d'amour; 
;iy4nt  vn  double  motif  de  paroiftr« 
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îibcral  &  magnifique,  n  oublia  rien 
èc  tout  ce  qui  pouuoit  fignalcr  fa 
politcfTc  &  la  paflÎQii  :.  &  iamais 
cette   forte  d'Afrcmblée  ,  que  les 
Maures  apelloient  Sarao  ^  n'eut  tapt 
de  pompe  &c  tant  de  fplendeur.  Il 
y  auoit  dans  le  fuperbe  Chaftcau  de 
iHalambre,  vn  grand  &  vaftc  Sa- 
lon ,  &  vnc  fuperbe  Sale  de  plein- 
pied  :  dans  le  premier  defqucis  fe 
deuoit  faire  le  Fcftm,  que  lamou- 
rcux  Boaudilindonnort  aux  Dames: 
l'autre  cftant  rcferuce  pour  le  Bal 
qui  le  deuoit  fuiure.  Ce  premicî' 
Jàiuoit  donc  vnc  riche  Tcaturc  d 
TapilTeric  à  fond  d  or  ,  toute  d 
:f  leurs  &  de  Fruits  :  mais  où  la  diuct 
iJBtcdesSoyes  &  des  nuances,  auoit  f 
bien  imite  la  Nature,  que  les  Fruiv 
àc  les  Fleurs  que  Ton  fcruit  cffecli' 
tellement  en  ce   repas  ,   ne  paroif 
foient  pas  plus  vrays  que  peux  qei 
-  TArc  auoit  feints,  par  vnc  II  mçr 
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ueillcufe  induftric.  A  Ivn  des  bouts 
de  ce  Salon  ,  fur  vnc  Eftradc ,  8c 
fous  vn  haut  Dais  de  Drap  d'Or  à 
Fleurs  naturelles ,  eftoit vne  Table , 
où  deuoient  cftre  affis  le  Roy  &:  la 
Sultane  Reyne,  &  plus  bas  la  Prin-^ 
ceflc  Morayma  du  mefmc  codé.  A 
droit  &  à  gauche  tout  du  long  du 
Salon,  deux  autres  Tables  eftoient 
dreffécs,  pour  toutes  les  Dames,  & 
pour  tous  les  hommes  de  qualité , 
qui  deuoient  eftre  de  cette  Feftc:  &C 
au  bout  oppofé  à  ccluy  que  l'on  de-^ 
ftinoit  pour  leurs  Màjeftez  Grena- 
dines, vn  fuperbe  Buffet  eftoit  drcf-^ 
fc,  entièrement  couuert  depuis  là  ' 
haut  iufqucs  au  bas^de  Cuucttes  &c  de 
Buycs  de  Vermeil  doré  ;  de  grands 
Vafes  dcChriftal  de  Roche,  d'Am- 
bre, d'Agathe, &  d'Eflence  de  Por- 
celaine j  le  tout  meflé  aucc  tant  d'or- 
dre ,  félon  la  diuerfité  de  leurs  ma^ 
ticrcs,  de  leurs*  couleurs  ^  &  de  leurs 
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formes,  que  Ton  ne   pouuoit  rien 
voir  de  plus  beau  ni  de  plus  riche. 
Au  deffus   de   ce  BufFet ,    regnoit 
dans  toute  la  largeur  du  Salon,  vne 
magnifiqueTribune  à  Baluftres  d'A- 
zur &  d'Or,  où  deuoit  eftre  placée 
la  Mufique  à  la  Morefque,  qui  de- 
uoit chanter  &  ioiier  des  Inftrumens 
durant  le  repas:  &  de  diftance  en 
diftancc  auec  fimetrie ,  &  par  inter^ 
uales  efgaux ,  pendoient  du  Lambris 
doré,  de  grands  Candélabres  d'ar-- 
gent  cizelé,  à  larges  feuilles  d'Ac- 
chante ,  repliées  en  haut ,  au   bout 
defquelles  eftoient  des   Lampes  de 
Criftal ,  dont  l'efdatante  fplcndeur 
Hluminoit  tout  ce  lieu  là,  £ntre  les 
Pièces  de  cette  Tapiflerie ,  il  y  auoit 
des  Caflfolettes  de  Vermeil  doréfuf- 
penduës,  doû  sexhaloient  desPar^ 
fums  qui  charmoient  les  fens  y  de 
toutes  les  odeurs  les  plus  douces  que 
les  fumées  ^omatiques  puiflent  don- 
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ner.jDe  ce  premier  Salon,  on  paf- 
foitàlaVrande  Sale,  oiideuoiteftre 
]eBal,  encore  plus  magnifique.  Elle 
eiloit  tendue  d  vne  riche  TapifTerie, 
dont  les  diucrfes  Pièces  repreien- 
toient  les  adioîis  les  plus  remar- 
quables, de  lanaifîance,&  de  la  vie 
de  Mahomet  ,  Ivnique  Prophète 
^  le  ei'and  Leo;iflateur  des  Turcs  &C 
des  Maures.  Dans  i  vne,  l'on  voy oit 
vn  homme  dVne  mine  maieftueu- 
fe,  vertu  d  vne  Tunique  blanche  à 
longs  plis,  tenant  en  fes  mains  trois 
Clefs  de  mefme  matière  que  les  Per- 
les ,  qu  il  prefentoit  à  vn  Enfant, 
dont  le  petit  corps  tendre,  gras,  &c 
potelé,  auoit  toute  la  beauté,  tou- 
te Tinnocence,  &:  toutes  les  grâces 
de  la  ieuneffe:  ces  Clefs  eftans  cel- 
les des  Loix ,  de  la  Victoire,  &  des 
Prophéties,  félon  le tefmoio;nage de 
rAlcoran.  Sur  le  derrière  de  cette  j 
Çiçce,  &  comme  en  loingtain,troiM 
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.  autres  hommes  efclattans  comme 
le  Soleil,  tenoicnt  vn  Vaic  clTmc- 
raude,  où  Ton  voyoit  quatre  Ances 
de  Perles  :  ce  Baflîn  tout  rond  re- 
prcfentant  le  Monde,  &  ces  An- 
ces  fes  quatre  Parties  j  c'eft  à  dire, 
rOrient,  l'Occident,  le  Midy,  Ôc 
le  Septentrion.  Ce  mefme  Enfant 
cmbrafTant  cette  riche  Cuue,  pour 
reprefenter  le  pouuoir  de  ce  ieunc 
Arrabe,  qui  deuoit  s'eftendrc  par 
toute  la  Terre:  &  de  l'autre  cofté 
encore  vn  de  ces  Phantofmes  à  figu  - 
re  humaine, luyverfoit  vne  liqueur 
fur  la  tefte,  qu'il  auoit  puifée  dans 
cette  fuperbe  Cuue,auec  vne  Con- 
que magnifique  :  pendant  qu'vn  au- 
tre luy  appliquoit  vn  grand  &  ri^ 
chc  Cachet  entre  les  efpaules ,  com- 
me pour  luy  en  imprimer  le  Carra- 
â:ere:  &  qu'vn  autre  eftendoitdc 
larges  aifles,  dont  il  luy  faifoitcom- 
fiie  vn  Dois,  Dans  la  féconde  Pie- 
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ce  de    cette   pompeufe   TapifTerie^ 
tous  les  Oy  féaux  de  la  Nature  eiloiét 
figurez  :  lés  Cîgnes  y  faifoient  ef- 
clatter  leur  Neige  ,   les  Corbeau:?^ 
leur  leez;  les  Failans  leur  Or,  &les 
Paons  la  merueilkufe  variété  de  leur 
plumage:    mais  par  des  nuances  fi 
imperceptibles,  &  dont  les   diuers 
degrez  de  lumière  &:  d'ombre  eftoiét 
{î  artiftement  obferuez,   que  Ton 
croyoit  voir  ces  beaux   Animaux^ 
dont  on  ne  voyoit  que  l'Image.  Au 
deflfus  de  ces  Oy  féaux  bigarrez,  les 
Nuées  qui  leur  vouloient  difputer 
l'éducation  du  ieune  Prophète ,  fai- 
foient flotter  en  lair    leurs  vaftes 
corps,  où  la  diuerfité  desSoyes,  de 
l'Argent  &  de  l'Or,  auoit  rarement 
imité  ces  changeantes   imprelfions 
qu  elles  recjoiuent ,  du  Soleil  &  de 
la  lumière.  Vers  les  coins  de   cet- 
te mefme   Pièce  ,  les  Vents  auec 
leurs  ailes  de  crefpe  toutes  eftcnduës. 
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&lcvifagetout  bourfouflé,  cxpriî. 
moicnt  fi  bien  &  leur  nature  &  leur 
intention,  que  l'on  conccuoit  ai- 
fement  &  ce  qu'ils  elloient,  &  Ik 
part  qu'ils  prctendoient  à  la  nour- 
riture de  Mahomet,  Sur  le  c!cuant 
dcl'Ouurage,  les  Anges  tous  cou- 
ucrts  de  rayons  &  de  fplendeur, 
étendant  leurs  belles  ailes  variées, 
paroifloient  auec  des  corps  fi  lumi- 
neux, &  vne  adion  fi  noble  &  Cs 
haute,  qu'il  eftoit  aifé  d'imagineu 
que  fous  la  figure  mortelle  ,J,vn 
clloienc  Efprits  immortels.  Au  ai  fe 
lieu  de  tout  cela,  paroifloit  1er  luy 
ne  Prophète  debout ,  &  à  fr,  parce 
des  Throfncs  &  des  Temj  cmpoi- 
uerfez,  &  des  Idoles  brifé  dcscon- 
fumantcs  &  toute*  noirc<  en  auoir 
fi  elles  auoicnt  cfté  fr^ur  demie- 
Tonnerre^.-  La  troifiefnt^^aiboit  du 
toit  vne  Armée  campi'  ^^  Ville  de 
Tentes  &  fes  Pauillonvegiflareurdc^ 
i.  Partie.  V  ii 
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liant,  ce  fameux  Impofteur  plus  a- 
uancé  en  âge  ,  &  de  grandes  Trou- 
pes d'Elclaues  à  genoux  à  l'entour 
de  luy,  aufquelles  il  oftoic  leurs 
Feis/douc  on  voyoit  vn  grand  a- 
nus  ^u- la  Terre:  la  ioye  cftant  fi 
bien  exprimée  fur  le  vifage  de  ces 
Affranchis ,  que  l'on  conceuoit  ai- 
femcnt  qu'il  leur  rendoit  la  liberté: 
&  qu'il  leur  difoit(  comme  fon  Hi- 
ftoue  le  marque  en  termes  ex  prés) 
**Me  tous  les  hommes  doiucnt  eftre 
*^^-rcs.  La  quatriefme  faifoit  voii 
N'^^vliracles  de  Mahomet  jv ne  Cou-, 
^'^^•-be  furl'vnc  de  fes  efpaules  fem, 
foiem  [,jy  parler  à  lorcille  ,  alon- 
corps,  i.  ç_q[  ^  le  bec,  comme  lu) 
l'Argentyci^pe  chofe.  Vn  Taureai 
imité  cci,  .jCei^-^cnc  bien  rcprefenté 
qu'elles  re<^.js  luy  portant  le  Liun 
la  lumière.  ^^^^  fes  Cornes.  Vn  pei 
te  mefme  i^e  pluficurs  homme 
ieurs  ailes  de  ^^10»  fou  naïfucmea 
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exprimée)  faifoientvn  grand  creux 
d  où  ils  nroient  des  Valcs  pleins  de 
Laid:  &  de  Miel,  félon  la  Predi- 
dion  de  ce  fourbe  adroit,  qui  par 
là  promeccoic  l'abondance  à  fes  Peu- 
ples. Plu/îeurs  Arbres  tous  panchez 
'  fembloicnt  admirer  les  Prodiges  de 
ce  fin  Arrabe:  &  des  hommes  & 

•  des  femmes  lesbnis  efleuez  en  haut, 

■  tefmoignoienc  aullî  leur  eftonne- 
mcnt,  que  l'on  voyoit  peint  dans 
leurs  yeux.  En  vn  autre  lieu 
Ion  voyoit  le  prophète  à  Table,vii 

'••Mouton  roity  dans  vn  Plat  qui  fc 
leuoit,  &  qui  luy  parloit  :  pour  luy 

•  cire  qu'il  n'en  mangeaft  pas,  parce 
que  fes  Ennemis  i'auoicnt  empoi- 
fonnépouf  le  perdre  :lVn  dcscon- 

■  uiez  tombant  mort  pour  en  auoir 
porté  à  fa  bouche.  Et  pour  dernie^. 
J-e  merueille,  la  Lune  toaiboit  du 
Ciel  par  morceaux  fur  la  Ville  de 

«Medine,  ÔC  le  grand  Legiflareurdc^ 

Vii 
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Turcs  &  des  Maures  la  tenoic  tou^ 
te  entière  à  fa  main ,  l'ayant  reioin- 
te  par  fa  puiflance  La  cinquiefme 
faifoit  voir  le  Ciel  ouuert,  vn  Thrô- 
ne  tout  réplandiflant  de  lumière,  & 
ce  faux  Prophète  voilant  en  Tair  fur 
l'Alborac,  tout  couuert  d'or  &  de 
Pierreries  :  vn  Ange  cjui  Tefcortoit 
ayant  les  cheueuxvermeils,  vne  Tu- 
nique blanche  femée  de  Perles,  & 
des  ailes  auffi  verces  qu  vne  Eme- 
raude.  La  fîxiefme  Pièce  de  cette 
Tapiflerie  reprefentoit  la  Ville  de 
Icrufalem,  &le  fameux  Temple  de 
Salomon,  connoiffable  par  ces  Co- 
lomnes  torfes  qu'il  a  inuentées,  & 
que  Ton  appelle  aullî  Salomonien- 
nés.  Vne  Troupe  de  Prophètes  s*hu- 
milioit  à  la  porte  de  ce  Temple,de^ 
uant  le  Prophète  de  TAlcoran^com-- 
me  luy  rendant  hoinmagc ,  &  com- 
me le  reconnoilTant  plus  grand 
qu'ils  n'eftoient.  yneEfchjclle  alloic 
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delà  Terre  lufques  au  Ciel,  par  où 
deuoit  monter  ce  grand  Homme, 
dont  chaque  efcheTon  cftoir  d*vne 
Pierre  precicufe:  &c  le  mcflange  des 
couleurs  di,fFcrcntcs  de  ces  Pierre- 
ries, auoit  cfté  fait  auec  tant  darc, 
que  c'cftoic  le  plus  bel  obiec  qui 
puifTe  tomber  fous  la  veuc.  Lafep- 
tiefme  par  fes  couleurs  fombres  re- 
prefentoit  fort  bien  la  nuit  :  vn 
grand  Coq  fembloic  chanter  dans 
le  Ciel:  &  vers  le  bas  de  la  Tapif- 
feric,  les  Coqs  de  la  Terre  fem~ 
bloient  luy  répondre,  tant  le  tre- 
mouffcment  de  leurs  ailes ^  &  la- 
dtioft  deIeijrbec,eftoit  artiftement 
imitée.  Vn  Ange  moitié  de  Feu  & 
ji  moitié  de  Neige,  volloit  dan^  cet- 
•  te  obfcurc  reprefentation  ;  &  par 
Tefclat  qui  Tenuironnoit^  il  faifoit 
difcerner  tout  le  refte.  La  huiticf- 
me  faifoit  voir  TEnfer,  félon  la  def- 
criptionde  rAlcoran,  c'eft  à  dire, 

V    iij 
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vn  lieu  tour  fuipant,  tout  noir,  &: 
tou^roug^^  où  des  Anges  ténébreux 
enfoncent;  les  Ames  pafles  ôc  trem- 
blantes, à  grands  coup^  de  Mail- 
lets iufques  au  centre  de  la  Terre: 
pendant  que  d'autres  Anges  les  rcri- 
r ent  auec  des  Crochets  d Vn  Abyfme 
fi  effroyable. La  neufuiefmeexpofoit 
aux  yeux  le  Paradis^  fclonTopinion; 
qu'en  ont  les  Mahometans  :  c'eft  à 
dire  vn  agréable  lardin  plante  de 
Palmiers;  de  Citronniers;   d*Oran- 
gers  ;  &  de  Mirthes  :  arrofé  de  Ruif- 
ieaux  &c  de  Fontaines;  peuplé   de 
toutes  fortes  d'Oyfeaux  ;  rempli  de 
totites  fortes  de  Fruits^  habité  par 
les  plus  belles  Femmes  du  monde: 
&  dans  ce  lieu  de  délices, les  Ames 
des  bien-heureux  citoient  rcprefen- 
tées,  les  vnes  parmy  des  Banquets, 
les  autres  en  des  conuerfations  a^. 
moureufes,&  toutes  pleinement fa- 
çlsfauçs  dVne  félicité  fi  accomplie, 


i 
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Et  ladixicfmc  &  dernicre  Pièce  de 
cette  magnifique  Tapifferic,  rcprc- 
.  fentoicvn  fupcrbc  Temple  b^ftyde 
*  Pierre  d'Amianc;  le  corps  de  Ma- 
homet" fulpendu  en  Tair  dans  va 
Sepulchre  de  Fer  :  &  des  Peuples 
proftcrnez  à  Terre,  regardant  cette 
Merucille  aucc  autant  de  zèle  que 
d'admiration,  dans  les  interualcsde 
cette  riche  Tenture,  Ion  voyoit dix 
piedeftals  de  Bronze  fort  cflcuez^ 
.&  fur  chacun  vnc  Statue  dTfclaue 
de  grandeur  naturelle  :  tenant  à  cha- 
.que  main  vn  Candélabre  de  Vcr- 
,meil  doré  à  douze  Bougies  de  Cire 
•blanche  :cequiefcIa.iroit  toute  cet- 
;te  Sale,  dont  le  Lambris  d'or  à  com- 
:partimcns  à  la  Morefque ,  renuoyoic 
^dcs  reflexions  de  lumierç  qui  redoii- 
bloienc  la  clarté  dans  vn  lieu  fi  pom- 
.peux  &  fî  fuperbe.  A  Ivu  des  bouts 
.de  la  Sale,  eltoit  fufpcndu  vn  haut 
,Dais  fait  en  Dome^dc  velours  bleu 

V  xiij 
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en  broderie  d'or:  aucc  de  grands^ 
Rideaux  de  mermc,  ratachez  par  de 
gro-s Cordons  àhoupes  d  vnenchef- 
fc  efgale  à  celle  de  tout  le  reite  : 
&  fous  ce  Dais  vne  Eftrade  cou- 
tierte  dVn  Tapis  de  Perfe  à  fond 
dor,  ou  Ton  voyoitdes  Qiarreaux 
de  Brocarelle    rchauiïcz  de    Perles 
tout  à  lentour,  pour  afleoir  le  Roy, 
&  la  Sultane  Reyne.   Aux   quatre 
coins  de  cette  Eftrade ,  eftoient  en- 
core quatre  de   ce*;   belles   Sfacuës 
d'tfclaues,  auec  des  Candélabres  à 
chaque  main:  ce  qui  redoubloit  la 
maiefté  d Vn  Tlirofnc  iî  plein   de 
gloire.  Des  deux  coftez  de  la  Sab^  î 
&c  dVn  bout  à  Tautre,  eftoient  ran-  . 
gez  à  droit  &  à  gauche,  des  Quar- 1 
reaux  de  Tabit  d'Argent  à  Fieur^  ' 
bleues^  pour  afleoir  tout^  les  Da^  i 
mes  :  &  derrière  elles  vn  Amphi-  ^ 
théâtre  à  trois  Egarez  couucrs  de  ' 
i.apis  de  Turquie^  pour  placer  tous  ^ 
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les  hommes  îie  qualité.  A  l'autre 
hmit  de  la  Sale,  cftoicnt  iur  vn  tf- 
cHaffaut  magniiîquc  &  magnifique- 
ment  parez,  douze loiicurj.  de  Gui- 
tarres,  douze  -oucurs  deCiltrcsà  la 
Morefquc,  deux  Cornets  à  Bouqum, 
&  deux  Saque-  butes  pour  la  Baile- 
contre,  ce  qui  tout  cnfcmble,  quoy 
qu  vn  peu  Barbare,  ne  lailToit  pas 
de  produire  vne  harmonie  ,  digne 
de  la  beauté  du  heu  où  Ton  Tenten- 
doit  retentir.  Vh  efpace  d  vne  gran- 
deur fort  raifonnable  ,  dcmeuroic 
vuidepour  le  Bal:  &  les  Gardes  du 
Roy  placez  aux  Portes  .empefchant 
le  defordre  &  la  confufion ,  le  grand 
Maiftre  desCeremonies  y  fit  faChar- 
gc  fans  tumulte  &  faiis  peine,quel- 
que  grande  que  fuft  TAilembléc  où 
il  Tcxcrça,  Comme  Theure  du  fou- 
pcr  fut  venue,  le  Roy,  la  Sultane 
Reyne,  toutes  les  Dames  que  Ton 
^uoit  conuiées^  &  tous  les  hommes 
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qui  dcuoient  cllie  du  Feftin  ^  fe  ren3 
dirent  à  la  Sale  que  Ton  auoit  pré- 
parée pour  ce  Banquet:  &  le  Grand 
Maiftrc  des  Cérémonies  y  plaça  tout 
ic  monde  auec  tant  d'adreffe,  que 
fans  qu'il  y  paruft  d'affe6lation^  cha- 
cun fe  trouua  où.  il  vouloit  eftre, 
afin  que  rien  ne  manquaft  au  plai- 
fît  qu'on  leur  prcparoir.  Cent  Ef- 
ciaues  richement  parez  feruoient  cet- 
te illuftrc  AfTemblce  :  &  le  femt 
Ramire  ayant  la  gloire  de  feruir 
Almahide^  auec  Dom  Fernand,  ne 
donna  pas  peu  de  ialoufie  au  feint 
Léonce:  qui  scellant  mcilé  parmy 
les  Spciftateurs,  regardoit  auec  des 
yeux  tous  pleins  d'enuie  la  félicité 
de  fon  Riual  :  qui  par  des  fi- 
gues qui  neftoicnt  entendus  que 
de  luy,  redoubloit  encore  fon  in- 
quiétude^ parce  qu'ils  exprimoienç 
fa  ioye,  &  qu'ils  luy  rcprochoient 
fon  malheur.  Mais  comme  cet  illa- 
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ftre  infortuné  eftoic  auprès  de  Ro- 
deric  de  Naruc,   qui  auoic  eu  pcr- 
milTion  de  voir  cette  grande  Fcftc, 
il  cftoit  contraint  de  cacher  Tes  de- 
plaifirs.  &:  de  iouffrir  en  fecret  va 
fuplicc  qui  iuy  auroit  bien  arrache 
des  pleinces,  s'ilauoit  ofc  les  pouf- 
icr.  Cependant  on  ieruit  leurs  Ma- 
ieftcz  Grenadines  ,    &  toute  cette 
belle   6:    riombreufe    Compagnie, 
auccvne  magnificence  ,  vne  profu- 
fîon;  &  vnc  propreté  qui  n'auoic 
iamais  eu  d'efgale  parmy  les  Mau^ 
yes:  &  foie  pour  la  dcUcatefle  des 
viandes  i  pour  la  variété  des  Mets; 
ou  pour  la  quantité  de^  feruices^ 
Grenade  n  auoit  iamais  rien  veu  de 
fcmblablc:  de  forte  qu*il  eftoit  aifé 
de  deuincr  que  la  libéralité  n'auoit 
pas  feule  ordonné  la  Fcfte  ,  &c  que 
r  Amour  s'en  eftoit  meflé.  Tout  TO^ 
rient  n'a  point  de   Tarfumi;  ,   que 
n'exhalafient  les  riches  CafTolcttcs 
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de  cette  Sale:  &  la  Mufiqucn'a  rien 
de  doux  ni  de  charmant,  dont  elle 
ne  flattaft  loreillc,  &  touchaft  le 
coeur  en  cette  rencontre.  Comme 
Ton  eut  dcffcruy^Ôc  que  tout  le  mon- 
de (c  fut  leué,  Ton  pafTa  du  Salon 
dans  la  Sale.  Mais  icy  le  Lcdeur  s'i- 
jnaginera  sil  luyplaift^  quil  eft  ai 
Ja  Porte  par  où  Ton  alloit  de  l'vnc 
à  Tautre  :  afin  d^obferuer  la  richefi 
fe  &  la  galanterie  de  Thabillement 
qu'auoient  pris  toutes  les  Dames  Se 
tous  les  hommes  qui  deuoient  dan^? 
cer.  L'on  n'aura  pas  fans  doute  ou- 
blie que  la  Sultane  auoit  imagine 
fort  galamment,  quelles  fe  paraf4 
fent  des  dïflFcrens  habillemens  des. 
Femmes  Mahometanes  ,  &  qu*elle 
en  auoit  fait  le  partage  entre  elles:? 
fî  bien  que  n'ayant  pas  manqué  da' 
luy  obéir,  &  s*eftant  veftdë  clle^ 
mcfmc  comme  la  Sultane  Rcyne 
Teft  à  Conftantinoplc,  cette  agrca^' 
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bic  3tuerfitc  ne  manqua  pas  aulïi  de 
produire  Teffec  qu'elle  en  auoic  at- 
tendu. Elle  auoic  donc  ce  iour  là 
vne  Tunique  de  Drap  d'Or  frifé, 
toute  couuerte  de  broderie,  donc 
les  Emcraudes  &  les  Rubi?  for-, 
moient  les  fleurs  &  les  fucillages. 
Les  deux  pans  de  cette  efpece  de 

:  Robe  fans  manches, eftans  retrouC- 
fcz  par  deuant,  &  ratachez  à  vne 
magnifique  Efcharpe  de  Gaze  d'or 
à  fleurs  naturelles,  qui  luy  feruoic 

.  de  ceinture,  faifoienc  voir  quelle 
cftoit  doublée  de  Tabit  dargenr, 
depuis  le  haut  iufqaes  au  bas.  Cette 
fuperbc  Tunique  auoit  de  gros  bou- 
tons à  queue  par  deuant,  tous  cou- 
ucrs  d'Emcraudcs  &  de  Rubis  mcf- 
kz  enfemble:  &  de  longues  man- 
ches cftroitcs  par  derrière ,  qui  a- 
près  auoir  flotté  fort  bas,  vcnoienc 
fe  ratacher  à  fa  ceinture,  où  loa 
Voyoic  au  cofté  droit  vn  petit  Poi- 
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gnarcî,donc  la  Garde  &  le  fourreau 
d'or  maffif ,  eftoienc  tous  fcmez  de 
Rubis  &  d'Emeraudcs.  Sous  cetto 
riche  ôc  ponipeule  Tunique  ,  fou 
corps  ,    ies   manches  ,    &   fa  lupc 
cltoicnt  de  Tode  d^argent  a  fleurs  &i 
d^^  à  fuedlages  d  or  bordez   de  Pciles^ 
Elle  en  auoit  de  touces  rondes  au 
cou,  d'vne  groileur  extraordinaire: 
&  deux  en  Poires  aux  oreilles^  qui 
depuis  celles  de  CleopatreiVaucienc 
point  eu  de  comparaifon.  On  luy 
voyoit  bnller  fur  la  telle  vne  Cou- 
ronne fermée  à  l'Impériale,  quipa 
roiflbit  toute  en  feu  par  ccluy  des 
Diamans  dont  elle  eiloit  enrichie; 
&  de  deflbus  cette  Couronne  for- 
loiç  vn  Voile  de  Gaze  d'or.àficurs 
naturelles,  comme  fa  ceinture,  qui 
luy  pendoit  à  gros  plis  ibr  ies  ef- 
paulcs,  auec  vne  grâce  admirables 
^es  beaux  .cheueux  luy  tombant  à 
W'os  anneaux  fur  les  loues  de  Tvii 
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&  de  Taucre  codé.  De  forte  qu  vn 
habit  fi  magnifique  cfiant  adioufté 
à  la  plus  grande  beauté  de  la  Terre, 
il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne  don- 
naUdeladmiratioa  à  tous  ceux  qui 
la  regardèrent.  La  PxinceffeMoray- 
ma  parut  en  fuite,  aucc  celay  des 
Reynes  de  Pcrfe  ,  Fenlmes  des  So- 
phis.  Elle  auoit  donc  vne  Vefteaf- 
fez  courte  &  affez  eftroite,  de  Sa- 
tin bleu  xn  broderie  d*or,  reffer- 
rée  à  la  ceinture  par  vne  Efcharpe 
d'vn  tiffu  d'or  &  de  Soye  incarnate: 
&  par  deffus  cette  Vefte,yne  Cimar- 
re  de  Satin  incarnat  en  broderie  d*or, 
qui  luy  traifnoit  iufques  à  terre ,  les 
manches  n'en  venant  que  iufques  au 
milieu  des  bras.  On  voyoit  efclatter 
fur  fa  gorge  &  à  fcs  oreilles ,  vn 
Collier  &  des  Pendans  d  oreilles  de 
Diamansd'vncricheflfe  ineftimable: 
&  fes  cheueux  cftans  mcflez  par 
jrcfFcs  aucc  vne  Efcharpe  d'or  54 
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d'incarnar,  les  diuers  tours  &r  re- 
tours de  cette  Efcharpe  &  de  ces 
cheueux,  luy  formant  comme  vnc 
efucce  de  Cafque  fur  la  tefte  ;  des 
deux  collez  de  laquelle  après  auoir 
fait  ces  diuers  contours,  les  deux 
bouts  de  cette  Efcharpe  luy  pen- 
doient  beaucoup  plus  bas  que  la 
ceinture,  Ôc  venoient  fc  retrouflcr 
iiegUocmracnt  fur  fes  deux  bras: 
vnc  petite  Tliiare  de  Lames  d'or 
s'cfleuant  au  deflus  de  cette  maniè- 
re de  Cafquc,  &  de  fa  pointe  par- 
toit  vne  Gaze  d'or  &c  d'incarnat, 
dont  les  deux  bouts  luy  flottoicnt 
par  derrière  iufques  fur  k  bord  de 
fa  Cimarre.  La  belle  Galiane ,,  Pa- 
rente de  la  Suitane  Rcyne,  fe  fit 
voir  après  la  PrincelTc  Morayma, 
veftue  comme  la  Femme  du  Grand 
Cham  de  Tartarie.  Elle  auoit  vnc 
Robe  à  pointes  de  Martres  Zebc- 
Unes ,   les  plus  noires  &  les  plus 

luifantes 
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luifantes  qu'on  vill  lamais,  ornée 
fur  toutes  les  couftures  d Vne  ban- 
de d'Orphcvrerie,  ou  de  groflcs  Per- 
les ertoienc  enchaflees.  Cette  Robe 
auoit  vn  bord  d'Hermine  au  bas,  à 
Tentour  des  manches ,  &c  de  la  o-or- 
ge  :  &  comme  elle  elloit  retrouilee 
par  vne  AgrafFe  d'Or  &  de  Perles 
aucofté  droit,  on  voyoit  qu'elle 
clloit  entièrement  doublée  de  cette 
mefmc  fourrure  precieufe,  dont  la 
blancheur  ternit  la  Néige,  &011  les 
marques  noires  que  l'Art  y  adioufte, 
donner  tant  de  grâce  &  tant  de  beau- 
té. Ses  Brodequins  eftoient  auffi  de 
ces  mefmes  Martres  Zebelines ,  aucc 
vn  large  bord  d'Hermine ,  &c  de  aros 
Boutons  d'Orphevrerie  fur  le^de- 
uant.  On  luy  voyoit  fur  la  tefte  vn 
Carapous  de  cette  fourrure  noire 
bordé  de  la  blanche  mouchetée  & 
çnrichy  de  diftance  en  diftance'dc 

bandes  d'Orphevrerie,  eftantvnpcu 
1.  Partie,  X 
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panehé  fur  Toreille  droite ,  &  ayant 
au  cofté  gauche  deux  Mafles  de  Hé- 
ron, de  deux  Aigretes  méfiées  en^ 
femble,  dont  le  noir  &  le  blanc  fô 
donnoient  luftre  Ivn  à  l'autre  :  cet-^- 
te  efpece  de  Panache  cftant  attacha 
par  vne  Enfeigned'Or  &de  Perles:'^ 
cette  feinte  &  belle  Tartare  en  ayant 
aufll  aux  oreilles  ,  &  diuers  tours 
aux  bras  &c  au  cou.  Enfin  elle  fe  fit 
voir  telle  que  paioift  Tilluftre  Fem4 
me  du  Grand  Cham,  lors  qu  ellefci 
pare  dans  Samaracande  ,   ou   dans 
ces  Villes  portatiues,  que  ces  Peu- 
ples appellent  des  Hordes.  La  ga^l 
lante  Aldoradine  qui  la  fuiuit,  pa^ 
rut  dans  cette  belle  &  grande  Af-j 
femblée,  auec  le  magnifique  habil- 
lement des  Dames  de  Conftantino- 
f)le.  Elle  auoit  vne  Tunique  de  vc- 
ours  à  la  Turque,  dont  les  rama-j 
ges   eft oient   d'Amaranthe  à  fond-l 
d'Or  i  vne  Efcharpe  d  vn  tiffu  d'( 
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èc  de  couleur  de  feu,  luy  feruoit  de 
ccuiture,  &c  finilioit  par  vn  gros 
nœud  qui  luy  pandoit  fur  la  han- 
che droite,  où  fe  ratachoient  des 
deux  coftez  les  longues  manches  de 
fa  Tunique.  Elle  en  auoit  aux  bras, 
qui  eftoicnt  de  Satin  couleur  de  feu 
à  feuillages  d'Or,  &  Ion  colier,  fes 
pendans  d oreilles,  &  les  boutons 
de  fa  Tunique  ,  eftoient  des  plus 
beaux  Rubis  balays  queuflent  ia^ 
mais  vendu  les  Lapidaires.  Cette  ai- 
mable Perfonnè  auoit  fur  la  teftc 
vne  efpece  de  Bonnet  aflez  pointu, 
de  velours  Amaranthe  à  fond  d'Or, 
entortillé  par  le  bas  d Vn  large  ruban 
d'Or  &  de  couleur  de  feu,  vn  cref- 
pe  blanc  pli  (Té  fort  menu  s'eften- 
.  dant  par  derrière,  depuis  ce  Bon- 
.  net  iufques  au  defTous  de  fes  efpau- 
.  les.  La  charmante  Lindarachc  qui 
1  vint  en  fuite,  aucc  l'habillement  des 
Dames  de  Thunis^j  auoit  vne  Ion- 

Xii 
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gue  Tunique  de  Satin  couleur  de 
Cerize,  rayé  d'Or,  d'Argent,  &dc 
Verdde  Mer:  &  par  deffus  vneau-. 
tre  Tunique  plus  courte,  qui  ne 
dcicendoit  que  iufques  aux  genoux, 
&  dont  les  manches  coupées  n'aU 
loient  aufli  qu  à  demy  bras,  qui  eftoit 
de  velours  à  la  Turque ,  dont  les  ra- 
mages eftoiét  de  Verd  de  Mer  fur  vn 
fond  d'Or.  Elle  auoit  pour  ceinture 
vneEfcharpe  dvntilTu  de  couleur  de 
Cerize,  d^Or,  &  d'Argent  :  fa  tefte 
eftoitparée  d'vn  Bonnet  du  mefme 
velours  de  fa  Tunique  de  deffus  :  en-- 
uironné  par  le  bas  à  plufieurs  tours 
dVn  Targe  ruban  d'Or,  d'argent,de 
couleur  de  Cerize,  &  de  Verd  de 
Mer ,  qui  luy  finifloit  par  vn  gros, 
nœud  fous  la  gorge  ;  ayant  lesche- 
ueux  efpars  deuant  &  derrière  fur. 
les  efpaules.  L'aimable  Fatime  ve-i 
noit  après,  vcftuë  comme  le  fontJ 
les  Femmes  de  condition  à  Fera;/ 
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c'eft  à  dire  ayant  vne  Robe  de  Satin 
blac,rayé  d'Or  &  de  Gris-de-lin^auec 
vne  efpcce  de  Tablier  de  Brocatelle, 
dont  les  ramages  eftoient  de  cette 
mefme couleur  à  fond  d'Argent;  ce 
Tablier  luy  defcendat  depuis  la  gor- 
ge^ quelle  auoit  fort  ouuerte,  iuf- 
c|ues  aux  pieds.  Elle   eftoit  encore 
parée    d  vn  riclie    Colier    de  Dia- 
mans  :  où  pendoit  au  milieu  vne 
magnifique   Enfeigne   des  mefmes 
^ï^ierres,  qui  finiffoit  par  vne  grof- 
^fe  Perle  en  Poire  :  &  au  defTous  de 
^,ce  Colier,  on  luy  voyoit  vne  Chai- 
-jie  d'Or  à  gros  anneaux  ;  des  Bra« 
celcts  de  Diamans  ;  des  Perles  aux 
oreilles;  &  fur  la  tefte  vne  Toque 
de  la  mefme  EftofFe  de  fon  Tablier: 
qui  finifloit  vers  le  front  par  vne 
bande  d'Orphevrerie  femce  de  Dia- 
mans y  qui  luy  faifoit  deux   tours 
croifez  l'vn  fur  Taurre  à  l'entour  de 
la  tefte  ;  ayant  va  (liperbe  Bouquet 

X   iij 
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des  mefmes  Pierres  au  cofté  eau- 
che  de  fa  Toque  :  &c  les  cheueux  ef> 
pars  &oncloyans  fur  les  efpaules  au 
gré  du  Vcnt.^  La  charmante  Zelime 
parut  après,  veftuë  comme  les  Da- 
mes d'Andrinople:  ayant  vne  Ci- 
marre  de  velours  à  la  Turque,  donc 
les  fueilla^^es  eftoient  de  couleur  de 
Citron  fur  vn  fond  d'Argent.  On 
luy  voyoït  vn  Crefpe  blanc  fous  le 
menton,  en  forme  de  Guimpe.bor- 
dé  dVne  bande  de  Broderie  d'Or  & 
d'Argent:  6c  fur  latefte  vn  ^iand 
Voile  de  mefme  Eftoffe,  auec  les 
mefmes  ornemens  :  qui  luy  dcfcen^ 
doit  par  derrière  iufques  à  Terre, 
^c  qui  ne  luy  donnoit  pas  peu  de 
Majefté.  L*agrcable  Cadige  parut 
en  fuite,  auec  iliabit  des  Femmes 
de  Macédoine:  ettant  parée  dVne 
longue  Tunique  de  velours  ras  cou- 
loubm  en  Broderie,  auec  vne  cein- 
tuie  de  Gaze  d'Or,  Elle  auoit  va 
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Colier  de  Diamans,  &  vnc  grofl^c 
Chainc  des  mcfmes  Pierres ,  quiluy 
faifoit  deux  tours  fur  la  gorge ,  éc 
des  Pendans  d'oreilles  fort  magnifi- 
ques. On  luy  voyoitfur  la  teftevne 
Coiffure  vn  peu  bizarre,  mais  pour- 
tant fort  belle  &  fort  riche  :  fa  for- 
me approchoit  de  celle  d  vn  de  ces 
GoflSns  tous  ronds,  que  les  Italiens 
appellent  Canejlrc  :  dont  le  pied  luy 
couuroit  la  moitié  du  front.  Elle 
cftoit  de  toile  d'Or,  toute  couuer- 
te  de  Pierreries:  &  bordée  par  haut  &C 
par  bas  de  Perles  rondes,  comme  les 
Couronnes  des  Comtes:  ayant  vn 
fll  de  ces  mefme  Perles,  qui  latta- 
choit  par  deflous  la  gorge.  Sur  le 
derrière  &  fur  le  plus  haut  de  cette 
Coiffure,  pendoit  vn  gros  nœud 
dVne  Efeharpe  de  Gaze  d'Or:  du 
haut  duquel  partoitvn  Cerclçd'Or^ 
phevrerie ,  qui  du  derrière  de  la  te- 
Ite,  venoit  aboutir  au  front,  corn- 

X  liij 
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iTie  pour  fouftenir  ce  nœud:  &  au 
defTous  de  ce  fuperbe  Cotfin^pen- 
doient  tous  fes  cheueux  en  diuerfes 
treflfes,  où  Ton    voyoit  plus  d'Or 
que  de  poil.  La  charmante  Darache, 
qui  vint  après ,    parut   dans  cette 
pompeufe  Sale,  auee  rhabillement 
des  Filles  de  Tlfle  de  Chio^  IVne 
des  plus  fameule  de  rArchipel.  Elle 
auoit  vne  Robe  de    Satin    blanc, 
dont  tout  le  corps  eftoit  couuertde 
bandes  de  Velours  rouge  cramoity 
en  Broderie  d'Or  ôc  de  Perles ,  yen 
ayant  auflî  plufieurs  parbas.  Onluy 
voyoitvn  Tablier  dvn  fort  bel  ou-* 
urage:  rataclié  par  derrière  auec  vn 
gros  nœud,  dVn  tiflli  d'Or  &  de 
Soyc  rouge:  &parde{rusee  Tablier, 
vne  Ceinture  d'Orphevrerie.  Elle  a- 
uoit  fur  fa  gorge,  aflez  ouuerte,vn 
hl  de  grofles  Perles  rondes,   d'où 
pendoir  vne  riche  Enfeignede  Dia- 
ÀHuns  au  milieu:  au.dedousvne  Chai- 
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ne  de  Perles  moins  groflesà  double 
rang ,   qui  formoicnt   comme  des 
Ouales,  auec  vne  autre  Enfeigne  de 
Pierreries  ,  finiflfanc  par  trois  Perles 
en  Poires:  &  plus  bas  encore,  vne 
.^roffe  Chaine   d*Or   par   anneaux* 
"Deux  Efcharpes  entorcillées,  Tvne 
^de  Gaze  d'Or,  &  lautre  de  Gaze 
rouge  &  blanche ,  après  luy  auoir 
marqué  la  taille  par  deuant,  abou- 
tiffoient  en  de  gros  nœuds  à  l'en- 
tour  des  deux  efpaules,  &  au  milieu 
\ràc  la  Ceinture.  On  luy  voyoit  fur 
la  tefte  vn  Bonnet  de  Satin  blanc 
en  Broderie  d'Or  affez  effeué:  rou<: 
femé  de  Diamans&de  Perles  :bor« 
dé  tout  à  Tentour  de  plufieurs  nœuds 
de  Rutan  d'Or  èc  de  rouge:  ayant 
au   deflbus  vn  Bandeau    de    Gaze 
d'Or,  qui  alloit  faire  vn  beau  nœul 
au  derrière  de  fa   Coiffe  :  fes  che^ 
ueux  eftans  fort  annelez ,  &c  fes  oreil- 
les parées  de  deux  groffes  Perles  en 
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Poires.  La  belle  Zayde  fuiuit  Dara^ 
che:  habillée  comme  le  font  les  Da- 
mes de  Marroc.  Llle  auoit  vne  lu^ 
pe  de  Damas  gris  à  fueillages  dAr- 
gcnc  :  &c  par  deflus  vne  Tunique 
plus  courte  â'vn  pied  ,  de  Damas 
violet  à  ramages  d'Or:  bordée  alen- 
tour de  la  gorge,  &  par  bas,  d Vne 
large  bande  de  Broderie  d'Or.  Vn 
iTablier  fort  court ,  du  plus  bel  ou' 
urage  qui  fe  falTe  au  Leuant:  vne 
tfcharpe  en  Ceinture  ,  d  vn  tifTu 
d'Or  y  û  Argent ,  de  Gris,  &  de  Vio« 
iet ,  dont  les  bouts  pendoient  aflez 
derrière  fur  fa  hanche  gauche:   &c 

Î)lus  dcuant,  du.  mefmecofté,  à  de 
ongs  cordons  ,  vne  magnifique 
Bourfe  en  Broderie  d'Or,  auec  plu- 
fleurs  Houpcs.  On  luy  voyoit  fur 
les  Efpaules,  vn  grand  Voile  d'vn 
riche  tiflud'Or,  d'Argent,  de  Gris, 
&  de  Violet,  attaché  par  deuant  à 
fa  Ceinture  :  que  les  Femmes  de  qua- 
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lité  Je  Marroc  portent  fur  leur  te- 
fte,  lors  quelles  vont  par  la  Ville, 
afin  de  s'en  cacher  le  vifage.  Elle 
auoit  des  Perles  au  coû&  aux  oreil- 
les, &  vne  Coiffure  de  toile  d'Ar- 
gent en  Broderie  d'Or,  à  peu  prés 
de  la  forme  dvn  petit  Cafque:  vn 
iarge  Ruban  d'Argent,  qui  luyfer- 
iioit  de  Bandeau ,  &  qui  finifloitpar 
j  vn  gros  nœud  derrière  la  tefte:  vn 
autre  tout  femblable  eftant  au  haut 
ide  Cette  efpece  de  Cafque:  &  vne 
^nfeigne  de  Diamans  droit  au  de- 
«^ant.  L'aimable  Axa  parut  en  fuite, 
.auec  l'habillement  des    Dames   de 
vllfle   de    Paros ,  iVne  des  Cycla- 
^es:  &  la  plus  fameufe  de  toutes,  à 
<aufedefon  Marbre  excellent.  Cet- 
te belle  Perfonne  auoit  donc  vn 
corps,  des  manches,  ôc  vne  lupe 
de  Damas  iaune  à  fond  d'Argent, 
iordée  d'vne  bande  de  Velours  Na- 
-carat  en  Broderie  d'Or.   On  kkv 
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voyoit  par  defTas  vne  Robe  de  Ve- 
lours Nacarat^  plus  courte  d'vnde- 
my  pied   que  la  lupe  :  &  dont  les 
'manches  ne  venoient  que  iufqucs 
au  milieu  des  bras  :  cette  Robe  cftant 
enrichie  tout  à  lentour  par  le  bas, 
au  bord  des  manches  ^  &:  à  i'entour 
de  la  gorge ,  d  Vne  large  bande  de 
Bxoderie  d'Or.  Le  corps  en  cftoid 
alTcz  court 3   èc   fermé  alTcz  non- 
chalamment,  dVn  lacet  d'Or  :  de 
forte  que  Ton  voyoit  par  deffous  le] 
corps-de-iupe  de    Damas    iaune  à 
fond  d'Ar2;ent,  ouuert  en  quarré 
deuanr  &:  derrière:  qui  laiflcit  voir 
toute  fa  2;oree  parée  dVn  fil  de  Per- 
les  rondes,  ou  pendoit  au   mnieu 
vne  Enfeiene  de  Diam.ans  :  avant  au 
deffous  vne  Chaine  d'Or,  fort  ar- 
tiftcment  trauaillée,  &   des  Perles 
rondes  aux  oreilles.  Elle  auoit  tout 
à  Tentour  des  efpaules,  pour  mar- 
quer la  taille  ,  de  gros  bcuilloxis  dt 


LIVRE      I.  335 

Ruban  iaune  rayé  d' Arget  :  rarachez 
de  dillance  en  diftance  par  des  nœuds 
de  Ruban  Nacarat  rayé  d'Or.  Ses 
çbeueux  eftoientfeparez  vniment  à 
la  Vilao-eoife  :  Ôc  fur  le  derrière  de 
la  tefte ,  on  luy  voyoic  vn  Voile  de 
Gaze  d'Argent  fore  pliffé,  qui  luy 
defcendoïc  par  deuant,  quatre  doigts 
plus  bas  que  la  gorge  :  &:  vn  autre 
de  Gaze  d'Or,  qui  luy  defcendoic 
fort  bas  par  derrière:  &  qui  vcr.oic 
après  fe  ratacher  par  déniant ,  à  vne 
Ceinture  d'Orphevrerie  qu'elle  auoit. 
La  belle  Alicola  parut  en  fuite^auec 
rhabillcmcnt  des  Suriennes,  fort  po- 
peux  &  fort  magnifique.  Elle  auoit 
vneRobede  velours  à  laTurque,d'0- 
'  rangé  paftel  à  grands  Fleurons  d'Ar- 
gent :  dont  les  manches  ne  venoient 
qu'au  milieu  des  bras,  en  laiffanc 
voir  d'autres  plus  eftroites  par.def- 
fous ,  de  Taffetas  blanc  rayé  d'Or, 
Elle  auoit  aufli   vne   fort   ion2;ue 
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Ceinture,  d Vn  tiffu  d'Or  &  de  Soyc 
blanche  :  dont  les  deux  bouts,  ornez 
d Vne  large  Frange  d'or ,  luy  defcen- 
doient  iulques  fur  les  ïambes.  Cette 
belle  Perlonne  auoit  vn  long  Man- 
teau trailhant,  de  Taffetas  blanc 
rayé  d'Or,  qui  luy  partant  de  def-^> 
fus  la  telle,  venoit  fe  ratacher  fous^ 
la  gorge,  par  vn  gros  Bouton  dd\ 
Diamans:  &  de  làfe  retrouffantdc^ 
deuxcoftez  au  deffus  des  coude:,luy 
defcendoit  iufques  à  terre  par  der- 
rière,  aucc  vne  majefté ,  qui  luy 
donnoit  celle  d  vne  Reyne.  Ce  grand 
Manteau  laiflfoit  vn  peu  voir  fa  gor- 
ge ouuerte  :  &c  au  deflus  du  Bouton 
paroiflbit  de  la  Gaze  fort  pliflee: 
qui  de  deflbus  le  menton,  luy  al- 
loit  pafler  par  derrière  les  oreil- 
les :  où  l'on  voyoit  ,  des  Perles 
rondes  :  ayant  vne  efpece  de  pe- 
tit chapeau  de  Gaze  d'Or,  par  def- 
fus  ce  Manteau  blanc,  dont  le  bord 
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cftoic  encore  orné  de  Perles.  Zelin- 
dore  vint  après  Alicola  ^  veftuë  com- 
me le  font  les  Dames  de  Fez  :  c'eft  à 
dire  auec  vne  longue  Tunique  de 
Damas  de  couleur  de  Pourpre  ,  à 
beaux  fueillages  d'Argent  :  mais 
dVne  Eftoffe  h  légère,  que  Ton  dif- 
cernoit  à  trauers  toute  la  forme  du 
fein  :  faifant  par  tout  le  relie  du 
corps',  les  plus  beaux  plis  que  la 
Draperie  puilTe  faire.  Cette  Tuni- 
que eftoit  fort  pliflee  à  Tentour  du 
coû.-  &:  Ton  en  voyoit  fortir  vne 
petite  Fraize  de  Point-coupé,  qui 
ne  donnoit  pas  peu  de  grâce  à  cet- 
te belle  Perfonne.  Elle  auoit  fort 
haut,  &  contre  la  gorge  ^  vne  Cein- 
ture d'Orphevrerie  :  &  vn  grand 
Voile  fur  la  tefte,  dVn  riche  tilTu 
d'Or  &  de  Pourpre,  qui  après  s'e- 
ftre  replié  fur  fes  deux  bras,  luy  def- 
cendoit  par  derrière  lufques  à  terre. 
L  aimable  Zambrine  fe  fie  voir  e» 
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fuitc^  auec  Thabit  des  Femmes  de 
Caramanie  :  Prouince  que  les  An-- 
ciens  appelloicnt  autrefois  Cilicie. 
ïlle  auoit  donc  vneefpecc  de  Velle, 
que  les  Turcs  nomment  DolimajiU' 
faite  de  Velours  de  couleur  [de  Pen-» 
fee ,  emichi  par  tout  de  bandes  de. 
Broderie  d'Or:  vne  Ceinture  dVa 
tifiTu  d'Or,  auec  vn  gros  nœud  par 
deuant  :  vn  Voile  de  Toile  de  Co- 
ton fur  la  tefte  &  fur  la  gorge,  en- 
tièrement couuert  dvn  ouura"^  à 
la  Morefque  :  &  fur  ce  Voile  vne^ 
haute  Coiffure  de  Gaze  d'Or  fort 
pointue,  à  peu  prés  de  la  forme  de 
nos  Mithres:  du  derrière  de  laquel- 
le luy  pendoicnt  fur  les  efpaules, 
les  deux  bouts  d  vne  magnifique 
Efcharpe  de  Gaze  d'Or,  auec  vne 
large  Frange  d'Or  à  chaque  bout: 
cette  Efcharpe  eftant  iointe  &  te- 
nant par  haut  auec  vn  nœud  à\i\ 
Ruban  d'Or.  La  belle  &  fiere  Se- 

mahis^ 
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mahis,  à  qui  Tâge  n'auôit  pas  en- 
core ofté  tous  fes  charmes  3  fe  fît 
voir  dans  cette   AflTemblée  ,  auec 
rhabit  ordinaire  des  Danles  Grena- 
dines :  mais  pourtant  extraordinai- 
rement  parée.  On  luy  voyoit  vné 
lupc  de  Velours  à  la  Turque ,  donc 
les  fueillages  cftôiént  d'Or,  fiir  vn 
fond  noir:  &c  vne  efpecè  de  lufte- 
au-corps  de   Toile  d'Or,  entière- 
ment couuert  d  vne  Broderie  d'Or 
fort  edeuée  :  ayant  dès  Lambrequins 
de  mefme  tout  à  Tentour  par  basi 
vn  autre  rang  à  la  Cemture;  &  vit 
autre  encore  à  Tentour  des  man-- 
ches  3  qui  ne  venoicht  qu*à  d^my 
bras.  Ce  lufte-aù-corps  eftoit  fort 
ouuert  deuant  &c  derrière  en  quarré: 
èc  par  ce  vuide  ,  paroifToit  fur  fa 
gorge  &  fur  fes  efpauies ,  vne  che-- 
mife  fort  fine^  &fort  délicatement 
pliffée  y  toute  enrichie  de  Broderie 
d'Or  &  de  Soye  noire  j  qui  finiffait 
X.  Partie,  Y 
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par  vne  petite  Fraize  goderonnéc^  j 
brodée  de  mefme  ,  &  bordée  d  vnp  j 
dentelle  d'Or:  cette Chcmife  ayant i 
auflî  de  largts  manches,  aucc  les 
mermes  ornemens  :  au  bout    def-ij 
quelles  eftoient  des  Fraizes  commaj 
celle  de  fon  cou,  mais  encore  plus.j 
petites.  Sur  fes  cheueux  fort  anne^ 
lez,  elle  auoitvne  Toque  de  Vc^ 
lours  noir,  auec  vn  Cordon  d'Or-», 
phevrerie:  vne  Enfeigne  de   Dia- 
mans  :  &c  trois  ou  quatre  Plumes 
noires  :  de  forte  que  ce  Soleil  cou^j 
chant  auoit  encore  vn  fort  grand 
éclat.  Toutes  les  autres  Dames  de 
la  Cour  y  parurent  veftuës   com- 
me celles  do  Bagadet,   d'Hifpaen, 
d'Alexandrie,  de  Damas,  d'Alger, 
de  Bifertc,  de  Ceute,  de  Tripoly, 
de  la  Goulettc,  du  Grand  Caire,  de 
Bugie,  d'Oran,  &  dç  toutes  les  au- 
tres fam-eufes  Villes  Mahometancs. 
Le  Roy  s  y  fit  voir  auili ,  tout  cou- 
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ucrt  d'Or   &  de  Pierreries:  &    le 
Pnncc  MoùfTa ,  Mahomad  ,  Zar- 
ean,    AbindarraySj  Zelebin,   Ab- 
dala,  Abenamin,  Amat,  Zays,  A- 
lamin,  OrtHxïgule,  Abenarax,  Or- 
came,  Alrnôraby,  &  tous  les  au- 
tres hommes  de  qualité  de  la  Cour 
de  Grenade  ,  y  vinrent  G.  magnifi- 
quement &  fi  galamment  habillez, 
que  lors  que  le  Roy  &:  la  Sultane 
îleyne  furent  placez  fur  le  fuperbc. 
Throfne  qu'on  leur  auoit  préparé} 
que  toutes  ces  autres  Dames  eurenr 
pris  leurs  places  ;  &c  tous  ces  Gens 
de    condition    derrière    elles    fur 
l'Amphithéâtre  j  tout  cela,  dis-i3, 
ioint  à  la  richcffe  de  la  Tapilfetic 
&  du  Lambris  }  à  la  magnificence 
de  ces  belles  Statues  d'Efclaues  ;  ëc 
à  l'efclat  de  tant  de  lumières,  fit  le 
plus  grand  &  le  plus  merueilleux 
obier,  dont  les  yeux  fe  trouuent 
capables.  Lors  que  ce  premier  tu- 
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milite  5  par  oit  toutes  les  grandes 
AlTemblées  commencent  3-  fut  ap- 
paiié  j  ôc  lors  que  le  refpeéi  du  lieu, 
eut  impofé  filence  à  tout  le  mon- 
de^ pour  donner  place  à  ladmira- 
tion,  &C  peu  de  temps  après  au  Bal; 
le  Maiftre  des  Cérémonies  fit  la 
Charge  :  &c  les  Infl-rumens  à  laMo- 
reique  commençant  de  fe  faire  en- 
tendre, le  Roy  fe  leua:  &:  regar- 
dant la  Sultane  Reyne  ,  aiiec  des 
yeux  tous  pleins  d  amour  j  Madame 
(luy  dit4l  fort  galamment  5.  enluy 
prefentantla  mam)  ily  a  fi  peu  que 
le  fuis  Mary,  quil  m'eft  encore  per- 
mis d'eftre  Amant,  &  d'agir  com- 
me tel  en  cette  rencontre  :  c'eft 
pourquoy  fi  vous  le  trouuez  bon. 
nous  commencerons  le  Bal.  Sei- 
gneur (  luy  répondit-elle  en  foû- 
riant,  &  en  abaiffant  la  voix  pour 
n'cftre  entendue  qtie  de  luy)  cettç 
première  qualité  ne  doit  pas  s'op-' 
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pofer  à  la  féconde:  mais  fîvousn'e-r 
lies  ni  Tvii  ni  l'autre^  vous  eftesdu. 
moins  fort  ciuil  &:  fort  galant.  A 
ces  mots  ils  defcendirent  de  l'Eftra- 
de:  &  ceux  qui  deuoient  dancers*e- 
ftans  auancez  ,  ils  commencèrent 
vne  Dance  graue  &  ferieufe,  que 
|es  Maures  appelloient  la  Zambra^ 
&c  qui  tenoit  quelque  chofe  de  nos 
premiers  Branles  j  car  elle  fe  faifoit 
en  rond  comme  eux^  &  d'vne. ca- 
dence lente  &c  melurée,  qui  fans 
occuper  trop  le  corps  ni  Tefprit, 
laiflbit  ce  dernier  allez  libre ^  pour 
pouuoir  faire  quelque  forte  decon- 
uerfation  endancant,auec  ceuxqus 
Ton  tenoit  de  tVne  &  de  l'autre 
niain.  Si  bien  que  le  Roy  voulant 
tafcher  de  profiter  d'vne  conion- 
tfture  fi  fauorable^  &  de  fe  feruit 
vtilement  des  conieils  que  Zarcau 
|uy  auoit  donnez  y  approchant  fa 
bouchç  dç  rorciliedo  la  Sultane^  di 

Yiij 
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luy  parlant  aflcz  bas  ;  fans  mentir. 
Madame,  luy  cîit-il  fort  obligeam^ 
ment ,  cette  nuit  eft  le  iour  de  voftre 
Triomphe:  &:  vous  effacez  fî  plei- 
nement toutes  les  autres  Beautez  qui 
font  icy ,  qu  il  femble  prefques  que 
vous  y  foyez  feule,  tant  Téclat  delà 
voftre  ternit  le  leur.  Seigneur ,  luy 
repliqua-t'elle 3  s'il  y  auoit  vne  au-' 
tre  Damç  auprès  de  vous ,  elle  rece- 
uroit  fans  doute  la  louange  que  ic 
recoy:  &  c'eft  pluftoft  la  Fortune 
que  mon  mérite  qui  me  donne  cet; 
auantage,  ou  pluftoft  encore  voftre 
feule  ciuilifé.  Voftre  beauté  vou^ 
répondra  pour  moy  en  cette  ren- 
contre, adioufta  ce  Prince:  &  Tap^r 
plaudiffement  vniuerfel  que  vou^ 
luy  entendez  donner,  prouue  lave-r 
îité  de  mes  paroles ,  &  Timufticc 
que  vous  me  faites  en  doutant  de 
leur  fmcerité,  ou  du  moins  en  fai-r 
faut  femblant  d'en  douter.  Comme 
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les  Roys  font  au  deflus  des  Loix, 
luy  repartie  Almahide,  ils  fontauffi 
au  deffus  des  Couftumes  :  &:  quel- 
cjue  galante  que  foit  la  Cour  de 
4firenade,  ce  n'eft  point  aux  Sou- 
uerains  à  fe  donner  la  peine  d  eftrc 
Galans.  Tant  s'en  faut  que  ie  fois 
de  voftrc  opinion  ,  luy  répondit 
Boaudilin ,  que  ie  tiens  au  contrai- 
re, quvn  Roy  doit  toufiours  eftre, 
s'il  eft  pofTible,  le  plus  honnefte 
homme  de  fon  Royaume  :  car  il 
n  eft  pas  iufte ,  non  plus  en  mérite 
quen  rang,  que  le  Roy  foit  audef- 
fous  de  fes  Sujets  en  quelque  cho- 
fe ,  luy  qui  doit  eftre  au  deflfus  en 
tout.  Mais  fes  grandes  occupations, 
luy  répliqua  la  feinte  Sultane  ,  le 
demandent  tout  entier:  &  Tintereft 
de  TEftat  ne  s  accorde  pas  auec  vne 
fi  haute  galanterie.  le  n  y  voy  pour- 
tant rien  d'incompatible  ,  reprit  le 
Roy ,   &c  fi  régner  Se  vous  aimer 
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çftoient  deux  chofes  qui  le  fuflent, 
ie  ne  balancerois  pas'vn  moment 
pQur  me  déterminer  fur  le  choix  que 
ïçxï  deurois  faire,  &  vous  ne  deuez 
pas  douter  que  le  ne  perdilfe  plu- 
îloft  ma  Couronne  que  mon  amour. 
Hai  Seigneur  ^luy  dit-elle  en  riant, 
ne  craignez  vous  point  que  TOmbrc 
de  Miriam  ne  foit  derrière  nous,  & 
quelle  m  vous  écoute?  n'auezvous 
point  de  peur  qu  elle  vous  accufc 
d'infidélité  ?  n'appréhendez  vous 
point  fes  reproches?  &  ne  croyez 
vous  point  entendre  cette  Ombre 
dolçnte  gémir  pour  voftre  change- 
ment? Les  bornes  de  la  conftance, 
reprit  le  Roy ,  font  les  bornes  de 
la  vie  :  quand  Ton  a  aimé  iufques  à 
la  mort.  Ton  a  cïïç  affez  fidelle  :  l'A  - 
mour  n'a  point  accouftumé  d'ha- 
biter dans  les  Tombeaux  :  &c  la  mef- 
me  Reli^^ion  qui  nous  aflure  que  les 
JQjames  meurent  toutes  entieres^ncus 
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ilifpcnfe  de  les  aimer  lors  qu  elles 
ne  viuent  plus:  caria  raifon  ne  per- 
met pas  de  dpnner  tout  à  vn  obiet 
qui  n'eft  plus  rien.  Mais,  Seigneur^ 
adioufta  la  feinte  Sultane ,  voftrà 
Majefté  ne  fonge  pas  que  i'ay  efté 
i^fleuée  parmy  des  Peuples,  quitra^^T 
tent  les  Femmes  plus  fauorablement 
que  nous  :  &  qui  croyent  que  leurs 
âmes  font  immortelles ,  comme  cel- 
les des  hommes  le  font,  Ainfi  n'a- 
uez  vous  pas  lieu  de  croire,  qvie  le 
fuiuray  vne  opinion  qui  çft  fi  fauo- 
rable  à  mpnSexe?  ^que  ienevou- 
dray  point  dVn  Amant  qui  m'ou- 
blieroit  fî  ie  mourois,  comme  il  eu 
a  oublié  vne  autre  dés  qu  il  l'aveuç 
morte?  moy,dif-ie,  qui  voudrpis quq 
Ton  m'aimaft  dans  la  SepultutQ 
comme  fur  la  Terre,  &  que  Ton  re- 
ueraft  mes  Cendres,  comme  Ton  au- 
roit  reueré  ma  Perfpnne.  Ha  belle 
Almahide ,  iuy  repartit  ce  Pvmçe 
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amoureux,  vous  eftcs  trop  bonne 
Mufulmanc ,  pour  fuiure  les  Maxi- 
mes de  nos  Ennemis,&:  pour  oppofer 
leurs  erreurs  à  ma  véritable  palïîoii. 
Et  vous  eftes  trop  mauuais  Amant 
(  luy  répondit-elle  en  riant  de  fort 
bonne  grace)pour  fatisfaire  vn  efpriç 
aufTi  délicat  que  le  mien.  Mais,Sei-' 
gneur(pourfaiiiit-elle{ansIuy  don- 
ner le  temps  de  répondre  )  comme 
ie  porte  Thabit  de  la  Sultane  Rcyne 
de  Conftantinople,  c  eft  fans  doute 
à  elle  que  s'adrelTent  toutes  vos  dou- 
ceurs, &c  ce  ncft  point  à  la  Prin- 
cefle  Almahide  à  s'interefler  en  ce 
difcours.  le  ne  parle  pourtant  point 
à  la  Femme  du  Grand  Seigneur^re- 
prit  le  Roy ,  &  c'eft  à  la  Rcyne  de 
Grenade  que  ie  parle.  lè  luis  aulfi 
peu  Tvnc  que  l'autre,   luy  dit-elle 
tout  bas  à  Toreille;   &  alors  pour 
cmpefchcr  que  cette  çomierfation 
ne  continuail ,  elle  fç  tourna  vers 
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le  Prince  Moufla,  quelle  auoit  à  fa 
main  droite ,  &  fe  mit  à  luy  parler 
du  Bal,  &  de  la  beauté  derAfTcm^ 
blée.  D'autre  part,  le  Roy  alTezfa- 
tisfait  de  cette  première  déclaration 
d'amour ,  ne  la  preflfa  pas  dauanta- 
ge:  &  tant  que  cette  Dance  dura, 
u  ne  luy  parla  plus  que  des  yeux^ 
Il  eft  vray  qu  ils  eftoient  aflfez  elo-^ 
quens,  pour  n'auoir  pas  befoin  de 
fa  bouche  :  &c  fes  paroles  n'cufTent 
rien  dit ,  que  ce  que  fes  regards  di  • 
foient  aucc  beaucoup  plus  de  tcn- 
dreffe,  tant  ils  eftoient  pafTionnez, 
&  tant  on  les  voyoit  infeparable- 
ment  attachez  fur  fon  beau  vifagc. 
Cependant  la  Zambra  cftant  finie, 
ce  Prince  &  la  feinte  Sultane  re? 
montèrent  fur  leur  Eftrade ,  &  tous 
ceux  qui  auoient  dancé  furent  aufll 
reprendre  leur  place.  Alors  le  galant 
Abindarrays   &  Taimable  Aldora- 
dinc  ;>  danccrent  enfcnible  la  Sara- 
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bande  ^  cette  Dance  pafTipnnée  dont 
les  Maures  de  Grenade  auoient  efte 
les  inu^enteurs,  &  que  rinquifîtion.: 
dTfpagne  deffendit,  tant  elle  la  iu- 
gea  capable  d'emouuoir  les  pafïions 
tendres ,  de  dérober  le  cœur  par  les 
yeux  y  &  de  troubler  la  tranquilité 
de  refprit.  Cet  adroit  &  galant  Gre- 
nadin^ en  danc^a  donc  le  pretpier 
couplet  ^uec  vne  grâce  tout  à  fait 
charniante^  &c  vne  difpoiition  fans 
efgale  :  mais  lors  que  fa  Maiftrefle 
en  commcn(^a  le  fécond,  elle  rauit 
tout  le  inonde ,  &  chacun  luy  don- 
jia  des  louanges  muettes,  par  lad- 
miration  qui  parut  fur  le  vifage  de 
toute  cette  illuftre    &    nombreufe 
Compagnie.     D'abord    elle   dança 
d'vn  air  graue  &c  mefuré  3  d\nc  ca- 
dence efgale  &c  lente;  &  auec   va 
port  de  corps  fî  noble  i  fi  beaui  fi 
libre;  &  fi  dégagé  ;  qu  elle  eut  tou- 
te |a  Maiçllé  4 Vne  Rcyne  ^  &  qu  ei«^ 
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le  n'infpira  pas  moins  de  refpe6t 
qu'elle  donna  de  plaifîr.  En  fuite 
sefleuant  auec  plus  de  difpolîtion^ 
&  portant  les  bras  à  demy  hauts ,  6c 
à  demy  ouuers  ,  elle  fit  les  plus 
beaux  pas  que  Ton  ait  iamais  inuen- 
tez  pour  la  dance.  Tantoft  elle  cou- 
loit  infenfiblement,  fans  que  l'on 
puft  difcerner  le  mouuement  de  Tes 
pieds  &  de  fes  iambes  :  &  femblant 
plufloft  gliffer  que  marcher ,  elle 
alloit  comme  l'on  a  dit  que  les  Dieux 
alloient  ,  &  paroilloit  cftre  vne 
Dcefle.  Tantoft  auec  les  plus  beaux 
temps  du  monde,  elle  demeuroic 
fufpenduë ,  immobile ,  &c  à  demy 
panchée  dVn  cofté,  auec  vn  des 
pieds  en  lair:  &  puis  reparant  la 
perte  qu  elle  auoit  faite  d  vne  ca- 
dence^ par  vne  autre  plus  précipitée, 
on  la  voyoit  prefque  voiler,  taru: 
fon  mouuement  eftoit  rapide.  Taiv 
toft  elle  auançoit  comme  à  petite 
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bonds;  tantoft  clic  rcculoità  grandst 
pas  j  qui  tous  réglez  qu'ils  cltoientj> 
paroiflbieat  eftre  faits  fans  art  :  tant 
il  cftoit  bien  caché  fous  vne  ingc- 
nieufc  négligence.  Tantoft,   pour 
porter  la  félicité  par  tout ,  elle  fcî 
tournoit  à  droite  &  tantoft  elle  fc 
tournoit  à  gauche:  &  lors  quelle 
cftoit  au  iuftc    milieu  de  Vdprcô 
vuidc,  elle  y  faifoit  vne  piroiictd 
d Vn  mQuuement  (î  fubit,  que  ce- 
îuy  des  yeux  ne  la  pouuoit  fuiure. 
Quelquefois  elle  laififoit  pafler  vné 
cadence  toute  entière  fans  fc  mou- 
uoir,  non  plus  qu  vne  belle  Statue? 
&  puis  partant  comme  vrïTrait,  on 
la  voyoit  à  l'autre  bout  de  la  Sale> 
auant  que  Ton  euft  eu  le  loifir  de 
3'apperceuoir  qu'elle  cftoit  partie. 
Quelquesfois  les  Caftagnetes  qu  elld 
auoit  aux  mains,  fe  taifoient  com- 
me les  Inftrumens  :  &  faifant  vne 
'  paufe  comme  eux,  elles  laiflbienr 
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régner  vn  court  fîlcacc  :  &  puis  re- 
commençant d'agir  aucc  fharmo- 
nie,  elles  faifoient  efclatcr  vn  bruit 
agrcable,vn  Tonnerre  concerte  (s'il 
cil  permis  de  le  nommer  ainfi)  & 
vne  Tempcftc  mcfurée  :  qui  redoa- 
bloit  le  plaifîr,  par  vne  Mufiquc 
bruyante  &  bizarre.  Mais  tout  cela, 
ne  fut  rien ,  en  comparaifon  de  ce 
que  Ton  vit ,  lors  que  cette  galante 
Perfonne  commença  d'exprimer  les 
mouuemens  de  lame  par  ceux  da 
corps  :  &  de  les  mettre  fur  fon  vi- 
fage,  dans  fcs  yeux^  en  fes  pas,  & 
en  toutes  fcs  actions.   Tantoft  clic 
lançoit  des  regards  languiflans  &c 
paflionnez,  tant  queduroit  vne  ca- 
dence lente  &  languiffante:  Se  puis, 
comme  fe  laflant  d'obliger,  elle  de* 
ftournoit  fes  regards  ,  comme  vou-. 
lant  cacher  fa  paflion:  &c  par  va 
mouuement  plus  précipité ,  elle  de- 
^loboic  la  grâce  qu'elle  auoic  faite. 
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Quelqucsfois  clic  s'auaiKjOit  vers 
Abindarrayslcs  bras  à  demy  ouuers,^ 
&  luy  faiiant  vn  léger  fîgne  dcs^ 
yeux  &c  des  mains,  afin  qu'il  s'a-- 
xiançàft  vers  elle  :  &  puis  fc  reculant 
âufli  \ifte  comme  il  auoit  auaneé/ 
elle  trômpoit  fonefperance,&foû-^ 
rioit  agréablement,  de  cette  inno-^' 
cente  tromperie.  Quclqucsfois  clic 
cxprimoit  la  colère  &  le  dépît  que 
Tamour  infpirc,  par  vne  cadence 
impetucufc  &  turbulente:  &  puis 
reprefentant  vne  païTion  plus  dou-^ 
ee,  par  des  mouuemens  plus  mo- 
dérez s  on  la  voyoit  foûpirer,  lan- 
guir ,  fe  pafmer,  laifler  errer  Tes 
yeux  languifTamment,  comme  vne 
belle  mourante;  &  par  de  certains 
deftours  debras  Se  de  corps,noneha- 
lans,dcmis,&  pafïîonnez,oii  l'amour 
&la  volupté  paroiiToiétmcflezensé- 
blc;  clic  reprefenta  fî  bien  cette  Co- 
MtàÎQ  muette,  &  parut  {î  aimable 
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&  fi  charmante^  que  tant  que  cette 
Dance  enchanterefle  dura  ,  elle  fit 
des  infidellesj  de  tous  ceux  qui  la 
regardèrent  j  &  ne  déroba  pas  moins 
de  cœurs ,  qu  elle  attacha  d  yeux  à 
la  regarder.  Auffi  lors  que  cette  Sa« 
rabande  fut  aeheuée ,  il  n  eft  point 
de  louanges  quelle  ne  receult:  & 
iamais  adrefle  ne  fut  fi  glorieufe- 
ment  couronnée ,  que  le  fut  la  fien- 
ne  en  cette  occafion.  Mais  lors  qu- 
Abindarrays  Tcut  remenée  à  fa  pla- 
ce,  ces  autres  galans  Maures,  &ces 
belles  Grenadmes^  continuèrent  le 
Balj  par  dmerfes  Dances  à  la  Mo- 
refque  ,  fort  diuerti (Tantes  ôc  fore 
agréables-  LVne  s'appelloit  la  Tur- 
que 5  lautre  la  Greque :  Ivne  fd 
îiommoit  T Alexandrine ;  lautre  la 
Babilonienne  :  IVne  portoit  le  nom 
de  la  Perfane ;  lauxre  celuy  de  la 
Tartare:  &  tout  ce  que  Von  auoit 
inuenté  à  Grenade,  n  y  fut  pas  non 
z.  Partie»  Z 
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plus  oublié.  Cependant  le  Roy  vou- 
lut renouer  la  conuerfation  parti- 
culière ,  qu  il  auoit  cômencée  auec  la 
Sultane  Reyne, durant  qu  ils  auoient 
dancé  enfemble:  mais  cette  adroite 
Perfonne ,  qui  la  voulut  éuiter,  ap- 
pella  fans  qu  il  y  paruft  d  affeda- 
tion  3  Abindarrays  ,  Aldoradine^j 
Zelebin ,  &  Galiane  :  &c  les  faifant 
alTeoir  au  bord  de  TEftrade  ,  elle 
commen<^a  de  parler  de  cette  forte 
à  cette  première  Dame.  Il  faut  ad-» 
uoiier^  luy  dit-elle, que  iamaisper-* 
fonne  n'a  fî  bien  dancé  que  vousi 
&  que  vous  feule  emporterez  tou-; 
te  la  gloire  de  rAffemblée.  En  ef-^ 
fet,  ppurfuiuit  le  Roy,  fon  adrefla 
a  paru  incomparable:  &  fi  Abin- 
darrays n'en  meurt  pas ,  ie  crois 
quil  faut  qu'il  foit  immortel.  Si  vos 
Maieflez,  reprit  agréablement  AU 
doradine ,  me  donnent  tant  de  va- 
nité ,  ccluy  donc  elles  parlent  ne 
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s'en  trouuera  pas  mieux  :  &  s*iln'eft 
immortel  3  comme  le  Roy  vient  de 
le  dire  3  ie  le  voy  expofé  à  vn  grand 
péril  :  car  le  moyen  de  n'auoir  pas 
vn  peu  d'orgueil  auec  tant  de  gloi- 
re ?  L'on  afleure ,  luy  répliqua  fort 
galamment  Abindarrays  ,    que  le^ 
hommes   qui    pcuuent    mourir  de 
douleur ,  ne  meurent  iamais  de  plai- 
fîr  :  de  là  vient  que  ie  fuis  encore 
en  vie:  &  de  là  vi:ndroit  encore 
que  ie  ne  mourrois  pas,  quand  vous 
feriez  aulïi  fiere  que  vous  elles  dou-- 
,  ce  :  puis  que  prenant  beaucoup  de 
.  part  à  vos  auantages  y    ie  n  aurois 
que  de  la  ioye,  dont  les  hommes 
:  ne  meurent  point.  Sans  mentir  (die 
alors  la  Sultane  Reyne ,  pour  faire 
i  durer  plus  long-temps  la  conuerfa-> 
:^  tion ,  en  luy  faifant  changer  d'ob- 
,  iet)  ce  que  iay  imaginé  pour  les 
.  habillemens  differens  de  nos  Da- 
,:  mes,  félonies  diucrfes  Nations  de 
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noftre  créance,  m'a  fort  heurcufe-* 
xnenc  reùlTi:  &  fi  ie  ne  me  flatte' 
point,  vne  diuerfîtc  fi  agréable  a 
contribué  quelque  chofe  à  la  beau- 
té de  rAffemblée,  &  à  la  magnifi- 
cence de  la  Fefte.  En  effet  (reprit Ic^ 
Roy,  qui  ne  voulut  pas  perdre vnC' 
occafion  de  paroiftre  complaifant> 
c eil  de  là  quelle  a  tiré  fon  plus, 
grand  éclat  :  &c  de  quelque  galante-^ 
rie  que  fe  vante  la  Cour  de  Grena- 
de, il  eft  certain  qu'elle  n*inuenta 
iamais  rien  de  plus  galant.  Le  mé- 
lange de  tant  de  belles  couleurs,ad- 
iouila  Galiane  ,   contribue  encore 
beaucoup  au  plaifir  des  yeux,  &c  à' 
la  pompe  du  Bal:  &  ie  ne  penfc 
pas  qu'il  foit  pofïible  d'en  voir  vne 
plus  grande  quantité  tout  à  la  fois, 
ni  de  les  voir  mieux  aflbrties.  Il  eft 
vray  ,  luy  repartit  Zelebin ,  qu  vii 
meflange  fi  diuertiffant,  mérite  biert 
la  loiiange  qu  on  luy  donne  :  mai^ 
comme  il  y  a  diuers  degrez  de  beau- 
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té  &  de  perfection ,  entre  les  chofes 
les  plus  parfaites  &:  les  plus  bel- 
les y  ie  ne  fcay  laquelle  de  nos  Da- 
mes a  mieux  fceu  prendre  fes  auan- 
tages^  &  faire  vn  choix  plus  iudi- 
cieux  :  car  ie  n  ay  point  entendu  dire 
que  Ton  ait  encore  déterminé  la- 
quelle eft  la  plus  belle  des  Couleurs. 
Cela  n  cl^  pas  aufïi  fort  aifé  à  re- 
foudre, dit  Aldoradine:  parce  que 
tette  beauté  dont  on  parle,  ne  dé- 
pendant ni  des  traits,  ni  des  pro- 
portions, dont  les  mefures  font  iu- 
îtes  &c  infaillibles,  mais  feulement 
du  coloris  ;  il  s  enfuit  qu  elle  dépend 
'  purement  de  la  phantaifie  :  &  qu'ain- 
fî  chaque  couleur  eft  la  plus  belle, 
pour  celuy  qui  Taime  le  mieux.  Ce 
.  que  vous  auez  dit ,  belle  Aldoradi- 
•  ne ,  luy  repartit  Abindarrays  ,  eft 
fort  finement,  &c  fort  fpirituelle- 
ment  penfé:  mais  quand  la  chofe 
iroit  de  cette  forte,  la  pluralité  des 

Z  uj 
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voix  deuroit  toufiours  remportcp^ 
Mais  il  s'eft  trouué  des  gens  j,  adiou-. 
Il:  a  le  Roy,  qui  vouloienc  que  l'on 
pefaft  CCS  voix  au  lieu  de  les  com- 
pter :  &  qui  n  eftoienc  pas  perfua- 
dez  que  la  raifon  fuft  parmy  la  fou^ 
le ,  ni  qu  il  la  falluft  chercher  dans 
la  multitude.  Quoy  qu'il  en  foit^  dit 
la  Sultane  Rcyne,  ie  penfe  que  cet- 
te agréable  queftion  ,  n'cft  tout 
au  plus  que  douteufe  :  &  qu'il 
n'eft  permis  de  la  traiter  que  dour- 
tcufcment.  Vous  nous  direz  donc. 
S'il  vous  plaift^  vos  premiers  dou- 
tes ,  luy  répliqua  le  Roy ,  &c  chacun 
après  dira  les  fîens,  fans  déterminer 
rien  que  pour  foy-mefme:  n'eftant 
pas  iufte  de  pafler  de  la  puiffance 
légitime  à  la  tyrannie,  ni  de  vou-j 
loir  afluiettir  l'opinion  d'autruy  à  j 
la  fîenne.  Pour  moy,  reprit  la  Sulta- 
ne ,  qui  n'ay  auiourd'huy  que  de  l'Or 
Se  de  TArgcnc  çn  mes  habillemens, 
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ic  fuis  fans  cloute  la  plus  definte- 
reflfée  :  car  les  Métaux  n  eftans  pas 
mis  parmy  les  Couleurs^ie  n  ay  point 
de  Party  à  prendre,  que  celuy  qui 
me  paroiilra  le  plus  équitable.  Ha» 
Madame,  luy  répondit  Galiane  en 
fouriant,  voftreMajefté  a  donc  ou^ 
blié  que  prefques  toutes  les  cou- 
leurs font  à  fon  Efcharpe  &  à  fa 
Ceinture:  &  que  fes  Rubis  &:  [c^ 
Emeraudes ,  en  ont  encore  deux  des 
plus  confiderables:  de  forte  qu'elle 
ieule  en  a  autant  que  nouscn  auoiis 
'  toutes  enfemble.  Cela  fait  voir  (re^ 
prit  Almahide  en  riant  comme  elle) 
que  Ton  ne  fe  connoift  pas  foy- 
mefme  :  &  que  Ton  voit  mieux  en 
autruy  quen  foy.  Aufli  ,  pour  ne 
faire  rien  d'iniufte,  ie  ne  iugcray 
point  du  tout  :  &  ie  propoferay  plu-- 
ftoft  des  doutes,  que  le  ne  relou^ 
dray  des  queilions-  Commencez 
donc  Madame,  luy  dit  le  Roy ,  afiu 

Z  iiij 
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que  chacun  de  nous  vous  imite  :  car 
c  eft  en  cherchant ,  que  Ton  rrouue, 
&c  pour  trouuer  la  vérité  il  la  faut 
chercher.  Ne  ferpit-ce  point  le  bleu^ 
dit  alors  la  Sultane  Reyne,  qui  fe-r 
roit  cette  couleur  préférable  qui  mé- 
rite iuftement  le  titre  de  la  plus 
belle  des  couleurs  ?  Elle  fied  fi  bienj 
fon  éclat  eft  fi  doux  j  &cfonluftre  fi 
agréable  j  que  ie  penfe  qu  elle  peut 

Î)retendre  a  la  préférence  de  toutes 
es  âutrçs,  auec  autant  de  raifon  que 
de  beauté.  D'ailleurs  ^  comme  il 
nxft  pas  douteux  que  la  Nature 
ferait  mieux  le  prix  de  tous  fesOu- 
uragcs  y  que  nous  ne  le  pouuons  fça-- 
uoir  5  elle  parle  vifiblement  en  fa- 
ueur  du  bleu:  car  en  ayant  formé  le 
Ciçly  qui  eft  la  plus  grande  &  la  ^ 
plus  noble  partie  de  rVniuers;  il 
femble  qu'il  n'cft  pas  douteux  que 
c'en  eft  auJTi  la  plus  belle/  puis  que 
fon  choix  ne  fçauroit  errer  :  ôc  par  ^ 
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confequcnt ,  que  cette  couleur  peut 
afpirer  fans  iniuftice  &  (ans  tyran- 
nie, à  la  Royauté  des  autres  cou- 
leurs^ c  cft  à  dire  au  premier  rang. 
Déplus,  la  Nature  ne  s'eft  pas  con- 
tentée d'en  orner  cette  merueilleu- 
fe  Voûte ,  dont  tout  le  Monde  eft 
couuertr,  car  elle  ca  a  encore  paré 
la  Terre:  diuerfes  Fleurs  font  pein- 
tes de  fon  bel  Azur  :  &c  les  Zaphirs 
tiennent  vn  rang  trop  confîdera- 
ble  entre  les  rares  Pierreries,  pour 
eftre  oubliez  en  cette  occafion  :  eux 
de  qui  le  bleu  Celcftc  plaift  tant  à 
la  veuë ,  &  qui  iettent  vn  éclat  lî 
doux  ôc  fî  pur.  Mais  ce  ne  font  ni 
les  Fleurs,  ni  les  Zaphirs,  ni  le  Ciel 
mefme^  qui  parlent  le  plus  haut^ 
ment  en  la  faueur:  il  eil  vn  Azur 
plus  précieux  &  plus  brillant  que  le^ 
leur  ne  nous  paroift  :  &:ie  penfe  que 
vous  en  tomberez  d'accord  (  cecy 
fgic  dit  fans  intereft  )  des  que  iç 
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vous  auray  fait  regarder  ce  dange- 
reux Azur  que  Ton  voit  dans  les 
yeux  bleus.  Mais  en  voila  aflez  pour 
vne  perfonne  qui  ne  les  a  pas  noirs: 
&  qui  s'eftant  engagée  à  ne  rien  dé- 
cider y  ne  doit  pas  parler  plus  aftir^ 
matiuement  en  faueur  du  bleu, 
quelque  aimable  qu  il  luy  paroiffe. 
le  parleray  donc  de  l'incarnat ,  dit 
alors  le  Roy,  &  ie  demanderay  à 
ces  Dames,  fi  elles  ne  fe  font  ia- 
mais  leuées  aflez  matin,  pourvoir 
la  belle  &  riche  imprelfion  ,  que 
r Aurore  en  fait  fur  les  Nues?  le 
leur  demanderay,  dis-jejh  rienap- 

f>roche  de  la  viuacité  de  cette  cou- 
eur  dont  le  Ciel  fe  pare,  à  ces  purs 
&  premiers  inftans  du  iour,  &  qui 
n  eft  qu  à  peine  effacée  par  toute  la 
clarté  du  Soleih  le  feray  bien  aife 
de  fc^auoir  déciles,  fi  rien  approche 
de  réclattance  beauté  du  Coral  ?  fi 
quelque  Fleur  le  peut  dxfputer  à  la 
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Rofey  que  Ton  a  nommée  la  Rey- 
ne  des  Fleurs  ?  fi  rien  efgale  l'iricar- 
nat  que  Ton  voit  briller  dans  les 
Nacres,  parmy  le  luftre  changeant 
qu  elles  ont  ?  &  fi  quelque  chofe 
peut  entrer  en  comparaifon  de  ce- 
luy  que  l'on. voit  en  cemerueilleux 
Arc,  que  la  reflexion  de  la  lumière 
I  du  plus  beau  des  Aftres,  nous  fait 
quelquefois  voir  en  Tair?  Mais  pour- 
quoy  prouuer  la  beauté  de  llncar- 
nat  par  des  couleurs  mortes,  puis 
que  le  Coral  viuant  des  Leures  &c 
du  teint  des  belles  Perfonnes  :,  en 
releue  bien  mieux  la  gloire,  &nous 
en  fait  bien  mieux  voir  le  prix  ?  En- 
fin fi  ie  iuge  du  rang  de  cette  Cou- 
leur, par  le  plaifir  qu'elle  donne  ^ 
elle  triomphera  de  toutes  les  autres, 
&  ne  leur  permettra  pas  feu|cmenc 
de  luy  ofer  rien  difputer.  le  ne  fçay, 
dit  Galiane,  fiicneparoiftraypoint 
yn  peu  bizarre ,  d oppofer  à  lefclw 
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tante  fplendcur  de  rincarnat  ,  îé 
beau  fombre  de  rAmaranchc:  6c 
la  beauté  douce  &  modefte  de  cet- 
te modcftc  couleur.  Cependant, 
quoy  qu  il  en  foit ,  elle  relcuc  fî 
bien  la  blancheur  du  teinc,  &  ic 
trouue  quelque  chofe  de  fi  riche, 
dai^  ce  bel  obfcur  dont  elle  eft  tein- 
te ;  qu  elle  me  fait  balancer  pour 
elle  aucc  aflez  d'irrefolution.  Car  en 
effet,  il  femble  que  la  Nature  ait 
donné  TEmpire  des  couleurs  à  cette 
aimable  Couleur  :  puis  que  toutes 
les  Fleurs  periflant  prefques  aufïî-toft 
qu'on  les  voit  naiftre,  TAmaranthc 
feule  eft  immortelle,  &  conferue 
éternellement  fa  beauté.  Non,  non» 
reprit  Aldoradine  ,  voftrc  beauté 
tenebreufe,  ne  fçauroit  tenir  contre 
Tefclat  lumineux  de  la  couleur  de 
feu:  c'eft  celle  du  plus  pur  des  Ele- 
mens,  les  Fleurs  de  Grenade  en  fem- 
blent  brûlantes  i  &  les  Efcbirs  des 
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Efcarboucles  &  des  Rubis  en  font 
compofcz.  En  vn  mot,  cette  redou- 
table couleur  ,  peut  vfurper  de  vi-' 
ue  force  5  la  Royauté  qu  on  luy  dif- 
pute  ;  efblouir  les  yeux  téméraires, 
qui  ofent  trop  la  regarder;  &  les 
faire  fouuenir  que  les  Efclairs  &  les 
Foudres  portent  fa  liurée:  &  qu'on 
la  doit  toufîours  craindre  &  refpc- 
ëtcTy  quand  mefme  on  ne  Taimeroic 
pas.  Mais  ie  ne  fcay,  dit  Zelebin, 
fî  c'eft  à  des  Couleurs  fî  afpres,  à 
prétendre  à  la  qualité  d'aareable, 
qui  cft  le  véritable  Eloge  des  Cou* 
leurs:&:  (i  la  couleur  de  Citron,  corne 
plus  douce,  ne  la  mérite  pas  beau- 
coup mieux  f  Au  refte.  Ion  vient  de 
flatter  TAmaranthc  ,  en  la  nom- 
mant feule  immortelle  :  car  la  Cou- 
leur de  Citron  Tefl:  aufïi,  dans  ces 
belles  Fletirs  que  Ton  appelle  de$ 
Fleurs  éternelles:  &  dont  nos  lardins 
font  cmbcUis^aufli- bien  THyuer  que 
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l'Ellé.MaiSj  die  alors  Abindarrays, 
voftre  Couleur  n'eft  que  le  com- 
mencement dVne  Couleur  :  TArt 
n'a  fait  qu'elbaucher  en  elle  ce  que 
la  Nature  a  mieux  acheué  dans  le 
îaune  :  &  Tefclat  imparfait  du  Ci- 
tron, ne  fçauroit  tenir  contre  fon 
éclat.  Que  vous  diray-jc  de  plus? 
fa  dignité  paroift  principalement, 
en  ce  que  le  plus  beau  des  Aftres^ 
le  plus  précieux  des  Métaux,  &  la 
plus  grade  des  Fleurs  portent  fa  cou- 
leur :  c^eft  à  dire  le  Soleil,  rOr,&  la 
mcrueillcufc  Eliotropc,  que  Ton  voit 
Géante  entre  les  Fleurs  :&  en  ce  que 
TAmbre  en  tire  toute  la  beauté  qui 
le  rend  cher  &  précieux.  Apres  tour, 
pourfuiuitlaSuItaneReyne,  le  blanc 
a  vne  certaine  pureté, (î bien  fean- 
te  aux  icunesPerfonnes,&  quelque 
chofe  de  fi  délicat,  de  fi  net,  &  de 
fî  propre;  que  ie  ne  fc^ay  pas  trop 
bien, malgré  ma- première  opinion. 
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il  ic  ne  luy   dois  point  donner  ma 
voix,  au  preiudicc  de  fes  Riualcs. 
Car  enfin, les Petlcs  &  les  Diamans 
font  blancs  comme  elle ,  bien  que 
ce  foient  les  deux  plus  prccieufes 
chofes  du  Monde  ,  &  les  derniers 
Chcf-d'œuures  de  la  Nature  :  &  puis 
que  la  Tuberofe,la  Fleur  d'orange. 
Je  lafmin,  &  le  teint  des  belles  Per- 
fonnes ,  font  de  la  mefme  Couleur, 
il  s'enfuit  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux,  deflTus  &  defTous  la  Terre 
en  eftant,  le  blanc  fe  peut  dire  in- 
comparable. Mais,adiouftalc  Uoy, 
comme  toutes  chofes  paroiflcnt  par 
loppofîtion  qui  les  releue  ,  il  me 
femble  que  le  noir, fait  vn  plus  fa- 
uorable  effet  auprès  du  vifagc;  & 
que  celles   qui  s'en  parent  comme 
Semahis  ,  ne  fc  font  pas  voir  les 
moins  adroites:  car  l'Albâtre  &  le 
leez }  les  Cigncs  &  les  Corbeaux; 
la  Neige  &  le  Marbre  noir  ;  le  iouc 
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&  ia  nuit  i  la  lumière  &  loWcarité^fc 
foc  vnefaueurreciprocjue,qui  redou- 
ble leur  éclat,  &:  qui  le  fait  par<  iltrc 
dauantage  :  &lcs  yeux  noirs  ont  vn 
fombrcfi  dangcrcux^quileneft  peu 
d'autre  couleur  excepté  les  bleus, s, ui 
paroifTent  plus  redoutables.  Auec 
tout  cela  ,  pourfuiuit  Galiane ,  fi 
i'auois  à  changer,  de  ftnnmens, 
Voftre  Maiefté  me  permettra  de  luy 
dire,  que  ce  ne  feroit  point  en  fa- 
ucur  de  voftre  couleur  funefte:  & 
que  la  gayeté  du  Verd,  remporte- 
roit  de  bien  loin  fur  le  trifte  de  vo- 
ftre noir.  En  effet ,  adioufta  t  elîe^ 
rien  ne  plaift  tant  à  la  vcuë,  que 
cette  charmante  couleur:  auflîtou 
le  la  Terre  en  eft  peinte;  )rs  Prei, 
les  Bois,  les  valons,  &  les  M<^nta 
gncs  ;  &  de  toutes  les  Pierreries, 
TEmeraudc  a  Tcfclat  le  plus  rian^ 
&  le  plus  agréable  aux  yeux,  Mais^ 
die  Abindarrays,  que  dcuiendra  11 

Maicfti 
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Maiefté  des  anciens  Roys,  fi  loa 
pretercvneautre  Couleur,  à  la  ma- 
gnificence de  la  Pourpre  ?  Mais,  ad^ 
loufta  Zclebin  ,  que  dcuicndronc 
les  marques  de  la  dignité  des  Ma- 
giftrats  modernes    des  Chrcftiens 
il  je  rouge  de  IJEfcarJate  perd  foiî 
lultrc  ?  pour  moy,  reprit  Ja  Sulta- 
ne,  la  Couleur  de  Genfe  me  tente 
tort;  car  elle  cft  fort  belic  &  fort 
viue.  Icladuouë,  adioufta  le  Roy 
mais  le  Gris  de  linmefembkpour! 
tant  vae Couleur  fortgalante.Mais 
condamneroit-on  fans  pitié  la  Cou- 
leur  de  Chair,  &  l'aimable  Couleur 

dcpcnfée?ditGaliane:ouy  pourlc 
:^oulombin  ,  adioufta  en  riant  A- 
^indarrays.  le  demande  grâce  pour 
e  Nacarit,  pourfuiuit  Zclebin  •  & 
noy  pour  l'Orangé  Paitcl,  luy  rc 
>liquak  Sultane  :&  anoy  ,  reprit 
Joaudilm,  pourlc  Violet,  pourlc 
^:is, pour laFueillc- morte,  &pour 
1.  Partie.  A  1  " 
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toutes  les  autres  Couleurs  abandom 
nées.  Acheuons  donc  par  où  nous 
auons  coramencé,  du  Almahidc, 
&  concluons  que  chaque  CoulcuF 
eftant  la  plus  belle,  pour  ccluy  qui 
l'aime  le  mieux  j  il' faut  lai  (Ter  lof 
Couleurs  en  République  ,  fans  t^j- 
rannie  ,  &  fans  Royauté.  Telle  fuf 
Tagreable  conucrfation  que  firent 
alors  fur  les  Couleurs,  Tamoureu^f 
Roy  de  Grenade,  la  feinte  Sultanç 
Reyne,  &  ces  autres  illuftres  Perfon^ 
nes.Maisdurâcquellefepaflbitainf^ 

il  s'en  faifoit  vne  autre  entre  Abej 
namin,  Lindarachc,  A  mat,  &  Caf 
dige,  en  vn  autre  endroit  de  laSaf 
le ,  qui  n'eftoit  pas  moins  galant^ 
Ces  deux  illuftres  Amans,  s'eftoienf 
adroitement  placez  derrière  ces  deux 
belles  Grenadines,  au  plus  bas  ran J 
dcrAmphitheatre:  de  forte  qucto^f 
tes  les  fois  qu'ils  ne  dançoient  poin% 
ou  quelles  ne  dançoienc  jas,  i^ 
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îeur  parloienc  bas  à  l'oreille  de  cd 
cjui  les  louehoit  le  plus,  ic  veux  di- 
re de  leur  paffion.  Mais  comme  li 
ficre  Cadige  n'auoit  pas  encore  ou- 
blié la  mauuaifc  fortune  d'AmaÈ 
dans  le  Carroufel  ,  ny  l'auanture 
dé  fa  Statue,  cllencluy  refpondoit 
iamais  fans  colère  ;  Si  ce  malheureut 
Amant,  cftoit  le  feul  rrifte  de  l'Af- 
femblée.  Belle  &  trop  ficre  Perfonî 
ne  ,  luy  difoit-il,  ne  vous  laflerez- 
vous  point  enfin  d'eftre  iniufte  com- 
me la  Fortune,  &  de  me perfecucct 
commeelle?Pourquoy  voulez- vous 
que  ie  réponde  de  Ces  fautes  ;  que 
fon  crime  foie  le  mien  ;  &  que  ie 
fois  puni  pour  cette  capricieufc* 
Mon,  non,  reprit-  elle  en  i'intcrrom^ 
pane,  ien'ay  point  veu  la  Fortune 
lans  la  Carrière,  &  ie  n'y  ay  veu  que 
e  mal-adroit  Amatrn'attribucz  donc 
3oint  à  fes  caprices  vne  chofe  que 
foftre  peu  d'adreflc  a  faite  :  ôc  n«S 

Aa  ij 
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cherchez  point  hors  de  vous- mefnijÇ 
la  caufe  de  voftre  honte  &  de  mon 
defpit  :  car  la  Fortune  ne  court  point 
la  Bague,  &  vous  la  courez  fort  mal. 
Mais  ie  la  courray  peut-  eftre  fort  bie 
vnc  autre  fois ,  luy  refpondit-il  en 
foupirant  :  Tefperance  de  Taduenir, 
luy  repartit- elle,  ne  fuffit  pas  pour 
me  confoler  de  la  honte  prcfente  :  ôi 
Vne  chimère  ne  fuffit  pas  non  plus 
pour  guérir  vn  mal  effedif.  Mais 
quoy  qu'il  en  foit ,  pourfuiuit-elle 
fort  fièrement  3  demeurons  dans  les 
termes  de  nos  conditions  :  vou% 
m'auez  promis  d  obeïr  à  tous  mes 
commandemens  :  ic  vous  comman- 
de de  ne  m*aimcr  plus  ,  obeïiTe;?^ 
moy  donc,  fi  vous  eftes  homm.edc 
parolle.  Hai  cruelle  6:  iniufte  Per^ 
fonne,luy  répliqua- t'il,  vous  me 
commandez  la  feule  chofe  où  il* 
m'eft  permis  de  n'obeïr  pas  ;  ou 
ienobcïray  jamais  j  &pour  laquellçii 
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te  f(?ray  gloire  d'eftrc  ccerncllemenc 

rebelle.  Il  a  raifon  d'en  vfcr  ainfi, 

belle  Cadige  (  dit  alors  Abenamin 

gui  les  efcontoit  )  &  les  comman- 

démens  iniuftes  n'obligent    point 

Il  robeïflfance.  Ha  i  puis  que  vous 

prenez  party,  luy  dit  Lindarache  en 

riantjie  le  vay  prendre  comme  vous: 

me   ranger  de  celuy  de   Taimablc 

Cadige  ,  &  porter  hautement  fou 

Efcharpe  :  car  il  n*cft  pas  iufte  de 

vous  laifler  combattre  deux  contre 

vne  :  quoy  que  le  faifant  auec  auan- 

tage  ,  vous  le  fifficz  fans  honneur, 

quelque  en  puft  eftrc  -l'cuenemenr. 

le  n  ay  pas  befoin  dVn  Second  fi  re^ 

doutable  pour  les  vaincre  ,   reprit 

Cadige,  èc  la  iufticc  de  ma  Caufe 

me  fuffit  pour  les  opprimer.  Nous 

combattrons  pourtant  auec  Armes 

cfgales  &  nombre  efgal, luy  repartie 

A  mat  :  &c  puis  que  Tiniufte  Lindara- 

^  chc  s'cit  déclarée  contre  la  raifon^ 
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clic  ne  peut  plus  s*cn  (icldire:&  le 
généreux  Abcnamineft  trop  brauo, 
poiirnous  voir  aux  mains  fans  s'en 
meflcr.  Uaugmentacion  d'Ennemis 
augmente  la  gloire ,  reprit  Cadigc? 
piiy  quand  on  les  peut  vamcre,  luy 
yépondit  Abenamui,  mais  c  cft  peut- 
eftre  ce  qui  ne  vous  fera  pas  iî  aifé,  • 
Quoy  qu'il  en  foit  3  adioulta  Linda-r 
rallie  en  foiis-riant,  après  auoir  tiré 
le  Cimeterre  3  il  n'y  a  plus  moyen  de 
s'endefdire,  &:il  faut  vaincre  ou  e- 
ftre  V^uicu.  Redittes  nous  donc 
bien  nettement,  fur  quoy  nous  de- 
uons  combattre,  dit  Abenamin  :  a* 
fin  que  la  qucltion  eftant  bien  po-? 
fée  3  on  la  puiiTe  examiner  auec  or- 
dte  ,  &  vuider  fans  confufion.  le 
dis  donc,  reprit  Cadige,  que  ma- 
yant  promis  de  m'obeïr  en  toutes 
chofes  ;  puis  que  ieluy  commande 
de  ne  m'anncr  plus  ,  il  doit  m'o- 
beïr. Ha  iniutle  Perfonnel  luy  rcpvir- 
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tic  Amat,  vous  expliquez  mal  mes 
paroles  &C  mes  promciles  ;  vous  en 
tirez  des  confequences  aufli  con- 
traires à  mon  intention  qu  à  mon 
repos  y  lors  que  ie  parle  pour  moy, 
vous  me  faites  parier  contre  moy 
m^^efme  ;  &  vous  voulez  que  ce  que 
iay  taie  a  monauanta2;e  ,lerueàma 
ruine  ;  &c  que  le  lois  infortuné ,  par- 
ce que  i'ay  eilé  généreux.  Il  eil  vray 
que  ie  vous  ay  promis  de  vousobeïr: 
mais  cela  doit  ellie  fou- entendu 
auxchofes  iuftcs;  aux  chofes  poiïî- 
blcs;  &  celle  dont  il  s'agit  ne  Teft 
pas.  Non,  non  ,  repartit  Lindarache, 
quiconque  dit  tout,  n'exclud  rien: 
éc  VOUS  auez  promis  poCtiuement, 
d'obeïr  en  toutes  chofes.  Par  vne  iî 
fauffe  confequence  ,  iuy  répondit 
Amat ,  il  faudroit  donc  que  i*atten- 
caffe  à  la  vie  de  cette  iniufte  perlon- 
ne^  (î  elle  me  commandoit  d*y  ac^ 
tenter  :  ôc  que  par  vne  obcïfraiicc 

A  a  liij 
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fi  aucugle,  vn  Amant  ckuint  Ennc- 
my  ;  qu'il  donnaft  la  mort  à  ce  qu'il 
aime  plus  que  fa  vie;  &  qu'il  per- 
dilt   luy   mcfmc  vne  chofe,  pour 
laquelle  il  donneroit  tout  fon  (ang, 
il  tout  fon  fang  la  pouuoit  fauuer; 
Oiiy ,  il  le  faudroit  -,  ouy ,  ie  le  vou- 
drois  y  reprit  Cadige  :  &  fi  ie  ne  vou-- 
lois  plus  viure,ie  voudrois  quil  me 
fift  mourir.  Mais  trop  tyrannique 
Perfonnc,  dit  Abenamin,  Timpdf- 
fibiiité,  n'eft-elle  pas  au  deflus  de 
toutes  les  Loix,  &  de  tous  les  Throf- 
ne:,?  les  plus  fiers  Tyrans  peuuent- 
ils  obliger  les  hommes  au  delà  de 
leurs  forces?  &:  toute  leur  cruauté, 
n'cft-cUe  pas  contrainte  de  céder,  à 
la  feule  ch  fe  à  qui  tout  cède?  Or 
clt-il    pofllblç    de    celTer   d'aimec 
quand  on  le  veut  ^^  difpofe-t'on  com- 
me cela  de  fon  cœur  &:  de  (on  arfie? 
ofte  t'on  cette  ame  &  ce  cœur  aufll 
facilement    quoa    les    donne  ?  fe 
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dépouille  t'on  dVne  paflioti  vio- 
lence^ comme  d  vn  habillement?  &: 
pouuons-nous    oublier   quand    il 
nous  plaift,  le  feul  obiec  de  noftre 
mémoire,  &  Tvnique  entretien  de 
noftre  efprit?  Non,  non,  rien   de 
tout  cela  n  eft  poffible:  &  par  con- 
fequent,  rien  de  tout  cela  ne  doit 
cftre  fait.  Mais ,  luy  repartit  Linda-^ 
rache,  eft- il  permis  à  des  Efclaues, 
de  raifonner  au  lieu  d'obeïr?  ne 
leur    eft-il   pas    pluftoft    deflfendu 
-d'examiner  ce  qu'on  leur  comman- 
de? &  tombe- t'il  quelque  autre  cho- 
ie en  leur  partage,  que  robcïlTan- 
ce&lafoûmiffion?  OUy,  fans  dou- 
te, adioufta  Cadige ,  le  droit  d'af- 
franchir appartient  aux    Maiftres, 
comme  celuy  de  donner  des  Fers: 
mais  (î  ie  fuis  libre,  reprit  Amat,  ic 
ne  vous  dois  plus  d  obeïflance ,  & 
vous  ne  me  deucz  plus  rien  corn- 
înander.  le  vous  cornmande  pour-- 
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tant  de  ne  m*aimcr  plus  >  luy  ré- 
pondit-elle: &  puis  que  vous  m'ai- 
mez encore,  &  gue  le  commande, 
vous  me  deucz  obeïr.  S*il  voas  ai- 
me encore,  Juy  repartit  Abenamin, 
cette  obeïflance  luy  eft  impoflible: 
&  s'il  ne  vous  aine  plus,  vous  fai- 
tes vn  commandement  inutile,  ôc 
vous  n'eftes  plus  en  droit  de  luy 
commander.  Ainfi  de  qujque  biais 
que  l'on  confiderc  la  chofe,  vous 
elles  toufiours  efgalemcnt  iniufte, 
&  luy  efgalemcnt  difpenfé  de  vous 
obeïr.  C'elloit  ainfî  que  s'entrete- 
noient  ces  quatre  illuilies  Perfon- 
nés,  durant  qu'en  d'autres  endioits 
de  la  Sale  ,  le  Piince  MoufTa  par- 
loitàZelimej  Alamin  à  Darache; 
Zays  à  la  belle  Zavde^  Abdalaà  lai- 
mable  Fatnne ,  Orrliocrule  à  la  char- 
mante  Axas  Abenarax  à  Zclindore; 
Orcamcàladroice  Alicola  s  Almo- 
raby  à  Zambrine ,  &c  d'autres  Amans 
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à  d'autres  Dames:  chacun  tafcliant 
de  profiter  àc  i*occafion,  d'clTaycr 
de  plaire  en  diucrtifTant,  &  de  de- 
ucnir  plus  heureux  en  deucnanrplus 
agréables.  D'autre  parc  le  feint  Ka- 
piirc  8c  Dom  Feraand  ,  parloient  à 
Roderic  de  Naruc  :  qui  fe  trouuoic 
toufiours  plus  charmé  de  la  magnifi- 
cence &  de  ladrefTedes  galans Mau- 
res de  Grenade:  ne  fe  laflant  point 
de  loiier  vne  Nation  fi  ciuile  fi  polie, 
&  fi  galante.  Il  eft  pourtant  certain 
(dit  Dom  Fcrnand  à  ce  Capitaine 
General  des  Armées  d'Efpagne) 
quexcepté  la  Sarabande  d'Abin- 
darrays  &  d*Aldoradine  ,^rien  de 
tout  ce  que  nous  auons  veu  dancer 
au  Bal  où  nous  fommes,  ne  plut 
entrer  en  comparaifon  de  la  Sulta- 
ne Reyne,  lors  quelle  dapce  cot^i- 
me  Ton-fait  en  Caftille  ôc  en  Arra- 
gon  :  &  ie  fuis  afluré  que  toute  cct-i- 
te  Cour  en  feroit  rauiç  ^  fi  die  la 
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voyoit  dans  ce  noble  exercice  aucc 
Lconce,  que  ic  fçay  qui  danceaufli 
■bien  que  Von  peut  dancer.  Quel- 
ques autres  le  luy  difputeroiec  pour- 
tant, luy  répliqua  le  feint  Ramirc, 
&  celuy  dont  vous  parlez,  n'eftpas 
vnique  comme  le  Phœnix.  Mais, 
reprit  Rodcric  de  Narue,  ce  que 
vous  dites  feroit  impoflible  icy  :  car 
ces  loueurs  d'Inftrumcns  à  la  Mo- 
refque,ne  fçauent  pas  fans  doute 
nos  Dances  d'Efpagne.  Pardonnez 
moy,  Seigneur,  ils  les  fçauent,  luy 
repartit  Dom  Fernand:  &  comme 
parmy  ce  grand  nombre  d^Efclaues 
qui  font  à  Grenade,  il  y  en  a  de 
toutes  fortes  de  profelficns  ;  il  s*ea 
cil:  trouué  qui  leur  ont  apris ,  tout 
ce  que  vous  croyez  qu  ils  ne  fçaucnc 
pas  :  &r  ie  leur  ay- entendu  ioiier 
toutes  nos  Dances,  aufïî  bien  qu'on 
les  iouë  à  Seuille  ou  à  Madrid.  Ce- 
la cftant^  dit  alors  ce  Capitaine  G«^ 
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neral,  fî  le  Roy  r^auoitce  que  nous 
fçauons,  il  adioufteroic  fans  doute 
vn  grand  ornement  à  fa  Feftc  :  mais, 
nous  ne  fommes  pas  aflfez  de  la  fa- 
ucur,  pour  prendre  la  liberté  de  luy. 
donner  cet  aduisj  de  forte  que  ce 
diuertifTement  ne  fera  qu  vn  diuer- 
tiffement  en  idée,  qui  n'aura  ia- 
mais  rien  d'cffcdif.  Cependant  Zar- 
can,Fauory  du  Roy  de  Grenade, 
s'eftanc  alors  trouué  par  hazard  af- 
fis  aflez  proche  deux ,  entendit  tout 
ce  qu'ils  dirent ,  fans  faire  {emblaiic 
de  les  efcouter:  &  fe  Icuant  infen- 
fîblcment  de  fa  place,  il  fut  prendre 
le  tour  de  TEftrade  par  derrière  :  Sc 
s'approchant  de  lorcille  du  Roy, 
il  luy  dit  tout  bas,  ce  que  ces  no- 
bles Captifs  auoient  dit  trop  haut- 
Ce  Prince,  qui  ne  cherchoit  que  les 
occafîons  de  parler  à  la  Sultane,  ôc 
plus  encore  de  luy  plaire,  fe  tour- 
na vers  elle  :  &  la  regardant  auec 
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des  yeux  tous  pleins  d'amour  j  MaJ 
dame,luy  dit  il  forcobligeamment, 
Ton  me  donne  icy  vn  aduis,  qui 
m'apprend  que  ie  ne  connoiffoispa» 
encore  toutes  les  perfections  que 
vous  auez:  car  Ton  m'aflure  que 
vous  fçauez  dancer  admirablement 
à  rEfpagnolle,  ôc  que  les  Dames  de 
Calblle^  s'en  aquitenc  moins  biea 
que  vous.  Seigneur  ,  luy  repondit* 
elle  de  fort  bonne  grâce,  ie  nepcn- 
fois  pas  que  la  Renommée  fe  don- 
naft  la  peine  de  mentir  pour  fi  peu 
de  chofe,  ni  qu'elle  s'amufaft  à  flat- 
ter fur  vn  fuiet  fi  peu  important: 
Non,  non,  reprit  le  Roy,  elle  n*a 
ni  menti  ni  flatté  en  cette  rencon-» 
tre:  &  ne  doutant  nullement  qu*- 
clic  n'ait  efté  véritable,  ie  vous  corr^ 
iureau  nom  de  toute  cette  belle  & 
grande  Aifembléc,  de  vouloir  fa-^' 
tisfaire  ma  curiofitc  &  la  fienne,  en 
dansant  deuant  elle  &  dcuant  moy. 
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corame  Ton  dance  à  la  Cour  de  Fer- 
dinand &  d'ifabcUc.  Mais,  Seigneur, 
luy  repartit  Almhide,  quand  le  me 
refoudrois  à  perdre  ce  que  ce  bruic 
flatteur  m'a  donné,  ie  ne  pourrois 
pas  encore  vous  obcïr,  car  ie  nç 
puis  pas  dancer  feule:  &  les  Mau- 
res de  Grenade  ne  fçauent  pas  les 
Dances  des  Efpagnols.  La  Fortune 
y  a  pourueu,  luy  répondit  le  Roy^ 
&  vous  a  oftécc  faux  fuyant:  puis 
que  Ton  m'affure  encore  en  mefrac 
temps,  que*  ce  vaillant  AfFranchy 
que  ie  voy,  eft  auffi  adroit  au  BaJ, 
que  redoutable  dans  les  Combats. 
Quand  cela  fcroit ,  Seigneur  (  luy 
dit  elle  en  rougiflant,  par  la  fur^ 
prife  quelle  eut  d'entendre  nommcç 
le  feint  Léonce  )  il  y  auroit  toû- 
iours  vne  impofTibiJitc  inuinciblc,' 
à  ce  que  vous  defîrez  de  moy:  puis 
que  la  Mufîque  Morefque  ne  fçauu 
roit  pas^  ce  que  f^aic  la  CaftillaaCif 
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Nullement,  reprit  le  Roy  :  &  ceux 
dont  vous  parlez  n'ignorent  pas  ce 
que  vous  penfez  qu  ils  ignorent.  A 
ces  mots  fans  attendre  que  la  Sul- 
tane luy  répondift,  ce  Prince  com- 
manda au  Grand  Maiftre  des  Céré- 
monies, d'aller  dire  au  feint  Léon- 
ce qu'il  s  auançaft^  &  quil  vintdan- 
ccr  auec  la  Reyne.  Mais  pour  aller 
au  deuant  d\n^.  obieûion  qu'on 
pourroit  faire  en  cet  endroit,  fur 
ce  que  la  bien  feance  paroift  cho- 
quée, en  faifant  dancer  vne  Reyne 
auec  vn  Etclaue,  ou  du  moins  auec 
vn  homm.e  qui  la  cité;  le  Ledieur 
confîderera  sil  luy  plaift,  diucrfes 
chofes  qui  le  fatisferonr  la  deilu^?. 
L'vne  ,  que  la  Cour  de  Grenade, 
cftoit  plus  galante  &  moins  con- 
certée que  la  noftre  ;  l'autre  que  les 
Tîlus  grands  Seigneurs  de  ce  Pays 
là,  cftans  expofcz  à  porter  des  Fers, 
par  la  fortune  delà  Guerre,  aufli 

bien 


bien  que'  ce  noble  Captif  en  por- 
toic  ;  ces  Fers  n  eitoient  accompa- 
gnez d'aucune  infamie  parmy  ces 
Peuples  :  &:  ne  laiffoient  aucune 
tache  à  leur  gloire ,  non  plus  qu  a 
leur  réputation.  Et  puis,  la  valeur 
extraordinaire  de  cet  illuftre  Af- 
franchy  ,  l'auoit  mis  hors  du  pair 
'dauec  les  autres  Efclaues:  &  le  fai- 
foit  confideror  comme  vn  homme 
tout  à  fait  rare,  &  digne  du  plus 
grand  honneur  qu'vn  Braue  puilTc 
receuoir.  Cet  Ofîîcier  fit  donc  fa 
Charge,  &  fut  diïc  de  la  part  du 
Roy  au  feint  Léonce  ,  qu'il  vint 
danccr  auec  la  Reyne.  Le  Comte 
de  Pegnafiel  ne  fut  pas  moins  fur- 
pris  en  cette  rencontre,  que  la  Sul- 
tane l'auoit  efté  :  toutcsfois ,  fans 
tefmoigner  fon  eftonnement,  il  fe 
mit  en  eftat  d'obéir  à  l'ordre  qu'if 
venoit  de  receuoir.  Mais  le  Duc  de 
l'Infantade,  ialoux  de  l'auantagedc 
i.  Partie.  B  b 
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fou  Riual,  s'approcha  de  £pn  oreil- 
le :  &  luy  dit  tout  bas  fort  plaifam- 
meiit  ;  gardez  vous  de  dancer  trop 
bien ,  de  peur  de  plaire  trop  à  la 
Sultane  :  car  fi  vous  le  faites ,  ie  dé- 
couuriray  la  véritable  condition  du 
Baladin.  le  vous  eftime  trop  pour 
vous  craindre,  luy  répondit  le  feint 
Léonce  en  riant:  &  comme  ie  n'ai- 
me pas  à  faire  mal  ce  que  ie  faisane 
doutez  pas  que  ie  ne  fafle  de  mon 
mieux  en  cette  rencontre.  En  di- 
fant  cela ,  fans  luy  donner  le  temps 
de  luy  repartir,  il  s'auanqa  vers  le 
Rov  :   &  après  luy  auoir  fait  vnc 
profonde  reuerence;  Seigneur,  luy 
dit-iî,  Vbftre  Majefté  fe  repentira 
peut-eftre,  de  la  curiofîté  qu'elle  a 
eue,  &  du  commandement  quelle 
m'a  fait  :  &  le  peu  de  plaifir  qu  elle 
receura  de  monadrefie,  me  feraiu-^ 
ger  indigne  de  l'honneur  que  i'au- 
ray  receu  :  *  H  mon  obeiflance  nd 
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in'exclife  ,  &:  lie  fait   fouffrir  meS 
dbffauts.  Généreux  Efpagnol ,    Juy 
répondit  le  Roy  en  Langue  Frcin- 
que^  ta  taille  eil  trop  noble  &trop 
aifée,  pour  te  pouuoir  croire  :  i^c  tu 
marches  trop  bien  pour  danccr  mal. 
Cependant(adioufta-t'il  en  fe  leuantj 
&c  en  faiiant  ieucr  la  Reyne  )  prens 
vnè  tnain  qui  porte  vn  Sceptre  de 
fî  bonne  grâce:  &  fois  alfurequvn 
Monarque  va  eilre  ialoux  de  toy, 
de  qu'il  va  t'enuier  la    gloire  qu'il 
ta  procurée.  Alors  le  feint  Léonce 
prefentant  la  main  à  la  Sultane,  elle 
defcendit  de  l'Eftrade  r    èc  durant 
qu'ils  trauerferentlaSalc,  pours'al-^ 
1er  mettre  à  l'autre  bout  ;  cet  A- 
mant  trauefty  luy  parlant  bas-  Ma-= 
dame^   luy  dit-il,  le  Roy  de  Gre-^ 
nade  n  eft  pas  feul  ialoux  en  cette 
rencontre,  &  ie  le  fuis  plus  de  fa 
qualité  ,  qu  il  ne  le  peut   eftrc  de 
inon  adrefle.  Vous  en  auez  pour^ 

Bb  ij        ^ 
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tant  moins  de  iuki  que  luy,  répondit 
alors  Almahide  :  &:voll:re  mente  luy 
doit  élire  plus  redoutable,  que  ne 
vous  le  doit  élire  fa  Couronne,  auec 
toute  fa  grandeur  &c  tout  fon  éclat. 
Alors  les  Inllrumens  ayant  cômencé 
deioiier  la  Pauane^le  feint  Léonce, 
qui  eftoit  fort  proprement  velluce  • 
iour  la,  commença  de  la  dancer  a- 
uec  l'Efpée  &c  la  Cape^  comme  la 
dancent   les  Efpagnols.  lamais    on 
ne  vit  tant  de  ^racp  &c  tant  de  ma- 
jcflé  tout  enfemble,  quil  en  parut 
en  ces  deux  meruei)  leufes  Perfon- 
nes  3  tant  que  cette  Dance  dura  :  &: 
dans  tous  les  diuers  Couplets  qui  la  , 
compofcnt,  la  Sultane  eut  tant  de 
iulleffe  pour  la  cadence  ,  tant  de. 
granité  dans  fon  port,  &  Ponce  de 
Léon  tant  d  agreement  &  tant  d'à- 
dreifc ,  que  le  Roy  en  fut  charmé, 
&  toute  lAilembléc  rauie.    Il  en 
faut  pourtant  excepter  le  feint  Ra- 
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mire  5  à  qui  les  louanges  de  Ton  Ri- 
ual  donnoient  encore  plus   de  dé- 
pit ^  quelles  ne  luy  donnoient  de 
gloire.  Comme  cette  Dance  graue 
fut  finie  ,  le  Comte   de  Pegnafiel 
quitta  la  Cape  ëc  rEfpée,  &la  Sul- 
tane Reyne  &  luy  en  dancerent  a- 
lors  vne  autre  plus  gaye,  qui  s'ap- 
pelle la  Chaconne  ^  du  nom  de  Dom 
lean  Chacon ,  Tvn  des  plus  galans 
&  des  plus  braues  de  la  Cour  d'£f- 
pagne^dont  cette  Hiftoire  parlera  en 
quclqu  autre  endroit  de  fà  Narra^ 
tion.  Mais  fi  la  première  Dance  a- 
uoit  donné  de  l'admiration  à  tout 
le  monde,  la  féconde  la  redoubla: 
&  lors  <ju  lis  Teurent  acheuée  auec 
vne  difpofition  fans  pareille ,  tou- 
te la  Sale  retentit  d'acclamations  &; 
de  louanges,  &  Ton  n  entendit  par- 
ler par  tout  que  de  la  grâce  de  la 
Sultane,  &c  de  celle  du  noble  Eftran- 
ger,  ce  qui  n'augmenta  pas  peu  la 

Eb    uj 
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ioye   du  feint  Léonce,  ni  la  dou-^ 
leur  du  feint  ELamire,  qui  fut  feul 
àneloiier  pomtceque  tout  le  mon- 
de loiia  tant.  Cependant,  l'iUuilirQ 
Aftranchy    reconduuît   la   Sultane 
Reyne  lufqucs  au  pied  de  l'Eftrade; 
(U  comme  elle  y  fut  montée,  il  fie 
encore  vne  profonde  reuerence ,  & 
fut  fc  remettre  à  fa  place  tout  plein 
de  gloire  &c  de  plailîi;.  Ha  !  Mada- 
me, s'cfcria  le  Rc)y,  la  Pauanne  & 
la  Chaconne  peuuent  le  difputer  à 
laZambre  &  à  la  Sarabande  :  &  vou^ 
cites  efgalement  incomparable ,  ea 
tout  ce  que  vous  entreprenez.  Sei- 
gneur ,  luy  répondit-ell^  ,  ç'eft  a 
cet  adroit  Efpagnol  qu  il  faut  don- 
ner toute  la  gloire  de  ces  Dance^ 
Efpagnolles:  &  ce  nell  pas  à  vnq 
Grenadine  à  y  prétendre,  ny  fau- 
chant nen  qu  elle  n  ait  apris  de  fa 
Nation.  Durant  qu  Almahide  par- 
loir ainfi  ,  le  feint  Ramirç  adrell-am 


%^ 
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la  parole  au  feint  Léonce  ^  Ton  ne 
tt'ompe  pas  aiiement  les  yeux  d Vn 
Amant  ialoux,  luy  dit^il  fort  bas: 
&c  ie  ne  fuis  pas  iî  ftupide  ^  ni  fi  peu 
intereffé  en  ce  qui  regarde  la  Sul- 
tane 3  que  ie  n*aye  bien  remarqué 
que  vous  aucz  abailTé  la  voix  l'vn 
éc  l'autre ,  commue  vous  alliez  la  me- 
ner dancer  i  &  ie  fuis   affuré  que 
vous  ne  luy  difiez  rien  à  mon  auan- 
tagc,  ni  qu'elle  ne  vous  a  rien  dit 
dont  le  puiffe  faire  vanité.  Cepen- 
dant ie  ne  vous  confeillepas  de  dan-- 
cer  fouuçnt  auec  elle,  principale- 
ment quand  i'y  feray  :  car  vous  au- 
riez vn  peu  à  craindre,   qu après  a^ 
uoir  fait  admirer  voftre  adreffe  au. 
Rai  3  ie  ne  fifle  fcauoir  pour  aug-^ 
menter  vofcre  gloire  ^  celle  que  vous, 
auez  auffi  aux  Car  rouie  k.  A  ce  que 
ic  voy^  luy  répartit  Ponce  de  Lcon^ 
en  riant,  nous    auons    changé  de 
peifonnage,  S<  vous  Ç;ftcs  le  cjia^ 
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gnn  à  voftre  tour,  que  v,ous  m'a- 
ucz  tant  reproché  que  Teltois.  On 
leferoità  moins,  reprit  le  feint  Ra- 
mire,  &  le  ne  fc^ache  point  de  fi 
belle. humeur,  dont  vne  pareille  a> 
uanture  nevintàbout.  Maisiccon- 
fcille  à  rAffranchy  de  ne  defefpe- 
rer  pas  TEfclaue:  car  qiaov  que  les 
Fers  &   rhabîilcmept  de  Captif  ne 
foîcnt  pas  fort  auantageux  pour  le 
Bal,  h   ie  vous' reuoy  dancer  3   ie 
danceray  feins  qu'on  m'en  prie  :  n  e- 
ilant  pas  refolu  de  fouifrir  que  vous 
piaillez  lans  qiie  ie  plaife,  ni   que 
vous  paroiiTiez  adroit^   fans  que  ie 
tache   de  faire  voir  que  le   le  fuis 
au  fil  bien  que  vous.  Comme  le  feint 
Léonce  alloit    luy    répondre  ^   vn 
graad  bruit  qui  venoit  du  cofté  de 
la  Porte  de  la  Sale  l'en  empefcha. 
C/eftoit  vne  grande  Troupe  de  Da- 
mes &  d'l^^mmes  de  qualité,   qui 
compofoicnt  vne   Mafcaradc  aflez 
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gAlante  ,  &  afTez  belle  ^  paurlapou- 
uoir  nommer  vn  Balet ,  bien  qu'il 
n'y  euft  point  de  Machines.  Elle 
s'appelloit 

LES    TROIS    ARRABIES. 

Ceft  à  dire,  la  Defertc^la  Pe- 
trée,  ôc  l'Hcurenfe:  ainfi  lors  que 
leurs  loueurs  d'Inftrumens  fe  furent 
placez  dans  la  mefme  Tribune  où 
eftoient  ceux  du  Roy,  l'on  vit  ap- 
paroiftre  vne  Scène  qui  contenoit 
toute  la  largeur  de  la  Sale  :  &:  qui 
reprefentoit  cette  première  Arra^ 
bie,  par  vne  grande  Foreft,  dont 
les  Arbres  paroiffoient  fi  hauts,  de 
les  ombrages  fî  fombres,  qu  il  fem^ 
bloit  qu'ils  fufTent  auiFi  vieux  que 
le  Monde  :  &  cela  fî  bien  imité,que 
l'on  croyoit  en  voir  la  véritable  ver- 
deur, &  fentir  cette  agréable  fraif- 
cheur  que  l'on  rencontre  parmy  les 
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Bois,  fous  rcfpaifTeur  des  plus  (grands 
Arbres.  Alors  du  milieu  de  cette 
Scène  rullique,  s'aumcerent  quatre 
grands  Oy  féaux  admirablement  bien 
imitez,  vn  Perroquet,  vn  Geay,vnc 
Pic,  &  vn  Ertourneau,  tous  Oy~ 
féaux  à  qui  l'Art  donne  la  parole, 
qui  chantèrent  en  Mufique  les  vers 
que  vous  allez  voir. 
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RECIT. 

QVi  ^eurroit  ne  parler  pas, 
D'àjne  Rejne  tncomp arable. 
De  qui  les  charmam  appas^ 
La  font  paroi jlre  adorable? 
Le^  Aigles  &  les  Hybons, 
Bn  parleroïent  comme  nous. 

Quelle  rare  nouueautey 
Se  'voit  en  noflre  auanture! 
Pourlçiier  cette  "Beauté y 
JMousfurmontons  la  Nature  : 
Et  jQsjeux  çharmans  çy  beaux, 
1^ ont  parier  iufquaux  Oy féaux. 

TDe  ces  ombrages  Ji  njerds, 
lujaues  aux  Climats  eflranges^ 
Volions  par  tout  l'Vniuers^ 
Pour  y  chanter  fes  louanges  : 
Afin  que  tEccho  des  Bois  ^ 
fmite  après  nofire  yoix. 
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Ces  mcrueillcux  Oyfeaux  eften- 
danc  alors  leurs  Ailles  ^  comme  pour 
voiler^  laifTerent  tomber  par  toute 
la  Sale  les  Vers  de  la  première  par- 
tie de  la  Mafcarade  :  &  rentrèrent 
en  fuite  comme  en  voilant  derrière 
la  Scène  ^  difparoiffcint  parmy  les 
Arbres  qui  la  formoient.  Mais  cha-. 
cun  ayant  pris  à  lUnllant  de  ces  pa- 
piers qu'ils  auoient  iettez  ,  Ton  y 
leur  et  que  ie  m'en  vay  vous  fai-r 
rc  lire. 
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LES    LION  S.  Z, 

PREMIERE    ENTRE'E.    '     '""^ 

Rien  n  égale  nojîr*e  courage; 
Nojlre  force  ri  a  rien  d'égal; 
Mais  dislinguant  fort  bien  la  'valeur  & 
la  raz^y 

Oui  nous  cède  na  point  de  maL 

LES     S  IN  GE  S. 

SECONDE    ENTRE'E. 

Vadrejje  nous  efi  naturelle; 
Rien  ne  Jçauroit  s* en  garantir: 
Et  lors  que  le  TJeflin  nous  donne  a  (^ueU 
qt^^elle^ 

Nous  la  fçauons  bien  diui  tir* 
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^^ES  AVTRVCHES. 

^^^    TROISIESME  ENTREE^ 

Nojlre  'vot  neji^oint  téméraire; 
Et  nojlre  fort  ne  peut  changer: 
Car  njollant  Jagement  ^  ainjt    ou! on  le 
doit  faire ^  ^ 

Nous  njollons  au ff  farts  danger. 

LES  RENARDS. 

QVATRIESME  ENTREE. 

La  fnejfe  contre  la  force j 
Peut  djf?utert honneur  du  prix  i 
Mais  nous  le  confejfons  ^  il  ejl  certaine 
amorcCy 
Où  les  plus  fns  Je  trouucnr  prisj 
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Alors  les  Inftrumens  ayant  com- 
mence de  iouer  TAir  de  cette  pre- 
mière Entrée,  Ton  vit  fortir  de  cet- 
te Foreft  iîx  Lions,  fi  merueilleu- 
fement  feints ,  qu'ils  donnèrent  preC* 
qucs  de  la  frayeur  à  tous  ceux  qui 
ks  regardèrent.  La  force  &  lagilité 
de  ces  fiers  Animaux,  fut  naturel- 
lement exprimée  par  les  fauts  me- 
furez  qu'ils  faifoient  à  la  fin  de  cha- 
que cadence  :  &  chaque  fois  qu  ik 
s'enttemefloient  pour  former  lesdi-^ 
uerfes  figures  de  leur  Entrée ,  ils  de- 
meuroient  courbez  fur  les  pattes  de 
deuant,  comme  les  Lions  qui  rugif- 
fent ,  &  fe  foiiettoient  de  leur  queue 
auec  vn  bruit  efclattant ,  qui  mar- 
quoit  la  cadence  de  cet  interuale: 
&  puis  s'eflancjant  tous  fix  par  va 
grand  bond  à  la  fin  de  la  dernière 
figure ,  après  auoir  donné  le  temps 
de  la  voir,  ils  regagnèrent  la  Fo- 
teft,  ôc  ne  furônt  plus  veus  de  la; 
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Compagnie.  Auffi  toft  THannonic 
Morer(^ue  changea  d'Air 3  &  la  ie- 
conde  Entrée  parut,  compcfée  de 
douze  Singes,  iî  naifuement  rcpre- 
fcntez ,  que  i'inuention  des  Mafca- 
rades  &c  des  Balets  na  iamais  rien 
fait   de  femblable.  Pour  exprin.er 
Textreme  difpofition  de  ces  adroits 
Animaux,  le  mouucment  de  ce  qu'ils 
danc^oient  eftoit  fubit,  &:dvnc  ca- 
dence précipitée.  Ils  n  alloient  que 
par  iauts  &c  par  caprioles  :  &  repre- 
fentoient  iî  bien  cette   aition  in- 
quiette  &  enioiiée'que   les    Singes 
onttoufîours,  quelles  véritables au- 
roient  eux  mefmesefté  trompez  par 
vne  feinte  fîtrompeufe.  Ilstenoienc 
chacun  deux  Flambeaux  allumez  aux 
deux  pattes  de  deuant:    &c  par  les 
figures  hautes   qu'ils  firent  les  vns 
fur  les  autres,  ces  lumières  firent 
voir  eu  Lettres  de  feu ,  &  en  chif- 
fres efclattans,  les  Noms  du  Roy, 

&:de 


$6  de  iaSiucane  Rcyfijc:.ap:^qupjP 
£c.  mettant  quatre  fur  les  eîpaulcs  dç 
cinq,  deux  fur  celles  de  ces  quatrèj^ 
&c  va  fur  celles  de  ces  deux  ;  ils  fi- 
rent voir  comme  vne  Pyramide  en-, 
flammée ,  qui  fit  fans  douce  vn  fore 
bel  effet.  En  fuite  fc  iettant  en  bas 
^  cTLauant^  la  mefme  Figure  parut  à 
tprrc  :  &:  puis  faifant  vnccfpççede 
oonçre-marche ,  Ton  vit  bondir  & 
^x)llçr,.  cette  Figure  cmbrafée  iuf-- 
ques  fous  les  Arbres ,  où  fon  efclat 
j^difparut.  Dcs_,quon  ncTapperceut 
plus,  Ictroificfme  Air  fefit  enten- 
dre :  &  fi^  Auftruches ,  qui  firent  U 
troificfmc  Entrée  ,  commencèrent 
de  voiler  terre  à  terre,  auec  vnera- 
.pxditc  fi  grande  ,  qu'a, peine  les  re- 
garda les  pouuoicnt  fuiure.Ces  Oy- 
féaux  Géants ,  s'il  eft  permis  de  Içs 
nommer  ainfi,  auoient  de  gros  Bou- 
quets de  plumes  grifes  &c  blanches  X 
h  qucu^  3  Ôc  aux  deux  ailles  qui  floç^ 
2..  Partie.  Ce 
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toient  aucc  beaucoup  de  grâce,  fé- 
lon Iç  mouucmcnt  de  la  Dancc,  &c 
qui  le  marquoicnt  fort  diftincle^ 
ment  :  ôc  lors  qu'ils  curent  fait  des 
vols  çfiv  rond  &  en  ferpentant  ,  & 
formé  diucrfes  Figures  par  leurs  di^ 
uetfesfcituations ,  on  les  vit  fondre 
4ans  le  Bois ,  auec  les  aifles  eftcn^ 
duës^  &  fe  cacher  derrière  la  Scène, 
où  les  autres  s'eftoient  cachez.  Ils 
n'y  furent  pas  pluftoft  que  la  Mu- 
fique  changea  de  Notte:  &  ces  In- 
•ftrumens   louant  vn  autre  Air,  la 
quatriefmc  &  dernière  Entrée  de  la 
première  Partie  delaMafcarade  sa- 
uancja  dans  le  vuidedela  Sale  corn- 
pofée  de  huit  Renards  merueilleufc- 
ment  bien  imitez.  On  les  voyoit 
quelquefois  courh:  de  toute  leur  for- 
ce, &  quelquefois  marcher  à  pas  lents 
&  comptez  ,à  demy  courbez,  s'alo^n- 
geant  finement  pour  fe  bailTer,  com- 
rnepour  fc  dérober  à  la  vcuciaucç  m^ 
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tention  de  furprendre  quelque  au- 
tre Animal:  mais  celaauec  vne  imi- 
tation il  iulte  de  la  Nature,  que  la 
fineffe  des   Renards  s  y  voyoït  dé- 
peinte en  perfection  3  &  nepouuoic 
cftre  mieux  imitée.  Enfin  on  les  vit 
vn  pied  leué  y  la  tefte  panchée  dVn 
colté  y    comme    écoutant  quelque 
bruit  qu  ils  venoient  d'entendre  :  &c 
:  puis  les   Inftrumens  qui  s'eftoient 
t  teûs  vn   inftant  .    recommençant 
1  de  ioiier  par  vne  cadence  bruyante, 
j  elle  fembla  augmenter  la  peur  de 
|ces    Animaux    craintifs  ,    6c    leur 
fit  prendre  la  fuite  precipitément, 
iufques  fous  Tombrage  de  la  Foreft, 
où  ces  Animaux  trompeurs  difpa- 
lurent.  Alors  la  Scène  changea  de 
face:  &  de  TArrabie  Deferte  qu'el- 
le eftoit  auparauant^deuenantTAr- 
rabie  Pierreufe^Ton  ne  vit  plus  que 
de  grands  de  affreux  Rochers ,  qui 
fembloient  porter  leurs  Cimes  iuf-' 

Ce  ij 
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ques  aux  Nu'és  :  &c  dont  les  pointes  i 
hcrifTées  donnoient  de  1  admiration  ! 
&c  de  riiorreur,  tant  elles  eftoicnt; 
bien  imitées.  Du  creux  d'vnc  large  ; 
&  profonde  Grotte,  que  ion  voy  oit 
au  milieu  de  cette  belle  Décoration, 
Ton  vit    fortir  la   Nymphe   Echo 
veftuë  d  vne  Robe  de  Gaze  d' Argenc 
&  de  Bleu  pille -meftez  enfemble, 
pour  reprefenter  la  couleur  de  lair^ 
où  la  repercuflion  de  la  voix  fe  faic 
par  cette  belle  Solitaire.  Elle  tenoit 
vne  Quitarre  à  la  main  :  &  après  ea 
auoir  fait  diuers  accords,  elle  com- 
mença de  chanter  de  cette  forte. 
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RECIT. 

DE  ces  Antres  ^vonte:^  que  le  iour  ne 
njoit  pas  y 
En  faneur  de  njos  jeux  te  reuoy  la  /«- 
'    mïere  : 

Et  faijant  <vn  effort  j^our  leurs  diuin$ 
\<  appas  y 

Pour  la  première  fois ,  te  parle  la  pre-- 
mierc. 

Je  qjiens  donc ,  Çrande  E,eyne ,   en  ce 

1-  célèbre  iour  y 

^Chanter  a  voflre  gloire  j  en  ce  lieu  So-^ 

litaire  : 
La  raifon  retiendra  les  tranjports  de  l'a- 
;    moury 
Mais  fi  ie  parle  peu ,  le  rejpccl  me  faip 

taire. 

J^  Gc    iij 
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Et  puis  j  qui  ne  jç dit  pas  que  ces  nobles 

J^ainqueurs  y  . 

Emportent  chaque  jour  nj'tcloire  fur  ui-» 

6loirc  f 
Je  parlerais  en  vain  de  ces  Aîaijlres  des 

cœurs. 
Car  tf^niuers  entier  efl  tEccho  de  leur 

gloire. 

En  acheuanc  ce  dernier  Couplet 
elle  rentra  leo-erement  dans  fix  Grot- 
te:  &z  le  Silence  en  forçant  vn  doit 
fur  la  bouche ,  comme  de  fa  demeu- 
re ordinaire;  vint  letter  à  tout  le 
monde  les  Vers  de  la  féconde  Par- 
tie du  Balet,  que  cette  illuftre  Af- 
femblée  trouua  tels,  après  qu'il  fd 
fut  retiré. 
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QVATRE  ASTROLOGVES. 

PREMIERE  ENTREE. 

Faijant  noflre  bonheur  ^  ou  caupint  nos 
deJaflreSy 

"Bedutc^  que  ton  njo'u  en  ces  lieux. 
En  njain  nous  cherchos  das  les  Jljires^ 
Ce  quil  fmt  trouuer  dans  ijosjyeux. 

QVATRE    ALCHIMISTES. 

SECONDE  ENTREE. 

O  beauté^  charmantes  ^  rares ^ 
Ne  nous  croye:(^  pas  des  auares^ 
f^fin  de  nous  abandonner^ 
Nous  faifons  tOr  pour  le  donner. 
Cefl  pour  la  plus  aimable  ^  &  vour  U 
plus  aimée j 

Que  nous  trauaillons  tour  f0  nuit: 
Von  du  que  nos  trauaux  s'en  iront  en 
fumée, 

Dejhîfnte:^  vn  fi  mauuais  bruit. 

C  c    iiij 
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SIX    VOYAGEVRS. 

TROISIESME  ENTREE. 

pouffe:^  d^vn  defir  curieux^ 
O  hçdute:^  que  rien  ne  Jeçondcy 
Nous  dHons  couru  tout  le  Monde, 
6ans  ojoir  rien  d^^^al  à  vos  jeux. 

5IX  VOLEVRS 

AR  Pv  ABES. 
QVATRIESME  ENTRE'E. 

T>iHins  Ohietf^puijfans  Vainqueur s^. 
De  qui  tadrejje  nous  fur  monte, 
Nojlre  projejjion  ne  nous   fait  poifit  de 
hontc^ 

Car  Ji  nous  dérobons  ^  nous  dérobons  des, 
cœurs. 
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Comme  les  anciens  Arrabes  ont; 
efté  les  premiers  Se  les  plus  fcjauans 
Ailrologues  de  toute  la  Terre ,  dés 
que  les  Inftrumens  à  la  Morefque 
eurent  commencé  de  ioiier  l'Air  d^ 
la  première  Entrée  ^  Ton  en  vit  qua- 
tre qui  la  vinrent  dancer  auec  vne 
difpoiicion  tout  à  fait  extraordinai- 
re. Ils  auoienttous  des  Tuniques  de 
Satin  bleu ,  femées  d'Etoiles  d'Or, 
vn  Globe  Terreftre  pour  Coiffure, 
vne  Sphère  Celefte  à  la  main  gauche, 
&  vn  grand  Compas  à  la  droite. 
De  forte  que  comme    le   mouue- 
ment  de  l'Air  qui  regloit  leurs  pas, 
elloit  fort  graue  ,  &  qu  ils  regar- 
doient  tantoft  vers  le  Ciel,  tantolt 
vers  cette  Sphère  qu  ils  tenoient  ;  ils 
imitèrent  admirablement  cette  pro- 
fonde attention,  quvn  Art  fi  dif- 
ficile demande:  &  ne  firent  aucune 
Figure  dans  leur  Entrée ,  où  leur  çC-r 
prit  ne  paruft  aux  Cieux ,  bien  qu« 
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leur  corps  full:  fur  la  Terre.  Comme 
ils  fe  furent  retirez ,  &  que  la  Mu- 
iîque  eut  changé  de  Mode,  l'Ar- 
rabie  n'eftant  pas  moins  fa  Source 
des  Alchiniiftcs  que  des  Aiboio- 
gués.  Ton  en  vit  quatre  auec  des  Iia- 
billemens  d  vn  Satin  brun ,  qui  pa- 
roilloit  noircy  par  la  fumée:  ces 
Habits  cftoient  tous  couuerts  de 
Lino;otsd'Or&:  d'Argent,  de Creu- 
iets,de  Matras ,  &  de  Cucurbitcs, 
qui  font  des  Vazes  de  Chimie ,  & 
tous  quatre  auoient  pour  Coif- 
fures des  ALimbics  d'Or  fur  la  te- 
fte.  Ils  miient  vn  Fourneau  d'Or 
dans  le  milieu  de  la  Sale,  comme 
ceux  que  Ton  voit  aux  Laboratoires 
des  Chymiques:  &c  faifant  toutes 
l'ours  Figures  a  Tentour  ,  ils  mar  • 
quoient  la  fin  de  chaque  cadence 
parle  bruit  de  leurs  Soufflets,  re- 
gardant attentiucmcnt  dans  ce  Four- 
neau, aucc  des  Mafques  pâlies  ôc 
Haues  y  comme  Tctl  ordinairement 
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le  vifage  des  Souffleurs.  Aufïi  toll 
que  ceux-cy  fe  furent  recirez  der- 
rière les  Roches  qui  formoient  la 
Scène  j  &  que  leurs  Inltrurrwens  eu- 
rent changé  d'Air 5  Ton  vit  paroi- 
lire  la  troifiefme  Entrée  :  c'ell  à  di- 
re fix  Voyageurs,  auec  des  Veftes 
courtes  de  Velours  incarnat  en  Bro- 
derie d'Or  :  de  petits  Turbans ,  vn 
grand  Cimeterre  au  cofté,  &c  vn 
Bouclier  d'Argent  au  bras  gauche. 
Ils  exprimèrent  fort  bien  par  leurs 
adions,  la  curiofîté  de  ces  Eftran- 
gers  à  qui  tout  eft  nouueau ,  &c  qui 
regardent  toutes  chofes  :  fi  bien  que 
lors  que  les  diuerfes  Figures  du  Ba- 
let  les  faifoient  changer  de  place,  il 
fembloit  qu'ils  n'en  changealTent; 
que  pour  voir  de  nouuelles  chofes: 
éc  qu'il  n'y  auoit  rien  de  concerté 
en  leurs  a£tions  ni  en  leurs  pas, 
tant  l'Art  de  la  Dance ,  auoit  inge- 
nieufement  caché  fondeffein  &fon 
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arcificç.    Mais   la    Muiîque  ayant 
changé  d*Air  Ôc  de  mefure,  &:ioué 
d Vn  mouuemcnt  plus  tumultueux^ 
fur  le  poinâ:  que    ces    Voyae^curs 
s'en  alloient  ,•  Ton  vit  fortir  de  di- 
uers  endroits   de  ces   Roches  ,  fîx 
Volleuts  Arrabes:  qui  pour  repre- 
fenter  les  diuerfes  peaux  de  Bélier, 
dont  ces  Bandoliers  font  couuers, 
auoient  des  habits  de  Peluche  d'Ar- 
gent, &  comme  vne  peau  de  Mou- 
ton faite  de   Peluche  d'Or  à  l'en- 
cour  du  CQÛ:  qui  de  defTus  l'cipaule 
gauche  s*en  alloit  pafTer  fous  le  bras 
droit, afin  delelaifler  plus  libre.  Ils 
auoient  encore  vn  Bonnet  fort  haut 
de  cette  mefmcPcluche  d'Or^vnBou- 
clier  doré  en  Tvne  des  mains, &:  vnCi- 
meterre  en  l'autre,  Au  bruit  qu'ils  fi- 
rent en  forçant^  les  fix  Voyageurs 
mirent  aufli  la  main  aux  Armes  :  & 
s'atcachant  alors  vn  combat   entre 
eux ,  Us  le  mdlerent  &c  Iq  demellç- 
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rent  auec  tant  d  adrefTe  \  ils  auance-- 
rent  èi  reculèrent  tour  à  tour  auec 
tant  de  furie  ^  frappant  de  leurs  Ci- 
meterres contre  leurs  Boucliers,  à  la 
fin  de  chaque  cadence  ^  la  marquant 
auec  autant  de  bruit  que  de  iuftef- 
fe,  que  Ton  nauoit  encore  rienveu 
de  plus  agréable  en  toute  la  Mafca- 
rade^quelc  fut  cette  Dance  armée, 
que  les  Anciens  Grecs  appelloient 
Pyrrhique.  Cependant  les  Voya- 
geurs ayant  enfin  pris  la  fuite,  les 
Voleurs  Arrabes  les  fuiuirent  luf- 
ques  derrière  les  Toiles  peintes^  &c 
la  féconde  Partie  du  Balet  finit.  La 
Scène  rechangea  encore  alors  de 
face  :  &  après  auoir  reprefenté  fuc- 
cefliuement  l'Arrabie  Defertc  ,  & 
TArrabie  Pierreufe,  elle  reprefenta 
tout  d Vn  coup  TArrabie  Heureufe, 
par  le  plus  agréable  objet  qui  puft 
iamais  tomber  fous  les  yeux.  C'e- 
ftgit  vne  alTez  haute  Montagne  tou- 
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te  couuerte  de  Cèdres  \  de  Cinamo- 
mes;  d'Arbres  de  Canelle,  de  ceux 
qui  iettent  l'Encens;  la  Mirrhe;  le 
Benjoin;  le  Styrax;  &  d'autres  Ar- 
bres odoriferens:  diuers  Ruiffeaux 
tranfparens  &c  clairs  ferpcntans  fous 
leurs  ombrages  :  &  le  Phœnix  pa- 
roiflant  au  fommet  de  cette  rare 
M  ontagne,  fur  fon  Bûcher  précieux^ 
auec  toutes  les  belles  couleurs  que 
Ton  donne  à  fes  belles  plumes.  Car 
encore  que  quelques  Autlieurs  met- 
tent fon  Tombeau  dans  TAfie,  en 
y  mettant  l'Arrabie  heureufe:  d'au- 
tres mettent  cet  heureux  Pays  en 
Afrique:  &:  les  galans  Maures  de 
Grenade  auoient  fuiuy  en  cette 
rencontre ,  celle  de  ces  deux  opi- 
nions qui  leur  eftoit  la  plus  fauo- 
lable,  &  qui  faifoit  le  plus  d'hon- 
neur à  Toriginc  de  leur  Nation. 
Après  que  cette  ilkiftre  Allemblée 
eut  eu  le  loifir  d'admirer  cette  bel- 
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le  Scène  ,  Von  en  vit  fortir  l'A- 
mour,  fuiuy  des  trois  Grâces:  le  pre- 
mier aifé  à  connoiftre  par  Tes  ailes; 
par  Ton  Arc  ;  par  fon  Carquois  rem- 
ply  de  Flèches  ;  par  fon  Bandeauj 
&  par  fon  Flambeau  allumé  :  &  les 
autres  fort  remarquables  par  leurs 
habillemens  de  Gaze  d'Argent  tous 
cfgauxj  &  plus  encore  par  l'action 
qui  leur  eft  fi  naturelle  de  fe  te- 
nir par  les  mains.  Lors  qu'ils  fe  fu- 
rent auancez  de  quelques  pas  dans 
la  Sale  .  l'Amour  commença  de 
chanter  :  fa  voix  ellant  fouflenuë 
de  l'harmonie  de  diuersinftrumens 
qui  iouoient  derrière  cette  feinte 
Montagne: les  trois  Grâces  meflant 
aufli  leurs  voix  à  la  fîenne,  en  ré- 
pliquant auec  luy  la  fin  de  tous  les 
Couplets  de  cette  agréable  Chan- 
fon  3  qui  va  trouuer  icy  fa  place. 
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RECIT. 

VOicy  le  plus  beau  SeioUrj 
Oà  l'Amour^ 
P^ijp  eflablirjùn  Empirer 
Et  fi  Ion  oit  un  foupir^ 

Du  Zephiry 
Cefi poml  Amour  qu'il  Joupire^ 

Chipre  me  plaifl  moins  cent  fois  ^ 

Que  ces  ^ois^ 
Dont  hdeur  va  iufqua  tame,^ 
€t  dans  un  Bûcher  fi  ùeauj 

Mon  FlambeaUj, 
Prend  une  plus  belle  Jîame. 

Mai/  njne  lieyne  en  ces  lieux, 
Defesjyeux^ 

Lance  une  ardeur  amoureufi. 

Qui 
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Qui  fait  OH  ou  l'on  ne  njoit  pas^ 

Ses  appaSy 
Nulle  Terre  nejl  heureujè. 

Comme  ce  Récit  fut  acheué  1*A- 
mour  eftcndit  fes  ailles  y  &  fe  reti- 
ra prefqiie  en  voilant  *,  mais  les  Grâ- 
ces auant  que  d  en  faire  autant  que 
luy ,  furent  prefenter  à  tout  le  mon- 
de les  vers  de  la  troifîefme  Partie 
du  Balet,  ils  eftoient  tels. 


h' 


çfas^ 


X.  Parcie,!  D  d 
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QVATRÈ   PORTEVRS 

DE    CASSOLETTES. 

PREMIERE  ENTRE'E. 

O  "BeauteT  ieunei  ^  parfaites, 
Serue^  vous  de  nos  Cajjolettesj 
Dont  lAmhre  rfejl  pas  éuenté: 
Ouy  vous  le  dcue^,  ce  me  Jcmhle , 
Car  enfin  rien  nefi  mieux  enjemhk^ 
Que  t Amour  t0  la  Volupté. 

SIX    MARCHANDS 

DE    PIERÏIERIES. 
SECONDE  ENTRE'E. 

Ntmphcs  fi  dignes  de  louange^ 
Nous  'venons  attioHrd'huy  vous  offrir  'vn 


'ch 


ejœangCy 

Aupi  iufie  quil  efi  charmant: 
VoulcT^  vous  lejcauoir,  Dtuimjez  chéries? 
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PreneT  toutes  nos  Pierreries  ^ 
Pour  voflre  cœur  de  TDiar?74nr. 

SIX  CHASSEVRS. 

TROISIESME  ENTREE, 

^e  dans  vn  noUe  orgueil  .^ nous  fentî-^ 

rions  dcioyel 
Si  par  de  longs  tr^uaux  ine  fi  hellt 

ProyCy 
Tombait  dans  nos  Filets  ,  f0  charmoit 

nos  cjprits: 
J^ais  au  lieu  d'attaquer^Jongeons  ànous 

xejfendre  : 

Car  enfin  nous  ^venons  pourPrendrti, 
Et  nous  Jerons  fans  doute  pris. 

'Ji  r    / 

Dd  ij 


^•:- 


ae: 
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QVATRE   BERGERS 
ET   QVATRE 

BERGERES. 

OyATRIE^SME   ENTREE. 

Sur  ces  merueillcuxCoupeaux  y 
Nous  condiiifons  nos  Troupeaux, 
''Tour y  brouter  U  Fougère: 
Et  dans  ce  lieu  [ombre  &  fraix, 
JJ Amour  laijfe  'vïure  en  faix 
Le  Vterger  (^  U  Bergerei 
Sans  faire  iamais  changer, 
La  Bcr^tTf  ^  le  V>erger. 
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Les  Inftruraens  deftinez  pour  la 
I>ancc  y  ayant  alors  commencé  de. 
ioiier  TAir  de  la  première  Entrée, 
l'on  vit  paroiftre  quatre  Porteurs  de 
CaiTolettes.  Car  comme  TArrabie 
lieureufe  eftle  lieu  où  croifTent  pref- 
ques  tous  les  excellens  Parfums  ^  les 
galans  Maures  de  Grenade,  ne  pou- 
uoient  choifir  aucune  chofe  qui 
marquaft  plus  precifement  la  natu- 
re de  ce  Pays  là  :  &  comme  cet  heu- 
reux Climat  n  eft  pas  moins  celuy 
des  richefles ,  que  celuy  des  bonnes 
odeurs,  ils  eftoient  fort  magnifi- 
quement veftus.  Leurs  Tumques^ 
leurs  Brodequins,  &  leurs  Bonnets 
eftoient  de  peau  de  fenteur  fort  bru- 
ne, où  r Ambre  n'auoit  pas  eitéef- 
pargné  :  &^  tout  cela  entièrement 
couuert  d Vne  fort  riche  Broderie, 
où  Ton  voyoit  de  fuperbes  Encen^ 
foirs  d'Or  en  bas  relief,  d'où  for- 
toit  vne  fumée  épaille  de  ondoyan- 
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te  ,  reprefentée  fort  artiftement  ^' 
par  de  l^Argent  &  de  la  Soye  d  va 
gris  fort  brun  ,  que  le  Brodeur  a- 
uoit  ingenieufemcntmeflez  enfem- 
blc.  Us  auoienc  tous  quatre  à  cha- 
que main  vne  magnifique  &  belle 
CafTolette  d'Or ,  enrichie  de  diuer- 
(es  Figures  en^bas  relief,  qui  repre- 
fentoient  l'Hii^oire  de  Mirrhe  Mè- 
re d'Adonis ,  changée  en  cet  Arbre 
qui  porte  fon  nom ,  &  qui  Ta  don- 
né à  cette  Gomme  odorante  que 
l'on  mefle  dans  les  Parfums  :  &  l'Hi- 
iioirc  encore  de  ce:  autres  Arbres 
de  qui  nous  tenons  l'hncens:  vne 
charmante  vapeur  s*exhalant  de  tou  - 
tes  ces  Caiïblettes  ,  &  s'eftendant 
par  toute  la  Saleauec  vn  plaifirfans 
dgal.  Car  par  les  diuerfcs  figures 
de  cette  Entrée^  ceux  qui  les  por- 
l'oient  portèrent  aufli  par  tout  vne 
jÎ  agréable  odeur  :  &  lors  qu'ils  fu- 
irent rentrez  derricre  la  Scène,  il  cri 
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idefneura  vne  douce  imprefïion  en 
lair^  qui  dura  long-temps  parmy 
cette  belle  AfTemblée.  Cependant 
la  Mufique  du  Balet  ayant  com- 
mencé de  iouer  TAir  de  h  féconde 
Entrée ,  Ton  vit  paroiftre  fix  Marr- 
chands  de  Pierreries  ^  vellus  en  Ar- 
rabes,  auec  des  Tuniques  &  des 
Brodequins  de  Drap  d* Argent  à 
fucillages  d'Or  ^  &  des  Vrltes  de 
Prap  d'Or  frifé  fur  les  efpaules, 
auec  va  Turban  de  Gaze  d'Or  ^  & 
vne  Ceinture  de  mefme.  Ils  auoient 
tous  fix  aux  mains  de  petits  Coffres 
de  Vermeil  doré ,  tous  ouuers  ,  que 
Ton  voypit  pleins  de  diuers  Bijoux, 
enrichis  de  diuerfes  Pierreriçs  :  &^ 
lors  que  par  leurs  actions  ils  eurent 
demandé  à  tout  le  monde  {i  Ton 
n'en  vouloit  point  achepter ?  tantoft 
icy  &:  tantolt  là^  félon  qu'ils  fai- 
foient  leurs  figures  ;  lis  donnèrent 
tous  ces  differcns  BijOux  aux  Dames/ 
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chacun  fuiuant  fon  inclination:  8c 
regagnèrent  le  derrière  de  la  Mon- 
tagne y  auecques  leurs  Coffres  vui- 
des,  mais  chargez  en  recompenfc 
de  louanges  &d  acclamations.  Alors 
les  InrtrunTens  Morefques  ayant 
commencé  de  iouer  TAir  delà  troi- 
fiefmc  Entrée,  Ton  vit paroiftre  fix 
ChafTeurs  auffi  galans  que  magnifi- 
ques 5  &  qui  dancerent  auec  tant  de 
dilpofition,  &  tant  de  grâce,  que 
peu  d  autres  les  efgalerent  ;  &  qu - 
aucun  ne  les  furpaffa.  Ils  auoient 
tous  des  lufte-aU'Corps,  des  Bro- 
dequins ,  &c  des  Toques  de  Satin 
verd  en  Broderie  d'Argent;  vnCor 
de  Vermeil  doré  fufpcndu  à  vnc 
Efcharpe  de  Gaze  dOr,  &  vn  Ef- 
pieu  à  la  main  droite,  dont  le  Fer 
cftoit  doré,  &  la  Hampe  couuerte 
de  Satin  vert  en  Broderie  d'Argent, 
auec  vnc  grande  Frange  de  melme 
au  bas  de  ce  Fer«  Leur  a6tion  ex-- 
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Mima  tout  à  fait  bien  ladiiiité  de 
leur  nrofeflîon:  ils  fe  feruireut  de 
leur  Cor  Se  de  leur  Efpieu^  auec  vne 
adreffe  incomparable:  &  feignanc 
de  chercher  par  tout  ce  quils  ne 
trouuoient  en  nulle  part  ^  ils  imitè- 
rent fi  bien  ce  qu'ils  vouloienc  re- 
preienter,  que  peu  s*en  falJLit  que 
tous  ceux  qui  les  regardoienc    ne 
creulTent  eilre   véritablement  à  la 
Chaiïe.  Cette  Entrée   eftant  finie, 
leurs  Inftrumens  iouerent  l'Air  de 
la  quatriefme  &:  dernière  de   cette 
troifiefine  Partie  de  la  Mafcarade; 
mais  ce  fut  vn   Air  Champeftre  Sc 
rultique^  dont  les  tons  fimples^naifs,' 
&  fans  art,  tenoient  quelque  chofe 
deTinnocencc  des  premiers  Siècles,' 
de   de   la    galanterie    naiflanrc    du 
Monde  naiifant.  Auffi  vit- on  alors 
quatre  Bergers  &  quatre  Bergères, 
fort  proprement   habillez  :  les  vns 
&c  les  autres  1  eftoicnc  de  i  oile  d* Ar- 
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getic ,  auec  des  bandes  de  Brodefic 
à  Fleurs  naturelles:  ils  auoient  tous 
à   la  inain  des   Houlettes  peintes, 
auec  des  Cliiffres  de  diuerfcs  cou- 
leurs, fur  vn  fond  blanc:  &  des  Pa- 
netières de  Toile  dOr,  fufpendues 
à  vne  Efcharpe  de  Gaze  d'Or,  doii 
Ion   voyoit    fortir    les   tuyaux    de 
leurs  Clialumeaux,  &  de  leurs  Mu- 
fettes  :  ces  Bergers  ayant  des  bran- 
ches de  Laurier  à  leurs  Toques ,  & 
ces  Berbères  des  Guirlandes  de  Fleuri 
fur  la  tefte  ,  &  des  Bouquets  au  mi- 
lieu du  fein.  Ils  dancerent  auec  au- 
tant de  difpcfition  que  de  crrace:  &c 
quoy  que  ce  fuft  auec  vnc  iulteiTG 
tout  à  fait  grande,  c'eiloit  toufiours 
dVne  manière  oii  TArt  fembloit  fç 
vouloir  cacher  ,  &  où  la  {iniplicité 
Vilageoife  le    déguifoit    agréable- 
ment. Mais  lors  qu'ils  eurent  achcr 
lié  leurs  Entrée ,  &c  qu  ils  fe  furent 
fetireZ;,la  Scène  change^  de   iiou-- 
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ucau  pour  le  grand  Balet  3  &  toute 
la  face  en  parut  pleine  des  Tentes 
&  des  Pauillons  dVne  Troupe  d'E^ 
gyptiens:  ces  Maifons  ambulatoires 
&c  portatiues  eftant  (î  bien  repreilen- 
çéesj  qu'elles  paroifloient  eitre  va 
petit  Camp  effectif;  car  comme  ces 
Peuples  errans  font  venus  d^A^ri* 
que,  ils  entrèrent  dans  cette  M.^f- 
carade  auecques  raifon.  Dés  que  les 
Inftrumens  commencèrent  de  ioiier 
vn  Air  à  TEgyptienne^lon  vitfor^- 
tir  du  milieu  de  ces  Pauillons  ten- 
dus, vn  ieune  Egyptien  fort  galam^ 
ment  habillé:  qui  tenant  en  fes 
mains  vn  petit  Tambour  tout  rond 
de  tout  plat,  bordé  tout  à  Tcntour 
de  Sonnettes  &  de  plaques  ronde$ 
d'Argent  mafllf ,  meîloit  de  temps 
en  temps  cette  fantafque  harmonie 
à  celle  des  autres  Inllrumens  plus 
jeguliers.  Toute  fa  dance  fut  par 
haut  &c  par  Capriollcs  :  luais  âuec 
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vne  telle  difpoiition,  que  cela  fe 
pouuoit  pluftoil  nommer  voiler  que 
dancer.  En  luite,  auant  que  de  fe  re- 
tirer dans  les  Tentes,  il  ietta  diuers 
papiers  parmy  rAflemblée  ,  qu  il 
tira  d Vn  petit  fac  de  Toile  d'Or, 
qui  luy  pendoit  au  cofté  gauche: 
éc  durant  qu  elle  s'amufoit  à  les  li- 
re, il  difparut  comme  vn  Oyieau, 
après  auoirfait  vne  Pirouette,  vne 
CaprioUe,  &vn  Entre-chas.  Voicy 
quels  eftoient  les  Vers  dont  il  re- 
galla  cette  illuftre  Compagnie. 
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LES  EGIPTIENNES. 

SCauantes  en  lj4rt  des  fnejjesy 
Scauantes  en  l^rt  des  promeffes^ 
Tout  nous  nja  craindre  dejormais  : 
Par  une  agreahle  tmpojlurey 
Nous  dijons  la  bonne  auanture^ 
Mais  nous  ne  la  donnons  iamais. 

Par  cent  (^  cent  plaijans  menjonges^ 
Nous  adouci fjon  s  par  des  fonges^ 
Le  dejlin  le  plus  inhumain  : 
Et  par  des  yeux  remplis  de  fiâmes ^ 
Nous  lifons  iujques  dans  les  ameSy 
Feignant  de  lire  dans  la  main. 

plus  les  Curieux  font  de  prejje^ 
plus  nous  fgnalons  noflre  adreffe , 
Faifant  enfin  tout  Juccomher  : 
Et  c^uand  la  joule  je  retire , 
Chaquvn  trouue  pn  cœur  a  dire] 
Se  tcjlantlaijfé  dejrober. 
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Adais  0  grande  Reyne  adorable^ 
IVcJlre  heur  feront  incomparMe^ 
Si  l'ous  mic^  me  [me  dcjïin  : 
Et  dans  cette  haute  auanturc^ 
Nous  croirions  que  depuis  Menure^ 
Nul  n  a  fuit  vn  ft  grand  hutm, 

À  peine  eut-on  eu  le  loifir  de  li- 
re ces  Vers^  que  les  Infltumens  à  la 
Morefque  ioiierent  le  grand  Balet: 
&  que  Ton  vit  fortir  de  ces  Pauiî- 
lons^  douze  Dames  de  la  plus  bel- 
le taille  3  &  de  la  meilleure  mine 
du  monde  :  auec  de  grandes  Man^ 
tes  à  TEgiptienne,  &  tout  le  refte 
de  rhabiîlement  des  Femmes  de  cet- 
te Nation.  Il  y  en  auoit  quatre  dont 
les  Mantes  eftoient  d'Efcarlatte, 
doublées  dVne  Moire  d'or  fort  ef- 
clatrante  :  auec  douze  bandes  de 
Broderie  d'Or  tout  à  Tentour  par 
dclfus.  Elles  auoient  là  deflous  vne 
lupe  de  Toile  d'Argent,  chamar- 
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rée  de  bandes   de  Satin  rouge  en 
Broderie   d'Or  :  oc   vne    Ceinciire 
dVn  tiflu  d'Or  &  de  Soye  rouge: 
oii  pendoit  du  cofté  de  louuerturc 
de  la  Mante,  qu Vne  Ag;raplie  d'Or 
ioignoit  fur  reipaule  gauche ,   vn 
grand  Coufteau  dont  le  manche  ôc 
le  fourreau  eftoient  de  Vermeil  do- 
ré, auec  vne  cizelure  fort  en  bofTe, 
On  leur  voyoit  encore  de  la  cein- 
ture en  haut  3  fous  cette  magnifi-- 
que  Mante,  vne  efpece  de  Chemifc 
fort  plifTée  à  l'entour  du  coû,  ou 
il  y  auoit  vne  large  bande  de  Bro- 
derie d'Or  :    &  dont  les   manches 
eftoient  fort  larges  &  fort  froncées^^ 
faites  par  bandes,  entre-meflées  les 
vnes  de  Toile  de  Cotons  les  autres 
de  Satin  rouge  en  Broderie  d'Or ,  &: 
les  autres   de  Moire  d'Argent  en 
Broderie  de  mefme:  ayant  les  che- 
ueux  épars  ;  vne  Gaze  d'Or  nouée 
négligemment  fur  la  teftc^  ôc  vn 
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Mafque  noir.  Quatre  autres  auoient 
leurs  Mantes  de  Drap  d' Argent^auec 
plulleurs  bandes  de  Satin  incarnat 
en  Broderie  d'Argent:  ces  Mantes 
ertant  doublées  de  Satin  de^la  mef- 
me  couleur.  Leurs    lupes  cftoient 
àulFi   de  la  mefme  EftofFe  ^  &  du 
mcfme  incarnat  chamarrées  de  ban- 
des de  Satin  blanc  en  Broderie  d*Ar- 
crent.  Elles  auoient  vne    Ceinture 
dVn  tiflii  de  mefme  Métal ,  où  pen- 
doit  vn  lona  &  larcre  Coufteau.donc 
la  garde  &  le  fourreau  eftoient  d' Ar- 
crent  maffif  cizelé.  Leurs  Chemifes 
à  larges  Manches ,  eftoient  couuer- 
tes  de  Bandes  de  Satin  incarnat  &C 
de  Satin  blanc ,  en  Broderie  d' Ar^ 
gent  :  en  ayant  aufli  vne  à  Tentour 
du  cou:  vn  Mafque  noir,*&  vne 
Gaze  d'Argent  entortillée  fur  leurs 
cheueux  épars^  qui  leur  pendoient 
nonchalament  par  derrière.  Les  qua- 
tre dernières  auoient  des  Mantes  de 

Drap 
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Di'ap  d*Or,   à  dcmy  couucrtcs  de 
bandcâ  de  Velours  gris  de  lin,  &de 
Velours  de  couleur  de  Cerifc  cnrre- 
meflécs,  &  en  Broderie  d'Or  paref- 
caiiles:ces  Mantes  eflant  doublées 
de  Satin  de  cette  detnicre  couleur. 
Leurs  lupes  cltoient  de  Satin  Gris- 
dc-lin  i  chamarrées  de  bandes    de 
Satin  de  couleur  de  Cerife  en  Bro- 
derie d'Or:  leurs  Ceintures  cftoienc 
dVn  tilTu  d'Or  &:  de  Soye  de  cette 
mefme  couleur:  où  pendoit  aufli^ 
comme  aux  autres,  vn  grand Cou- 
fteau,  dont  la  garde  f<le  fourreau 
eftoienc  dOr  mafTif,  efmaillez  par 
compartimens  ,  d  vne  Arrabcfque 
de  couleur  de  Feu  &  de  Gris- de  lin. 
Leurs  Chemifcs  à  larges  manches 
eftoienc  aufli  couuertes  de  bandc^ 
,  de  ces  deux  couleurs  en  Broderie 
d'Or:  en  ayant  vne  afTezlargeàren- 
.   tour  du  cou:  vn  Mafque  noir  com- 
i  me  les  huit  autres:  t<  fur  leurs chc- 
I        z.  Partie.  Ec 
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ueux  épars ,  vn  Voile  de  Gaze  d'Ar- 
gent, rayé  d'Or,  de  Gris- de-  lin,  & 
de  couleur  de  Ccrife.  Ces  douze  ga- 
lantes Perfonncs  firent  leur  Entrée 
fur  vne  mefme  Ligne  ,    aucc  vnc 
grâce  fans  efgale:  &  puis  courbant 
cette  file  droite,  &  la  rendant  on- 
doyante comme  vn  Serpent ,   par 
mille  tours ,  &  mille  retours  qu  el- 
les firent;  on  les  vit  aller  d*vne  ca- 
dence fi  précipitée,  &  couler  fivni-- 
ment,  qua  peine  pouuoit-on  di- 
ftmguer  leurs  beaux  pas.  Elles  n'ou- 
blièrent aucune  de  toutes  ces  belles 
figures, dont  la  Dancc  Egyptienne 
cft  ornée.  Elles  fe  méfièrent  en  cent 
facjons  ,  pour   diuerfificr  le  plaifir, 
par  la  diuerfîté  des  couleurs ,  &  par 
Tadroit  nicflange  qu  on  leur  en  vit 
faire:  &c  puis  fc  rangeant  toutes  de 
front  pour  finir  ,   elles  firent  vnc 
profonde  reuerence  au  Roy,  com- 
me  à  la  Sultane  Reync:  &  fircni 
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connoiflrc  par  là,  que  leur  Mafca- 
rade  cîtoit  acheuée.  Ce  ne  furent 
alors  que  louanges  &  qu'acclama- 
tions: &  chacun  tafcha  de  leur  don- 
ner le  noble  fruid  de  tant  de  foing, 
de  tanc  de  peine,  &(de  defpenfe.  Ce- 
pendant tous  ces  Hommes  de  quali- 
té, qui  eftoient  mafquez  ,  fc  mef-^ 
Icrcnt  alors  dans  la  Compagnie  :& 
ces  belles  Egyptiennes  en  faifant  au-r 
tant  fans  fe  demafquer,  il  y  en  eut 
vne  qui  s'auança  vers  le  Roy  :  &  qui 
aptes  rauoirfaliié,  luy  demanda  fort 
galamment,  s'il  ne  vouloir  pas  qu- 
elle luy  dift  fa  bonne  auanture?  car 
Seigneur,  pourfuiuit-elle  en  riant, 
ie  fuis  fort  fcjauante  en  Chiroman- 
cie, &  peu  de  Femmes  de  ma  pro- 
feflîon  sot  mieux  inftrultesque  moy 
en  r  Art  de  mentir  de  bonne  2;tacc. 
Belle  Egyptienne  (luy  répondit  le 
Roy,  en  luy  prefentant  la  mam) 
va  menfonge  fi  agréable ,  vaudra 
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prefque  autant  que  la  vérité  :  &  fi 
vous  fqaucz  bien  voftreMeftier,  & 
que  les  marques  de  la  main  mon- 
trent les  fcntimens  du  cœur,  iefuis 
afluré  que  vous  y  verrez  beaucoup 
d'eftime  pour  vous  ,  &  que  vous 
ferez  auffi  fatisfaitc  du  mien,  que  ic 
le  fcray  de  voftre  Science.  Seigneur, 
reprit  elle,  comme  lacouftumedes 
Egyptiennes  eft  de  ne  dire  rien  du 
tout,  fans  tenir  auparauant  la  re- 
compenfe  de  leur  trauail  ^  voftre 
Majefté  m'a  défia  payée  par  auan- 
ee:  ainfi  pour  m'aquitter  de  ce  que 
ie  dois  (adioufta-t'elle,  en  feignant; 
de  luy  regarder  la  main  fort  atten- 
tiuement  )  ic  luy  diray  que  cette  a- 
bondance  de  marques,  que  Ton  voit 
au  Mont  de  Veiius,  fait  voir  clai- 
rement ,  que  l'inclination  dominan- 
te qui  règne  en  elle,  cft  celle  qui  la 
porte  à  Tamour.  Mais  ic  voy  certai- 
nes ligues  au  Mont  de  Saturne, qui 
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ne  font  iuger  que  voftrc   Maiellé 
ic  fera  pas  coufîours  lieurcufe  dans 
:etce  paflîon  :  &  fi  mon  Art  ne  me 
:rompe,  voicy  vne  ligne  interrom- 
pue, qui  vous  cxpoie  à  perdre  ce 
:;  que  vous  auez  aimé.  Il  eft  vray  que 
l'en  voy  vne  autre  plus  apparente, 
;  fur  le  Mont  de  Mercure,  qui  eft 
)V  vne  Planette  plus  gaye,  qui  ne  me 
i  laiflc  pas  lieu  de  douter,  que  voftre 
.  Majeiléne  fe  confole  de  cette  per- 
;  te:  &  ces  deux  rameaux  qui  par- 
tent dVnc  mefme ligne,  maiTurenc 
que  vous  aimerez  plus  dVne  fois. 
Mais  1  apperçoy  vn  fi  fauorable  lu- 
piter  (  qui  eft  la  Planette  dominan- 
te. Se  PAftre  particulier  des  Roys) 
qu'infailliblement  toute  forte  dcfc- 
licite  vous  attend:  car  ie  voy  par 
ces  deux  lignes  efgales,  la  corref- 
pondance  que  vous  trouuerez,  ôc 
cette  féconde  amour  plus  heureufe 
que  la  première.  Ha  i  belle  Egyp-;, 
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tienne  (  luy  répondit  le  Roy,  lors 
quelle  eut    aclieué  fa  predidion) 
ic  voudrois  bien  deunicr  moy  mef- 
nie,  qui  vous  a  Ci  bien  inrtruirc  du 
palTé?Co'  tentez  vous  s'il  vous  plaifl: 
Seigneur  luy  répliqua  telle  en  riant, 
de  refpcrancc  de  Tauenir:  Se  ne  me 
demandez  plus   rien,   puis  que  ie 
n'ay  plus  rien  à  vous   dire.  A   ces 
mots  elle  le  quitta,  après  luy  auoir 
fait  la  reuerence  :  &  s'en^^lla  débi- 
ter (es  Prophéties  à  vn  autre   en- 
droit de  la  Sale.  Mais  durant  que 
cela  fe  pafloit  entre  eux,  vne  autre 
galante  Egyptienne   auoit    pris  la 
main  de  la  Sultane  Reyne  :  &c  aj  rcs 
Tauoir    fort    confidciéc    ;    Mada- 
me ,    luy  dit  elle  ,  ie  voy  la   plus 
belle  Ôc  la  plus  longue  ligne  de  vie, 
que  l'aye  lamais  remarquée:  elle  n  eft 
coupée  d'aucune  autre  :    non    pis 
melme  de  celles  qui  font   prcuoir 
les  maladies,  u  ailleurs,  le  Soleil  ik 
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lupitcrcftans  des  Planetres  bien«fai- 
fantcs,  icvoy  fur  leurs  deux  Monts, 
des  indices  tres-aflTurez  de  la  gran- 
deur qui  vous  eft  arnuée,  ôc  de  la 
felicicé  qui  la  fuiura:  il  y  a  vérita- 
blement quelques  lignes  entre  méf- 
iées à  celuy  de  Saturne,  qui  me  font 
prcuoir  que  voftre  Majefté  ne  fera 
pas  toufîours  contente:  &  fi  i'ofc 
îuy  dire  tout,  elle  fçaura  que  Ve- 
nus prétend  que  voftre  Couronne 
releue  vn  peu  de  fon  Empire.  Belle 
trompeufe  (  Iuy  dit  la  Keyne  en  la 
congédiant)  vous  eftcsvous  mefme 
trompée:  &  l'efpere  me  garantir  du 
mal  que  vousmauez  prédit.  Cepen- 
dant vnc  autre  de  ces  belles   men- 
teufes,  difantlabonneauantureàla 
iîere  Semahis;  ôi  Iuy  dit- clic,  Ma- 
dame, que  cet  Angle  fupreme  ,  me 
fait  voir  d'ambition  dans  voftre  ef- 
pntl  ie  fuis  aflfurée  que  vous  naf- 
pirez  rien  moins  qu  a  des  Tlirofnes, 

£e  liij 
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êc  qiî  a  des  Sceptres  :  mais  voftre  lu- 
pitcr  ne  vous  les  promet  pas.  Auflî 
vois-ie  bien  du  chagrin,  en  regar- 
dant Saturne:  &  lî  Mars  n'elt  pas 
menteur,  il  faut  de  neceflué,  que 
vous  foyez  aufli  ficre  qu'ambitieu- 
le.  le  ne  me  deffens  de  Tvn  ni  de 
laiitre,  luy  répondit   fuperbcmcnc 
Semahis:  &  tout  ce  qui  rnc  fafchc 
de   voflre  predicSkion,   c'cli  qu'elle 
me  deffcnd  d'efperer,  la  feule  cho- 
fe  que  ie  crois  digne  de  mon  efpe- 
rance.  le  puis  bien  prédire   voitre 
auancure  (luy  dit  cette  aimable  four- 
be en  la  quittant  )  mais  ie  ne  la  fçau- 
rois  changer,  Vne  autre  prit  alors 
la  main  d^Abindarrays,  &  après  la- 
uoir  conliderée;  ô  Dieu  î  s'efcria- 
t'elle ,  que  de  lignes,  &  cci\  à  dire 
qu,ç.d  amours  oc  de  Mairtrelles  i  ia- 
mais,  Ton  ne  vit  rat  des  premières  fur 
vne  main  ,  ni  tant  des  fccondes  dans 
va  cœur.  Les  autres  n'ont  ces  mat- 
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qiies  cl*incIination  amourcufc ,  qu  en 
cette  partie  de  la  main ,  que  Ton 
appelle  le  Mont  de  Venus,  mais  eL 
les  font  par  toute  la  voftre  :  Sz  ie 
puis  dire  que  iamais  homme  n'a 
tant  aimé,  ni  Ci  peu  aimé.  Si  vous 
le  voulez,  pourfuiuit-elle,  ie  vous 
compteray  precifement  ,  combien 

%  d'amours  vous  aucz  deiia  eues,  & 
combien  vous  en  aurez  encore.  Nul- 
lement ,  nullement  (  luy  dit  preci- 
pitemment  Abmdarrays  en  l'inter- 
rompant, &  en  retirant  fa  main  en 
rianc)  ie  fcjay  affcz  tout  ce  que  vous 
me  voulez  dire  :  &:ienay  que  faire 
que  ceux  qui  nous  écoutent  le  fça- 
chent.  Durant  quil  parloit  ainij,vne 

I  autre  Egyptienne  tenoit  la  main 
d'Aldoradme:  &  luy  montrant  du 

j  doit  les  lignes  qu'on  y  voyoït  j  en 

j  voicy  vne,  luy  difoic-elle,  qui  paf- 
fant  du  Mont  de  Venus  à  celuyde 
Mercure,  vous  promet  que  voftre 
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adrefle  fixera  refprit  volatile  dVn 
Amant:  ce  qui  ne  vous  fera  guère 
plus  aifé,  que  de  fixer  le  Mercure. 
Au  refte ,  comme  les  Dames  ne  font 
la  guerre  qu'en  paroles  ,  &  que  ic 
voy  le  Mont  de  Mars  fort  marqué 
dans  voftre  main  ,   l'en   tire  cette 
confequence,  que  voftre  panchant 
naturel  vous  inclineroit  vn  peu,   à 
ne  pas  faire  le  Panégyrique  de  tout 
le  monde,  &  à  pinler  délicatement: 
niais  le  fage  domine  les  Aftres ,  &c 
fçait  régler  fes  inclinations.  En  di- 
fant  cela  l'Egyptienne  quitta  la  ga- 
lante Aldoradme ,  fans  attendre  fa 
réponfe:  cette  dernière  ne  pouuanc 
faux  autre  chofe  que  la  menacer 
de  la  main  en  riant ,  comme  luy  re- 
prochant liniuftice  de  fa  prcdidion, 
dont  elle  ne  tomboit  pas  d  accord: 
&c  dont  elle  fe  deffendoit  à  outran- 
ce   D'vn  autre  cofté,  yne  de  ces 
belles  Egyptiennes,  tenant  la  main 
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clu'mallicurcux  Amac  jS^cfcria  en  la 
regardant  ;  ô  infortuné   que  vous 
eftesl  combien  de  peines  vous  pré- 
pare voltre  dcftin  !  Venus  ne  vous 
promet  icy  rien  de   fauorablcj  & 
Mercure,  qui  prefide  aux  Icux  &c 
aux  Exercices,  ne  dit  pas  en  cet  au- 
tre endroit  que  vous  y  deuiez  mieux 
reiifTir  qu'en  amour.    Ha  !    cruelle 
Perfonne,  luy  dit  Amat,  au  liea 
de  me  parler  de  Tauenir,  vous  m'en- 
tretenez dupaffe.  L'auenir  &lepaf- 
fé  ,  reprit- elle,  feront  pour  vous  la 
mefmc  chofe:  &vofl:re  ligne  de  vie, 
que  ic  voy  coupée  fort  haut,  vous 
auertit  de  fongcr  de  bonne  heure  à 
voftre  Epitaphe,  fî  vou?  continuez 
d  aimer  au  mefme  lieu  que  vous  ai- 
mez. Vne  autre  de  ces  belles  Ma- 
giciennes en  apparence,  tenant  la 
main  droite  de  Cadige,  luy  dit  fore 
agréablement  ,  que  veu  les  lignes 
de  communication  que  Ton  voyoit 
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entre  Mars  &  Saturne ,  il  falloir  de 
neceflîté  quelle  fuft  fort  fiere,  & 
vnc  peu  chagrine:  que  d'autre  parc, 
elle  auoit  le  Mont  de  la  Lune  fi  mar- 
qué, qu'il  eftoic  prefque  impofli- 
ble,  qu'elle  ne  fuft  vn  peu  chan- 
geante comme  cet  Aftre:  &  qu  elle 
n'euft  pasvnpeu  de  bizarrerie^mef-   t 
iéeà  beaucoup  d'efprit.  Enfin,  ad- 
ioufta-t'elle,  malheur  à  celuy  qui 
aimera  trop,  celle  qui  aimera  fi  peu: 
&  qui  fera  expofé  à  fouffrir  des  chaî- 
nes fi  pefantes  &  fi  incommodes.     < 
Vous  n'entendez  rien  à  voilre  Me- 
fticr,  luy  répliqua  fièrement  Cadi- 
gc:  &  vous  nVauez  mal  recompcn- 
fée  de   la  peine   que  iay  prife  de 
vous  cfcouter.  Vne  autre,  qui  di- 
loit  la   bonne  auancure  à  Zarcan, 
lallura  en  regardant  fa  main ,  que 
lupicer  &  le  Soleil  luy  prometcoicnc 
la  faucur  des  Roys  &  les  Richcfles: 
mais  quç  Veuui,  ne  luy  eftoit  pas  fi 
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i  propice ,  Se  qu  il  ne  feroit  pas  fi  heu- 
reux auprès  de  fa  MaiftrefTe  qu'au-^ 
prés  de  fon  Maiftre.  Vne  autre  dit 
au  vaillant  Abenamin,  qu'il  feroit 
brouillé  auecqucs  la  fienne  ,  mais 
qu'il  feroit  vn  Traité  de  Paix  fore 
auantagcux  :  ôc  que  cette  Paix  luy 
feroit  fort  douce,  après  cette  petite 
Guerre.  Toutes  ces  autres  Egyptien- 
nes furent  ain(î  fort  oralamment 
dire  la  bonne  auanturc  à  tout  le 
monde:  &  fe  demafqucrent  aprés^ 
aufTi  bien  que  les  hommes  de  leur 
Troupe.  Le  Bal  continua  encore 
quelque  temps:  après  quoy  ,  lors 
qu'il  fut  finy,  le  Roy,  la  Sultane 
Reyne ,  &  toute  cette  illuftre  Af- 
femblée,  repaflerent  dans  ce  Salon, 
où  s'cftoit  fait  le  Feftin.  ils  le  trou- 
uerent  efclairé  comme  auparauanr, 
&  parfumé  comme  il  Teftoit,  par  ces 
magnifiques  Caflblettes  :  mais  les 
chofes  y  auoient  pourtant  change 
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de  face  :  car  au  lieu  des  Tablrs  qui 
ny  clloicnc  plus,  ils  y  trouuerent 
au   milieu    ciii.]uancc    Statues    de 
Nains  rangées  en  rond  ,  toutes  le 
vifcige  en  dehors  :  tenant  chacune 
fur  leur  tefte  auec  les  deux  mains, 
vne  graide&  magnifique  Coibeillc 
de  Vermeil  doré  :   pleines  des  plus 
rares  Conritures,  Ôc  des  plus  beaux 
Fruits  de  la  Saifon.  De  forte  que 
toute  la  Compagnie  faifant  le  tour 
dVn  fi  beau  Cercle,  après  auoir  la- 
tisfait  fes  yeux^  fatisfit  encore  fon 
gouft  t  en  fuite  de  quoy  ,  tout  le 
monde  fe  rerira,  cfgalement  con- 
tent de  la   magnificence  de   cette 
Fcfte,  &  de  la  liberahté  du  Roy  qui 
la  fit.  Mais  entre  les  autres ,  le  Duc 
de  rinfancade,  le  Comte  de  Pegna- 
fiel,  &  le  vaillant  Roderic  de  Nar- 
ue ,  à  qui  ces  chofcs  là  ettoient  plus 
nouuclles ,   en  auoicnt    auiïî   plus 
d'admiration  :  &  ne  pouuoicnt  le 
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laflcrdc  donner  des  loiiangcs.aux 
galans  Maures  de  Grenade  qui  les 
faifoient  :  &  d'aduoiiet  quen  ces 
matières ,  cette  adroite  Nation  eftoic 
la  Maiftreflc  des  autres  :  &  qu'elle 
s'aquittoic  beaucoup  mieux  qu  el- 
les, de  ce  quelle  leur  auoit  enfei- 
gné.  Or  le  lendemain  après  difner^ 
Dom  Fernand  de  Solis  cftant  allé 
vifîter  ce  Capitaine  General  des  Ar- 
mées d'Efpagne;  il  ne  le  vie  pas  plu-* 
ftoft  entrer  dans  fa  Chambre,  qu'- 
il s'efcria,  tout  rauy  de  ce  qu'il 
.auoit  veu  le  dernier  foir^ha  mon 
cher  Fernand,  ce  n'cft  point  à  Se- 
uille  à  le  difputer  à  Grenade  i  les 
Maures  l'emportent  de  bien  loia 
furies  Efpagnols, quant  à  la  galan- 
terie :  &:  nous  ne  fommes  que  de 
mauuaifes  Copies  ,  d'excellens 
Originaux.  Il  eft  certain  Sei- 
gneur ,  luy  repartie  ce  vieux  Efcla- 
uc ,  que  cette  ingenieufc  Cour  me- 
..  rite  leftimc  que  vous  tcfmoigncz 
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auoir  pour  elle  :  &  ic  n-'en  f^ay  poitit 
d'autie  en  toute  rturopc  qui  neluy 
t^.oiue  céder  le  premier  rang  pour  . 
les  chofes  que  vous  loiiez.  le  fuis 
de  voftrc    opinion  ,  luy  refpondic 
Roderic   de  Naure  :  &  i'ay  remar- 
qué tant  d'cfprit  &  tant  d'inuen- 
lion  en  la    magnifique    Fefte  qua 
faite  le  Roy,  &  en  la  belle  Mafca- 
rade  que  nous   auons    veuëjqu*a- 
près  cela  3  il  ne  faut  plus  voir  ni 
de  MafcaraJe  ni  de  Fefte  :  car  affu- 
rementrienneles  pcutefgaler.  Vous 
les  préférez  donc  au  Carroufel?  luy 
répliqua Dom  Fernand.  C'cft  ce  que 
ie  ne  dis  pas  fi  precifémcnt  Juy  ref- 
pondit  ce  Capitaine  General:  mais 
ie  confcife  que  les  derniers  plaifirs 
n*ont  pas  vn  petit  auantage:  &que 
s'ils  ne  me  déterminent  ablolumenc 
en    leur   faueur  ,  ils    me    font   du 
moins  fort  balancer.  En  effet,  Sei- 
gneur, reprit  ce  vieux  Captif,  vit- 
on 
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on  iamais  rien  de  plus  ingenieufe- 
mère  inuenté,  ni  rien  de  plus  grand 
&  de  plus  lupeibc,  que  leftoitce- 
te  belle  variété   des    Habillcmens 
des  Dames  de  toutes   les  Nations 
Mahomctanesr'  Mais,  adioufta  Ro- 
dcnc  de  Narue,  qu'cil- ce  qui  peut 
entrer  en  comparaifon  de  ce  Salon, 
où  parce  que  Ton  d'-uoic  faire  vn 
Feftin,la  Tapiflerie  eftoit  toute  de 
Fleurs  &:  de  Fruids  :  où  ces  riches 
Caiîolettes  corrigeoienc  fi  bien,  la 
feule  chofe  qui  nèÙ.  pas    agréable 
dans  les  BanqutCts  j  &  où  la  richeÛTe 
des  Vafes  précieux  fijrpaflbit  la  ma-, 
gnjficence  de  tous  les  Roys  de  la, 
Terre  ?Ceftoit  la  Sale  qui  furpafloiCi 
le  Salon ,  reprjc  ce  Capitaine  Gene- 
ral: car  toute. la  pompe  du  Monde 
cftoic  cff^icée  par  ces   rares  Statues 
d^Efclaucs  qui  Tcfcl^roient  :   &  ie; 
ne  vy  iamais  rien  de  fi  Grand  ni  de 
fil  M^aietliieux^  que  ce  Throfne  couh' 
1.  Partie.  F  f 
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ucrt  d'vn  Dofmc,  que  quatre  de  ces 
rares  Statues  cfclairoienc  suffi,  le 
fuis  de  voltreauis  Seigneur,  Juy  ré- 
pliqua Dom  Fernand  :  mais  auffi 
faudra- t'il  que  vous  confcffiez,  que 
rien  ae  fut  iam^is  plus  galammenc 
imagine,  que  ces  autres  Statues  de 
Nains  qui  portoient  cette  Colation, 
dans  ces  riches  Corbeilles  de  Ver- 
meil doré,  l'en  tom^e  d'accord  ,  luy 
rcfpondit  RodcricdeNarue:  mais  ne 
me  difputez  pas  non  plus ,  que  le  Ba- 
Ict  des  trois  Arrabics  n*aic  efté  tout 
à  fait  bien  imaginé  :  que  tous  les 
changcmcns  de  Sccnc  n'ayenc  cfté 
fort  furprenans  &  fort  beaux  :  que 
les  trois  Récits  n'aycnt  efté  fort  bien 
chantez:  que  les  Pcrfonnages  de 
ceux  qui  les  chantoicnt  ,n'aycnt  pas 
dfté  iudicicufement  choifîs,  &  tous 
les  Vers  du  Balct  fort  bien  faits  & 
foit  galans.  Q^eles  habus  n'en  a- 
ycnt  pas  cilc  trcs-magnifiqucs,  &c 
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fort  heurcufcmenc  inucntcz  :  que 
les  quatre  Entrées  de  TArrabic  de- 
iertc^n'avent  pas  cfte  fort  à  ^^ropos 
dans  vn  Pnïs  dclcrt  :  &c  que  ces 
Lions  ,ces  Singes, ces  Autruches, 'S^ 
ces  Renards  3  naycnt  pas  cfte  rcprc^ 
fentezauec  vne  imitation  fiiuftede 
ces  Aniniaux,quc  les  yeux  en  cftoicnt 
trompez.  Que  les  quatre  Entrées  de 
l'Airabie  pierreufc,  n'ayent  encore 
elle  plus  belles  que  les  premières: 
6c  que  ces  Aflrologues,  ces  Alchi- 
miftcs,  ces  Voyageurs  j  &  ces  Bando- 
licrs^  ne  1  ayent  encore  emporté  fur 
les  Brutes.  Qj!^  celles  de  l'Arrabic 
heureufc  ^  n  ayenr  cftc  incompara- 
bles :  &  que  ces  porteurs  de  CafTo-- 
letrcs^ ces  Marchands  de  Pierreries, 
ces  Chaflcurs  ,  ces  Bergers,  &  ces 
Bergères j  n*aycnt  pas  charmé  tout 
le  monde  ,  par  leur  dancc  &  par 
leurs  habits.  Que  ce  grand  Balec  des 
Egyptiennes ,  n  ait  pas  eftc  extraor- 

Ff  ij 
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dinairenicnc  beau  :  &  que  cett^l  bon- 
ne auanture  qu'elles  donnèrent  en 
fuite,  n'ait  pas  efté  aulTi  la  plus  ga-  . 
lante  chofe  qu  il  eftoit  poflîble  de  I 
voir  ô^de  faire.  Mais  Seigneur,  re- 
prit alors  Dom  Fernand,  vous  n*a- 
uez  rien  dit  de  cette  merueilleufe 
Sarabande,  que  le  braue  Abindar- 
rays  &:  l'aimable  Aldoradine  dance- 
rent  enfenible:  quoy  qua  mon  ad- 
uis  elle  meritaft  bien  quelque  place 
en  voftre  mémoire,  le  lay  gardée 
la  dernière,  luy  répliqua Roderic de 
Narue,  pour  fuiure  Tordre  de  la  gra- 
dation: qui  veut  que  les  plus  exceU 
lentes  foient  ainfi  placées,  pourTe- 
flre  plus  dignement.  &  en  effet,  il 
eft  certain,  pourfuiuit-il ,  que  rien 
n'entre  en  comparaifon  ,  de  la  Dan- 
ce  dont  vous  parlez  :  &  que  l'Eu- 
rope n  a  iamais  rien  inuenté  qui  a- 
proche  de  cette  inuention  Africai-  ^ 
ûc.  Elle  ne  plaiftpas  feulement  aux 
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yeux,  4|r  elle  va  des  yeux  iufques 
à  lame  relie  infpire  la  mefme  paffi- 
on  qu'elle  rcprefcntc:  elle  ne  don- 
ne pas  feulement  du  plaifir^  elle  don- 
ne encore  de  lamour  :&:pourmoy 
i'auouë  que  tant  qu'Aldoradîne  à 
dancé  ,  Tay  cfté  Riual  d'Abindar- 
rays.  Auili  ay  ie  fenti  redoubler  eri 
moy,  la  forte  enuie  que  i'auoiscîefîa 
d^aprcndre  les  auantures  de  ces  deux 
excellentes  Perfonnes  :  &:  ''omme 
vous  m'aucz  promis  de  continuer 
de  m'inftruire  de  toutes  celles  de  la 
Cour  de  Grenade,  ie  vous  prie  que 
ce  foit  par  les  leurs  que  vous  com- 
menciez de  vous  aquitcr  de  voftre 
promeffe.  le  le  fcray  quand  il  vous 
plaira  Seigneur  ^luy  repartit  ce  vieux 
hfclaue:  V  ous  le  ferez  donc  tout  pre- 
fentemcnt.reprit  ce  Capitaine  Gène- 
ral^car  différer  va  plaifir^c'eft  fouaéc 
le  perdre  :  Ik,  qui  le  diffère  volontat- 
i;emcnc ,  U  defire  peu.  EndifanccQ- 
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la  ,  il  conduifit  Dom  Fcrimnd  à  fa 
Ruelle  :  oii  s^cftant  affis  ,  &  od 
l'ayant  fait  afîcoir^  il  fcmircncfl-ic 
de  luy  preftcr  vnc  fauorablc  audi- 
ence :&  alors  ce  vieux  Captit,  apresf 
auoir  cfté  quelvijue  temps  fans  par^ 
1er ,  coaimcn^^a  [on  récit  de  cette 
forte. 


^:;'"^:^' 
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HISTOIRE 

DABINDARRAYS 

E  T 
D'ALDO  RADINE. 

'Entreprends  de  faire 
vnc  chofe  ,  qui  neft 
pourtant  pas  facile  à 
faire^  &  ic  rre  fuis  en 
g^ré  à  vne  Narra- 
tion,qui  Icra  pcut-eftre  pîjs  longue 
que  voftrc  patience,  &plus  grande 
que  ma  mémoire.  Car  enfin  la  Ma- 
tière première  n*cft  pas  capable  de 
plus  déformes,  que  le  galant  Abin- 
darrays  a  eu  d^araours  :&  comme  le 

f  f  iiii 
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blanc  &  le  Caméléon,  prennent  tou- 
tes les  Couleurs  ;  &  cjue  l'Eau  re- 
çoit aufïî  l'impreffion  de  tous  les 
goûts  qui  font  au  monde  \  fon  ame 
abfolumenc  née  auec  vn  panchanc 
Inùincible  à  cette  noble  paflion  3  a 
^imé  de  toutes  les  façons  dont  on 
peut  aimer  :  &  n'en  a  îaifTé  aucune, 
dont  elle  n'ait  fait  vnc  longue  ex- 
périence. Ainfi  il  cft  deuenu  tres- 
aflTurcment  le  plus  grand  Maiftre  en 
cet  Art ,  qui  fe  (oit  iamaîs  méf- 
ié d'cninftruire.  Mais  quelque  chan- 
geant quilait  efté,  la  fortune  de  fa 
Mailoa  ,  a  encore  efté  plus  chan- 
geante :  &  quoy  que  la  Race  des 
Abencerrages  dont  il  eftr,  defcende 
du  Grand  Nîiramamolin  Roy  de 
MarroCj  par  le  vaillant  Abenraho 
qui  paffa  d*  AfFrique  en  Efpagne , lors 
qucles  Maures  la  conquefterêtpref- 
fjues  toute  :  &  que  du  collé  de  fa 
i\lcrc,  il  ibit:  dVuij  Famille  fi  iUuftre^ 
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-4qu'elle  fc  vante  d'cftre  iiTue  de  la 
Maifon  Othomane,  la  plus  grande 
qui  rcgne  auioûrd'huy  en  toute  la 
Terre  j  il  ell  pourtantvray  que  Ton 
a  veu  cette  Maifon  dont  ie  parle, 
tantoft  plus  haut^  tantoft  plus  bas  : 
&  toulîouTs  dans  vnc  aeication  con- 
tinucile.  En  etfet  ^  il  /  a  plus  de  qua- 
-tre  Siccles,  qu'elle  fut  prcfque  en- 
-tierement  bouleuerfée  ,  dans  les 
Guerres  d'Afrique  :  le  Party  qu  elle 
auoit  embraffé  s*eftant  trouué  le  plus 
foiblcj  &  peut  eftre  auffi  It  moins 
iufte,  11  nous  en  iugeons  par  Teue- 
nemcnt.  Ncantmoins  par  la  reuo- 
lution,  &  du  temps,  &  des  affaires, 
cela  nempcfcha  pas  que  le  grand 
Père  d'Abindarrays,  qui  fc  nom- 
.  Kioit  Elizar,  ne  fe  reuif.  &  de  grands 
Biens,  &  de  belles  Charges.  Tou- 
tesfois  qu-ejque  extraordinaire  que 
fuftfon  mérite,  la  Fortune  ne  fut  pas 
plus  çonftante  pour  luy ,  qu'elle  fa- 
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tioïc  efté  pour  ics  Pcrcs:  &c  Ca  chcu^ 
te  ne  fut  pas  moindre  que  fon  ele- 
nation.  Le  brauc  Caraman  fon  Fils, 
hcnranc  du  courage  de  Tes  Dcuan- 
cicrs ,  bien  qu'il  n'hcnraft  pas  de 
leurs  richeflcs,  vint  a  la  Courauec 
rinuincible  Zogan  :  qui  par  fa  va- 
leur extraordinaire,  &  par  Tappuy 
qu*il  eur  de  Tadroic  Vffon  Caflan, 
Fauory  du  Roy  qui  reguoit  alors, 
Ôc  qui  auoit  l  honneur  d'cftre  fon 
Beau-frere  ,  paruinc  à  la  Charge 
d'Amiral:  &  obtint  le  Gouuerne- 
ment  de  Guadix  J'vne  des  plus  im- 
portantes Places  de  tout  le  Royau- 
me de  Grenade.  Or  Caraman  après 
s'eftrefignalé  en  ccntOccafions,  eue 
fa  parc  à  la  bonne  fortune  de  Zo- 
gan: &  aprcs  auoir  pafle  par  diuer- 
fes  charges,  &  s'en  ellrc  anuitéauec 
honneur;  il  obaat  celle  de  Lieute- 
nant de  Roy  dans  cc»-rc  Ville:  &  le 
Gouuerncment  en  Chef  d'vnc  au- 
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trc,quc  les  Maures  appellent  Ta- 
r  ffe.  Comme  ces  emplois  clloienc 
homnorablcs,  ils  fc  trouuerent  aufïî 
fo:'c  vtilcs:  de  torcc  qu'en  peu  de 
temps,  Caraman  ft'clit  plus  de  fu- 
iet  Âc  rcgieccr,ce  que  Tes  Pères  a- 
uoicnt  perdu:  ScCon  eftabliflemenc 
fur  encore  plus  grand  que  leur  per- 
te 1  cfpoula  donc  alors  vne  ieune 
Veuue,  ijppcUce  Alboraya,  de  la 
condition  de  laquelle  ie  vous  ay  de- 
là parlé:  &  de  cette  illuftrc  Pcrfon- 
jic  il  eut  deux  Fils,  tous  deux  ap- 
peliez A  bnidarray?  :  le  premier  def- 
quels  mourut,  apre<^  auoir  tant  fait 
de  bruit  dans  le  Monde,  par  Tes  a- 
}  roours  anec  vne  belle  Dame  appel- 
lecCarife:  &c  Tautre  eft  cet  Abin- 
dar:.iys,dont  ic  vous  raconte  l'Hi- 
ftone:  iic  qui  fans  doute  eft  vn  des 
principaux  ornemens  de  la  (Valante 
tour  de  Grenade.  Caraman  cu-t 
auj(li  trois  Filles:  mais  les  deux  pre^ 
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niicres  moururent  fort  ieuHCs:  &  la 
troifieirne  eft  ccrrc  admirable  Pér-- 
forme  appelleeZagahide,  dont  tou- 
te TEurope  parle  comme  dVn  Pro- 
dige dVfpiit,  Mais,  Seigneur ,  i'il^ 
luftre  Caraman,  qui  fcmbloit  auoir 
vaincu  la  mauuaifc  fortune  de  fes 
Peres^  fentit  bicn-toft  en  elle  eftoit 
toufiours  volage  &  mal-faifante:  & 
que  rAftre  malin  qui  les  auoit  per- 
fecutcz,  fe  retiouuoit  à  la  me(me 
fituation  :  &  le  menacjoit  defîa  du 
funefte  effet  de  fes  mauuaifes  iur- 
ilaençes:  ôc  certes  les  conie^lures 
qu'il  en  eue,  ne  fe  trouucrent  pas 
mal  fondées.  Car  Tinuincible,  mais 
infortuné  Zogc^n,  ayant  elle  lafche- 
incnt  abandonné  par  les  liens  dans 
vn  Combat,  fut  fait  prifonnier  de 
guerre:  &c  tué  après  de  fang  froid 
p^r  ceux  qui  Tauoienc  pris^à  la  hon- 
te de  noftre  Nation.  La  mort  de  ce 
fauicu  ;  An^iul,  afîligca  Iç  vaiUai.iî: 


LIVRE    I.  4^1 

Caraman  en  vn  point  qui  n'eft  pas 
i-.l  imaginable:  &  Tillulke  VflbnCaf- 
fan  ayant  efté  tué  auparauant,  à  vne 
fameufe  Bataille  ;  Caraman  fe  vie 
priué  de  Tes  deux  appuis,  &:  dans  la 
neceflité  de  tomber ^  ou  de  fe  fou- 
ftenir  de  foy-mefme.  Mais  qti^que 
puiflant  qu'il  full,  il  ne  luy  fut  pas 
poffible:  &  comme  il  auoit  cflé  ef- 
leué  à  la  Guerre,  &:  non  pas  dans 
les  intrigues  du  Cabinet;  il  ne  pue 
cmpcfcher  qu  on  ne  le  reiidill:  fuf-- 
pect  à  la  Cour:  de  forte  qu'après 
auoir  perdu  fon  Bien  &c  fes  Char- 
ges, il  fut  contraint  de  forcir  du 
Royaume  auecAbindarrays  fon  Fils: 
ëc  de  fe  retirer  à  Ccute,oii  il  auoit 
encore  quelque  débris  des  ruines 
de  fa  Maifon  :  ayant  laiffé  Albo- 
raya  &  Zagahide  dans  Almerie,  où 
elles  eurent  pcrmiffion  de  demeu^ 
rer  :  cet  excellent  homme  n'ayanc_ 
pas  voulu  que  fa  Femme  ni  fa  Fille 
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le  luiuiflTcjic  dans  Ton  exiJ  :  afin  que 
leur  prdcncc  luy  conferuall:  Tes  A- 
niis,  pour  s'en  pouuoir  ieruir  vn 
iour  dans  la  reuolution  des  afFai- 
res.  Mais,  Seigneur^  le  fameux  De- 
ftroit  de  Gibraltar,  n'cll  pas  aflcz^ 
large  pour  lailler  (î  long  temps  Ca-^* 
raman  fur  la  Mer,  auec  le  icun 
Abindarrays  ;  fouffrez  donc  que 
nous  le  faflions  aborder  à  Ceuccj 
où  doit  élire  la  fin  de  fa  Naui  ^a- 
tion.  D^abord  qu'il  y  fut  arriué JcS 
foins  domcftiques,  &  les  vilîtes  de 
fcs  Amis,  endormirent  en  quelque 
forte  la  douleur  ,  &  fufpendirtnC 
mcfme  le  fouucnir  de  fes  difgraccs.^ 
mais  après  que  cette  occupation  ne- 
celfau'e  eut  celfé,  &  que  cette  fou^ 
le  fut  paffée,  il  commença  de  s'ap- 
pcrccuoir  fenfiblement  de  la  diffé- 
rence qu  il  y  a  entre  la  richelle  &:  la 
pauuretc;  encre  le  commandement 
&  la  vie  priuéc*  En  effet,  lors  qu'il 


I 
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repaiïbic  en  fon  imagination,  rcf- 
clac,  la  pompe,  &  la  grandeur  qu'il 
venoit  de  perdre  ^  les  diucrtiflemens, 
les  plaifirs,  &  les  emplois  qu'il  ve- 
noit de  quitter;  la  puilTance  fans 
limites  qu  il  auoit  eue  dans  deux 
Villes  importantes  ,  &  dans  deux 
autres  moindres  qui  endépcndoiéc; 
c'eft  à  dire  dans  Guadix,  dans  Ta- 
riffe,  dans  Malacene,  &  dans  Al- 
boloteslors,  dis  je,  quil  reuoyoic 
la  fuperbc  jmage  de  tant  d'Ofticicrsî 
de  tant  de  Soldats;  de  tant  d'Ha^ 
bitans;  &  de  tant  de  Marmiers,  qu'il 
auoit  veus  fournis  à  fes  ordres  ;  foit 
!  comme  Vice  -  Amiral  ^  comme 
i  Gouuerneur  j  ou  comme  Lieute- 
nant de  Roy  ;  &  qu*il  venoit  à  com- 
parer tout  cela,  à  Teftat  prefcnt  de 
fa  fortune;  il  n'eftoit  pas  poflib'C 
que  la  prmacion  de  tant  de  cliofes 
agréables  ou  magnifiques ,  ne  luy 
couftaft  quelques  foupirs:  &c  que 
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lobrcvirité  oifiue  de  fa  vie  prefcn- 
te  3  ne  luy  femblaft  longue  &   eu- 
nuyeule  à  tous  les  mbmens.  D*ail- 
Icurs,  le  fouuenir  de  la  genereufel 
Aîborayà,  &  de  Taimabie  Zagahi- 
de,  redonbloic  encore  fes  inquiétu- 
des &  fcs  fupplices,  par  la  priua- 
tion  de  deux  perfonnes  fi  chères ,  fî 
dignes  de  Tertre  j&  quieftoient  aulïi 
prefenresàfon  eCprir^qu  elles  cftoiéc 
loin  de  [es  yeux.  De  îorte  que  \c-> 
nancà  fonger  par  toutes  ces  trides 
reflexîons^qu  il  eftoic  auffi  infortuné 
qu'il  s'eftoïc  veu  heureux;  il  fouf- 
froic  allez  de  douleur  pour  fe  de-» 
fefpcrcr3&  ^A^z  de  mal  pour  mou- 
rir. Neantmoins  comme  ilauoitTa- 
me  grande  5c  ferme  ^  que  la   cou- 
Hume  rend  tout  iuportabie,  &que 
le  Temps  ne  manque  i^mais  d'effa- 
cer peu  à  peu  les  idées  les  plus  pro- 
fondement empreintes  en  la    mé- 
moire des  malheureux;  infenfible- 

ment 
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ment  il  s'accouftuma  à  fcs  infortu- 
nes; infeniîblement  il  vint  à  ne  les 
fentir  prefque  plus  ;  &  à  n  auoir 
plus  d'autre  foin  ni  d^autre  penfée^ 
que  celle  de  Teducation  du  ieune 
Abindarrays  :  à  qui  ne  pouuanc 
laiflcr  la  fortune  dje  fcs  Percs,  il 
vouloir  du  moins  laifler  leur  vertu. 
Il  eft  vray  qu'il  trouua  Vne  fi  belle 
difpofition  à  toutes  les  bonnes  chp- 
fes ,  dans  Tame  &  dans  Tcfprit  dé 
fon  fils;  &  vne  Terre  fi  propre  & 
&  fi  fertile  à  les  produire  j  que  les 
bonnes  Semences  qu'il  y  ietta  ,  juy 
donnèrent  bien  toft  des  Fruits  di- 
gnes de  fes  foins,  &  proportion^ 
nez  à  fes  efpcrances.  En  effcc.il  trou- 
ua en  ce  merueilleux  Enfant,  trois 
chofes  qui  venant  de  tempcramens 
côtraires ,  ne  font  iamais  guère  veu'és 
enfemble  :  car  il  auoit  vn8  memoi^ 
reprodîgieufc  \  vn  efprit  vif,  péné- 
trant ,  &  de  la  plus  grande  eften^^ 
i.  Partie*  ^Z 
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due  qu'il  clloïc  pofTiblc:  mais  il  a- 

uoïc  aulTi  vn   lugement  fi  clair,  fi  ' 

feur,  &  il  folidcj  vndifcerncment 

fi  fin 5  fi  délicat,  &  fi  certain,  de 

toutes  les  chofes  que  les  autres  luy 

prefentoient  ;  que  iamais  il  ne  fc 

trompoit  dans  le  choix  du  bien  & 

du  mal  :  mais  dans  celuy  du  bon  & 

du  meilleur,  qui  eft  beaucoup  plus 

difficile,  il  alloit  d'abord  au  plus 

parfait,  fans  errer  &  fans  prendre 

iamais  Tvn  pour  lautrc.  Toutes  fcs 

inclinations  eftoienc  nobles  &  cfle- 

liées:  &  dans  vn  âge  où  l'Art  ne 

deguife  point  la  Nature ,  &  où  il  la 

laiiTc  agir  librement,  &  fc  montrer 

telle  quelle  eilj  il  parut  toufiours 

doux ,  ciuil ,  complaifant ,  loiianc 

prefques  toutes  chofes,  ne  blafmanç 

prefques  iamais  rien  ;  quoy  qu*il  euft, 

vn  difcernement  fi   iufte,  que  les 

deffaurs  les  plus  petits ,  ne  fe  pou^J 

uoicnc  cacUer  à  fa  connoiiTance^ 
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Car  tel  que  vous  le  voyez  prefcntc- 
ment,  tel  on  le  vie  dés  ion  plus  bas 
âge  ;  &  fi  la  fuite  des  années  luy  a 
fait  apprendre  diuerfes  chofes'j  ça 
cfté  de  celles  que  TEftude  enfeigne: 
cftant  certain  que  de  tous  les  auan- 
tages  que  Ton  peut  tirer  de  la  naif- 
fancc,il  ne  luy  en  manquoit aucun. 
Il  cftoit  généreux,  libéral,  &  ma- 
gnifique: il  donnoit  auec  plus  de 
Hoye,  que  les  autres  n'en  ont  qu  on 
^leur  donne:  &c  cette  ame  du   pre- 
"tnier  ordre,  croyoït  gagner  en  per- 
^idant  :  &  s'enrichir,  lors  mefme  qu'il 
^deuenoit  panure,  par  vne  fi  belle 
^prodigalité.  lamais  Amy  ne  fut  plus 
^ardent  ni  plus  fidellc  qu'Abindar- 
'*rays:  les  interefts  de  ceux  qu'il  ai- 
me font  les  fiens:  il  fait  toufiours 
pour  eux  ce  qu  il  ne  fait  iamais  pour 
luy:  &  quand  il  s   git  de  les  feruir, 
il  eft  auffi  foigneux  qu'il  l'eft  peu, 
lors  qu'il  trauaille  pour  fa  fortune» 

Cg  i) 
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Il  eft  humain,  compatiflanc,  &' pi- 
toyable: non  feulement  enucrs  les 
hommes ,  mais  mefme  enucrs  tous 
les  animaux:  qu'il  aimoic,  &  qu'il 
aime  encore,  auec  vne  tendrclTeqiû  | 
fait  connoiftre  la  bonté  de  fon  ame^ 
&  la  douceur  de  fon  naturel.  Il  paro- 
le facilement,  cloquemment,  &  for- 
tcmenr  :  le  ton  de  fa  voix  eft  doux, 
infinuant ,  &:  plein  de  charmes  :  mais 
comme  fon  temperamment  panche 
vn  peu  vers  cette  mclancholie  in- 
genieufc,  qui  fait  les  grands  hom- 
mes; il  cache  toutes  les  richefles, 
plus  fouuent  qu'il  ne  les  montre, 
&  fçait  aufli  bien  fc  taire  que  par- 
ler. Au  relie ,  le  feu  lumineux  qull 
a  dans  lefprit,  luy  donne  quelque 
panchanc  vers  la  colère:  mais  ce 
Tonnerre  ne  du^e  point,  &  Ton  le 
voir  prcfques  rouGoiirs  ferieux  ôç 
fort  concerté.  Quant  à  fa  brauou-  1 
xc  3  Seigneur,  outre  que  vous 
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aucz  efté  le  tcfmoin,  vous  eftanc 
trouué  fpedtaceurdes  belles  allions 
qu'ilafaicc%  dans  le  grand  Combat 
des  Abenccrrages  &  des  Zegris;i'en 
ay  tant  dautrcs  à  vous  raconter, 
dans  la  fuite  de  mondifcours,  foie 
pour  h  Guerre,  foie  pour  les  Com- 
bats particuliers,  donc  il  a  fait  dix 
ou  douze;  que  vous  ne  douterez 
pas,  que  ce  ne  foie  vn  des  vaillans 
hommes  du  Monde.  Auflî  ne  man- 
quc-t*il  pas  d  auoir  le  carradtcre  cf- 
fcnticl  des  véritables  courageux  :  car 
non  feulement  il  conferue  tout  fou 
iugemcnc  dans  les  périls, ce  quifaic 
fcs  grands  auantagcs;  mais  après  fes 

»  viéloires  les  plus  gloricufes,  on  Ta 
toufiours  veu  froii,  retenu,  &  mo- 
dèle: ne  parlant  non  plus  de  fes 

I  Combats ,  que  s'il  n  en  auoic  iamaiç 
fait  !  direâ:cmenc  oppofé  par  là  a 
ces  faux  Braues,  qui  importunent 
tout  1«  i3:^ondc,  dtt  rccic  ennuyeux 

9  g  ii; 
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de  leurs  Triomphes  :  ôc  qui  font  cux^  : 
rnefmcs  le  Panégyrique  de  ce  qui 
iVa  point  cfté.  Au  reitc.  Ton  efpric 
efclairé  dans  toutes  les  belles  chow 
fes,  les  aime  auec  vne  paflion  fans> 
cfgale:  mais  principalement  la  Poë- 
ficela  Mufiquc,  Ôc  la  Pcmture:  & 
comme  delà  connoiflance  vient la- 
mour^  celle  qu'il  a  de  ces  diuins 
Arts  enchante  fon  ame,  &  la  luy 
dérobe,  toutes  les  fois  qu  ils  dc- 
uiennent  Tobiét  de  fes  fcns  &c  de 
fon  efprit.  En  effets  il  a  aquis  toute 
la  réputation  qu'on  peut  auoirdans 
la  première,  li  (cair  à  fond  la  fé- 
conde, tant  celle  qui  conduit  la 
voix  ,  que  celle  qui  donne  Tame  aux 
diuers  Inftrumens  dont  il  iouë  :  &: 
pour  Id  troifîcfme  ^  qui  la  piefques 
ruiné  j  par  le  beau  Cabinet  quil  a 
fait,  tout  plein  d'ex  :ellens  Tableaux^ 
d:  meruciliiufes  Statues;  dô  curieu- 
fes  Medalles  ]  5c  de  toutes  les  au^ 
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crcs  rareccz  de  l'Arc  &c  de  la  Natu- 
re; il  en  a  aquis  vne  connoillance 
fî  fine  &c  fi  délicate,  que  fort  peu 
de  ^cns  en  ont  plas  que  luy.  Pour 
fon  inclinatian  amoureufc,  ie  ne 
m'arrellcray  point  à  vous  la  detcrU 
re:  puisque  la  fuite  de  mon  dif- 
cours,  vous  en  fera  bien  mieux  le 
Portrait:  6c  pour  la  l'ei Tonne,  ie 
n*ay  pas  befoin  de  vous  en  taire  la 
Peinture  bien  exactement ,  puisque 
vous  le  voyez  tous  les  iours  :  neant- 
moins  comme  fes  grandes  bleifures, 
&  les  fatigues  de  ics  grands  voya- 
ges, luy  ont  dérobé  quelque  cho- 
fe  ;  bien  que  vou.  le  puifficz  voir  tel 
qu'il  eftjie  vay  vous  le  montrer  tel 
qu'il  eftoit.  Sa  taille,  comme  vous 
fçauez,  eft  médiocre  ,  &  iuftemenc 
enerc  la  trop  grande  &c  la  trop  pc-< 
tite:  mais  fi  belle,  fi  noble,  &c  fi 
aifée,  qu'on  n'y  voit  rien  à  dcfirer. 
llalair  haut,  le  porc  maieftueux^lc 

G  g  luj 
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marcher  graue,  &c  raction  vn  peu 
lîcre:  mais  tout  cela  tempère  pour- 
tant d'vnc  douceur ,  qui  luy  attire 
autant  d'amicié ,  que  ces  autres  qua- 
licez  donrientdc  refpcft  &  d*eftime. 
Ses  cheueux,  qui  ne  font  ni  fore 
noirs  ni  fort  blonds ,  font  d'vne  cou- 
leur fort  agréable:  fon  vifage  cit 
puaîe,  &  iufte  en  toute  les  propor- 
tions de  fes  parties:  fcs  yeux  font 
noirs^  grands,  &  bien  fendus  :  mais 
tous  pleins  d-efprit  &:  d  amour.  Ses 
fourcils  bruns  &  fort  efpaisj  fon 
teint  vif  i  le  nez  bien  fait  3  quoy 
qu  vn  peu  grand  pour  vn  Grena- 
din: &  la  bouche  (î  extraordinai- 
rement  belle,  foit  en  fa  forme, foie 
en  fa  couleur,  qui!  n'eft  point  de 
Il  belle  Dame  qui  n'en  fuft  conten- 
te,  fi  elle  lauoic  ainfi:  &  lors  qu'il 
vieuta  fpurire^  il  s'efpand  vn  agrée- 
ment  fur  fon  vifage,  qui  eft  la  plus 
aimable  apparition  ^  qui  puliTe  tom^ 
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bcr  fous  les  yeux.  Il  a  encore  les 
plus  belles  mains  du  monde  pour 
va  homme  :  &c  très- afTuremenr, 
comme  ie  Tay  défia  dit,  fon  enfan- 
ce a  cftc  la  plus  belie  chofe  de  la 
Terre,  &  la  plus  capable  de  char- 
-mer.  Or  quoy  quil  n'euft  encore 
que  neuf  ans,  lors  qu'il  abandonna 
fa  Patrie  ,  il  auoit  pourtant  défia 
fait  vn  grand  progrez ,  dans  les  prin- 
cipes des  Lettres,  fous  la  conduite 
dVn  Alfaqui  ,  fort  inftruit  en  la 
Science  des  Arrabcs  :  mais  Cara- 
man  ayant  trouué  à  Ceute,  ce  fça- 
uant  &  fameux  Renégat ,  qui  eft 
prefcntement  à  Grenade,  il  luy  re- 
mit la  conduite  de  (on  fils:  &  lo- 
bligea  par  fa  libéralité,  à  nefpar- 
gner  aUwUn  de  fes  foins,  pour  Te- 
ducationd'vn  Enfant,  dont- la  pcr- 
fonne  luy  eftoit  fi  chère  &c  fi  pre~ 
cieufc.  Ce  Prodige  de  fcauoir,sa^ 
quitta  fiidclleinenc  de  la  promefle 
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<ju  il  en  fit  :  &  trouuanc  en  Taima^ 
ble  Abindarrays  vn  fî  beau  naturel, 
&  vne  inclination  fi  propre  à  TE- 
lludes  en  trois  ans  TEfcollier  fut 
digne  du  Maiftre,  comme  de  Tad-» 
xniration  de  tous  ceux  qui  le  voyoiêr. 
Il  luy  apprit  diucrfes  Langues;  il 
l'inftruifit  en  toutes  les  Parties  de 
la  Pliilofophie  ,  mais  principale- 
ment en  la  Politique  &  en  la  Mo- 
rale, nie  rendu  fçauant  en  iHiftoi- 
re,  en  la  Fable,  &  en  la  Geogra-- 
phie:  il  luy  montra  les  Mathéma- 
tiques i  il  luy  apprit  à  dcfigncr;  il 
luy  dcfcouurit  tous  les  fccrcts  de  la 
Mufique;&  luy  donna  enfin  vne 
connoiffance  fuperficiellc,  de  tou- 
tes les  autres  Sciences,  Se  de  tous 
les  autres  Arts:  qui  le  rendit  vne 
des  Merueillcs  de  Ion  Siccîe,  ôc  vn 
des  ornemcnsde  fa  Nation,  Cepen- 
dant fon  corps  s'eftanc  fortifié  auflî 
bien  que  fon  efprit,  Caraman  le  fie 
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pafTcr  fous  d'autres  Maiftrcs^  &luy 
ht  apprendre  d  autres  Lxerci^çes,  oii 
il  reùllit  ergilcment  bien.  En  effec^^ 
il  deuint  le  meilleur  Gendarme  de 
toute  rAtrique  :  il  voltigeoic  5  il 
faute it  comme  vn  Oyfeaui  il  tiroic 
deTAïc  comme  vn  Parthe  ou  com- 
me va  Scythe^  il  fçauoit  fc  feruir 
du  Cimeterre  &  du  Bouclier,  auec 
vne  adrcfle  incomparable.il  fçauoic 
s'aider  dVnc  Pique,  dVne  Zagayc, 
&  d  vn  Drapeau,  comme  le  plus  a* 
dtoit  Officier  de  toute  la  Maurita- 
nie. Il  fc^auoit  dancer  la  Zambra,la 
Sarabande ,  &  toutes  les  autres  Dan- 
ces  à  la  Morefque,  mieux  qu'aucun 
homme  de  qualité  qui  fuft  à  Mar- 
roc  ,  à  Fez ,  à  Tliunis ,  ni  à  toutes 
les  autres  Cours  de  l'Afrique:  6c 
fans  contredit  Abindarrays  tut  en  ce 
temps  làleplus  accomply  d'entre  les 
Maures.  Voila,  Seigneur,  vne  lé- 
gère cfbauche  de  ce  qu  eftoit  alors 


47^       ALM  AHIDE; 
Abincîarrays,  &de  ce  qu'il  cfl  encou- 
re: mîu^fi  imparfaite  &  fi  mal  tou- 
chée, cjuà  dire  'es  chofes  comme 
elles  font ,  elle  n  eft  qu  vne  mauuai- 
fe  Copie,  faite  d  après  vn  fortboiv 
Original.  Cependant  dans  les   di- 
uerfes   occupations  qu^ciK  le  Roy 
de  Grenade,  durant  le  rcftabliflfe- 
ment  de  fa  puiflance,  après  la  more 
de  Corchuc,  &  refloigncment  de 
la  Rcyne  \4cre,  il  oublia  aflfezlong- 
temps  Tmiullice  nue  Ton  auoit  fai- 
te à  Caraman:  &:  quoy  qu'Albo- 
raya  &  Ces  Amis  la  luy  remiffcnt: 
en  mémoire,  afin  qu'il  le  rapellaft  ' 
de  fon  ex'I;  Tembarras  ouilfutrea' 
empcfcha:  de  forte  que  le  bruit  de-' 
ce  grand  changement   de  la  Cour  ' 
ayant  paifé  en  Afriqae^bien  aupa- 
rauantque  ce  Prince  y  euft  enuoyé 
fes  ordres,  pour  le  retour  de  cétiU 
luftre  Banny^  (on  am:  fiere  &  fu- 
perbe^quiconnoidcit  fort  bien  fou 
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mérite,  &  qui  fçauoic  fore  bienfoa 
prix  ;  en  eue  vn  defpic  fi  fcnfibie, 
qu  encore  que  Muley  Hafen  iîll  a- 
près  ce  qu  il  deuoit  faire  pluftoft, 
il  ne  voulut  iamais  retourner  à  Gre- 
nade: &  quoy  qu  Alboraya  &c  tous 
fcs  Amis  luy  puflTent  cfcrire  la  def- 
fus,  il  ncn  voulut  iamais  rien  fai^ 
re  i  il  s*obftina  toufioûrs  à  demeurer 
dans  Ccute  )  &  ne  longea  pîusquà 
l'éducation  d* Abindarrays,  ainfi  que 
ic  vous  Tay  défia  dit  Or^  Seigneur, 
corne  les  Grâces  nalquircnt  auecques 
luy,  fon  amour  nafquit  auec  elles  : 
&  l'on  peut  prcfque  aflurer,  que  foa 
anic  cendre  &  pafiionnce  ^  commen- 
ça daimcr,   dés  quelle   commen- 
ça de.viurc,   La  première  Pcrfonnc 
qu'il  aima  ^  fut  vne  fille  de  qualité 
de  Ccute,   appcUée  Doniquc  ,  de 
qui  la  beauté  n'eftoit  pas  moindre 
que  la  nobUfle.  Elle  eftoic  vn  peu  . 
trop  graîTe^  au  fentimenc  de  quel- 
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qucs-vns:  mais  à  celuy  d'Abindâr^ 
rays,  ce  bel  amas  de  neige,  cilou 
fore  propre  à  faire  naiftre  Tes  pre- 
miers feux.  Or  comme  le  voifina- 
ge  de  l'Afrique  &c  Je  1  Europe,  par 
le  Deftroit  de  Gilbratar,  afaic  paf- 
vfcrà  Ceure,  vue  partie  des  couitu-. 
nies  de  Grenade  j  les  Femmes  de 
condicion  y  viuent  bien  moins  re- 
tirées, &  auec  beaucoup  plus  de  li- 
berté, quelles  n'en  ont  par  toutes 
les  autres  Villes  d'Afrique,  De  for- 
te que  Tilluftre  Grenadin  dont  ic 
Vous  parle,  fe  feruant  de  cette  a- 
greable  liberté ,  eut  bien  toft  perdu 
la  fiennc:  &  Tembonpoint  de  Do- 
nique  ne  luy  laiUa  pas  conferucr  le 
iîcn.  En  effet ,  il  commença  d*a- 
uoir  toute  l'mquietude  de  l*amour, 
auant  qu'il  fceuft  qu'il  aimoit,  ni 
feulement  Ce  que  c'eftoit  que  Ton 
appelloit  aimer  :  &  comme  les  Mu- 
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fes  nafquirenc  auec  fa  pafTionjVoi- 
<;y  les  premiers  Vers  auec  Icfcjuels 
ce  icune  Araanc  parla  de  fcs  pre- 
mières fiâmes. 
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*ï)>7-  ^^  "♦ïtf  îjhr*  *5îè ^^  *2K •  é^  ^Si •  âtf*-  ♦ôs 'èiS* 

CHANSON'. 

OToy  que  t'appelle  rejpeéî  j 
Que  tu  me  dois  efirejujpeéî! 
'Dis  moy  ji  le  te  nomme  bien  f 
le  le  croj  ^  mais  te  rien  Jçay  rien  : 
Et  dans  ce  moment  fatal, 
Peut-eftre  le  fay-ie  maL 

De  tout  ce  quon  voit  en  ces  lieux^ 
Vn  Jeul  ohiet  plaifi  à  mesy.ux; 
le  Juis  rauy  quand  te  le  njoy; 
le  mturs  s'il  s'ejloigne  de  moy  ; 
O  Dieu  !  puis  quil  fçait  charmer^ 
^e  pourrois-ie point  t' aimer? 


r*y 
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ray  de  la  crainie  &  de  l'cfpoiri 
le  fuis  ce  que  te  "voudrais  'voir; 
Je  fais  des  "vœux  ,  taj  des  dejirs; 
Je  Jens  des  maux  &  des  platjîrs^ 
Jejouùire  nuit  cir  iour; 
Ne  jeroit  ce  point  d'amour  f 

7e  fens  ^m  feu  hrullant  ç^r  doux; 
Je  commence  d'ejlre  laloux; 
^e  Juis  refueur  à  tous  propos; 
Je  ne  connais  plus  le  reposy 
Je  Joujfre  mefmc  en  dormant; 
Ne  Jerois  ■  ie  point  Amant  f 

Si  iDoniaue  a  de  la  froide ur^ 

îElle  redouble  mon  ardeur; 

Si  [es  beaux  yeux  font  adoucis^ 
,  elle  m'ojle  tous  mes  foucis; 
!  Ainfi  fans  plus  contejlcr, 

J'ayme^  il  n  en  faut  plus  douter. 


z.  Partie,  H  h 
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Comme  il  eut  compofé  ces  pa- 
roUes ,  il  ne  perdit  pas  l*occafion  de 
les  faire  entendre  à  fa  nouuclle  Mai- 
ftrcfle:  &  la  première  fois  qu'il  fe 
vie  feul  auprès  d'elle  ,  il  prit  vne 
Quitarre ,  qui  eftoic  alors  fur  la  Ta- 
ble de  la  belle  Doniquc:  &  après 
rauoii:  accordée,  il  commença  de 
chancer  ces  Vers,  pour  lefquels  il 
auoic  compofé  vn  Air,  le  plus  a- 
moureux  &  le  plus  paflîonné,  que 
luy  puft  infpircr  fon  amour,  &quc 
luy  euft  enfeigné  toute  la  Mufîquc: 
accompagnant ,  ces  prirolles  &  ce 
chant,  de  certains  regards  fi  lan- 
guifTans,  qu ils  cxprimoient  encore 
mieux  fa  pafTion,  que  les  Vers  ni 
que  l'Harmonie.  Cependant  com- 
me l'aimable  Donique  s'entendit 
nommer  au  dernier  Couplet  de  cet- 
te Chanfon,  elle  rougit,  &  il  luy 
monta  en  vn  inftant,  le  plus  bel 
incarnat  du  monde  fur  le  vifage: 
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âpres  quoy  prenant  la  parole  en  fou- 
riant  j  vous  cftes  bien  heureux*  A- 
bindarrays ,  luy  dit- elle,  de  ce  que 
le  hazard  a  fait  que  mon  nom  s^cft 
trouué  de  trois  filabes  :  car  s'il  euft 
cfté  feulement  de  quatre ,  vous  n'au- 
riez pu  le  mettre  où  vous  Tauez  mis^ 
fans  rompre  la  meùife  de  voftre 
Poéfie:  de  forte  que  le  cas  fortuit 
a  bien  plus  de  part  que  voilre  cœur, 
à  la  galanterie  d^improuifte  que  vous 
me  faites.  Ha  belle  Donique  (luy 
répondit-il  en  remettant  la  Qui- 
tarrc  fur  la  Table)  ce  n'eft:  joint 
icyvn impromptu:  la  prefence  def- 
prit  n\i  point  de  parc  à  ma  Chan- 
fon:  voflre  bcaiî  Nom  n'eft  point 
vne  pièce  d'aplique  ;  &:  ie  ne  Tay 
mis  dans  mes  Vers^  qu'après  que 
vos  beaux  yeux  l'ont  mis  dans  mon 
cœur.  Voicy  du  moins  Ta  première, 
fois,  dit  elle  en  riant  encore,  qu^ 
Von  ait  fait  vue  déclaration  d'amour 

H  h  îj 


484  A  L  M  A  H  I  D  E, 
en  chantant  :  car  l'auois  toufîours 
entendu  dire,  que  Ton  ne  parloit 
de  ces  chofes  là  que  tout  bas  & 
qua  Toreillc;  que  Ton  en  faifoic 
vn  grand  fecret  ]  &c  que  ce  n'eftoic 
qu'en  tremblant,  que  TAmant  le 
plushardy,  ofoit  prendre  la  liber- 
té de  montrer  fcsChaifnes  à  fa  Mai- 
ftrefle.  Il  eft  vray,  reprit  Abindar- 
rays,  que  Ton  en  peut  vfer  ainfi, 
dans  vne  paflîon  médiocre:  mais 
dans  vne  violente  comme  la  mien- 
ne, cette  retenue  n'eft  gueres  pof- 
iîble,  &  lemportement  y  eft  beau- 
coup plus  naturel.  En  effet  (luy  ré- 
pliqua Donique  en  riant  toufîours 
plus  fort  )  il  n*y  a  point  de  plus 
grande  marque  de  douleur  que  de 
chanter  :  &c  les  Cygnes  &  vous, 
mourez  fans  doute  de  la  mefmc 
forte.  Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  pour- 
fuiuit-elle,  iî  i'efcoute  tout  ce  que 
vous  me  direz  là  deffus  comme  vne 
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Chanfon,  vous  n  aurez  pas  fuiet  de 
vous  en  pleindrc,  puis  que  tout  ce 
que  vous  venez  de  me  dire  n'en  cfl: 
quVne.  Vous  confondez  les  Vers 
de  la  Profe,  luy  repartie  ce  galant 
Grenadin:  mais  ie  vous  aflure^Ma- 
damc,  adioufta-t'il,  que  ma  Profe 
&  rres  Vers  font  ef^alement  veri- 
tables,  il  ne  vous  feroit  pas  auanra- 
geux  de  me  le  perfuader,  luy  ré- 
pondit plus  ferieufcment  Donique: 
&  fi  ie  ne  prenois  comme  vn  ieu 
d'efprit,  ce  que  vous  voulez  que  ic 
prenne  pour  vne  chofe  cffedtiue,  ie 
ne  rirois  pas  comme  ie  fais,  &  ie 
vous  répondroisd'vne  autre  maniè- 
re. Ne  riez  donc  plus,  Madame,  Se 
répondez  moy  comme  il  vous  plai- 
ra, luy  repartit  Abindarrays,  caril 
n'eft  rien  de  plus  vray  que  ce  que 
ie  vous  affurc.  Non,  non,  reprit- 
elle,  ie  ne  veux  ni  eftre  triftc,  ni 
vous  mal  traiter  ;  &r  pour  conferucr 
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ma  ioye  &c  vollre  repos,  i'aimc  mieux 
çllrc  incrédule,  que  vous  croire  te-- 
nieraire.  Jl  fera  pourtant  difficilc,luy 
lepliqua-t'il,  que  ma  hardieffc  ne 
Vienne  à  béut  de  voftrc  incréduli- 
té :  &  il  eft  Cl  vray-femblable  quç 
Von  aime  infiniment  ce  que  1  oi> 
voit  infiniment  aimable;    qu'il  ne 
fera  pas  aifé  que  vous  puifTiez  dou- 
ter de  ma  paillon,  fi  vous  vous con- 
noiflez  comme  ie  vous  voy:  &  fî 
vofcre  Miroir   vous  a    montré   ce 
que  rpes  yeux  me  montrent.  Enfin, 
Madame  (  pouiUnuit  il  ,  fans  luy 
doniier  le  temps  de  Tinterrompre) 
il  n  eft  pas  plus  vray  que  yous  eftes 
la  plus  belle  PeiTonne  de  la  Terre, 
qu  il  eft  certain  que  ie  fuis  prefen- 
tcment  le  plus  amoureux  de  tous  les 
Kommcs;  &  fi  vne  faute  fi  peu  vo- 
lontaire, mérite  vn  grand   chafti- 
nient,  préparez  vos  neueurs  &:  mes 
luphces:  car   iç  ne  me  repentiray 
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iamais  de  Tauoir  commife.  Ni  moy 
dcne  vous  croire  point,  kiy  répliqua 
Donique,  afin  de  neftre  pas  obligée 
a  vous  punir:  car  comme  l'ay  trop  de 
fierté  pour  vous  conferuer  coupa- 
pable,  vous  auez  trop  de  mcritc, 
pour  vouloir  vous  perdre  innocent. 
Mais  Madame  (  luy  repartit  ce  ga* 
lant  Maure  en  fouriant  )    fi  cette 
première  audace  n'eft  point  punie. 
Cet  heureux  téméraire  que  vous  ef- 
pargnercz  y  en  aura  bien  toft  vne 
îeconde,beaucoup  plus  grande  quç 
l'autre  :  &  après  auoir  eu  la  hardieC- 
fe  d'aimer  3  il  aura  encore  la  témé- 
rité de  vouloir   qu'on  l'aime.    Ha 
pour  celle  là,  luy  repartit  Doniquc, 
il  Taura  inutilement,  &c  iamais  cri- 
me n'eut  moins  de  fuccez  que   le 
fien:  car  comme  la  chôfe  dépendra 
purement  de  moy,  i'en  puis,  cerne 
fcmble,  répondre  le  tafcheray  pour- 
tant  de  faire,  reprit  il,  par  tous  les 
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fcruiccs  imaginables,  par  vne  paf- 
iîon  fans  cfgalc,&  par  vnefidelli^ 
té  fans  exemple*,  qu'ellant  fouue- 
raincment  abfoluë  fur  mon  cœur, 
vous  ne  le  foyez  pas  tant  fur  levo- 
ftre.  C'ell  vne  Piace^  luy  répondit- 
clle>  que  ie  fuis  neantmoins  refo- 
lue  de  deffcndre  opiniartrement  :  & 
comme  elle  ne  craind  ni  la  force 
ouuerre,  ni  la  (lirprife ,  il  n'y  aura 
pas  moins  de  péril  que  de  gloiie  à 
latcaquer.  La  gloire  fait  mcprifcr 
le  péri! ,  luy  répondit  Abmdirrays, 
aux  cœurs  faits  comme  le  mien  :  & 
ce  qui  feroit  peur  aux  timides  y  cft 
Vn  a'guillon  aux  hardis.  Cette  en^ 
trcprûe  elt  beaucoup  plus  grande 
que  vous  ne  penfez,  luy  répliqua 
Doniquc,  &   le  ne  vous  confeille 
pas  de  vous  y  engager:  car  oyanc 
qifputet  tous  les  iours  fi  cette  paf- 
fîon  eft  bonne  oq.  mauuaife,  &c  fi 
p;i  \à  doit  fuiure  ou  fuir,  ie  mcran- 
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geray  à  Topinion  la  plus  feiirc,  & 
nedonncray  rienauhazard.  Etmoy, 
reprit  Abindarrays^  ie  foufticndray 
Tautre  contre  vous  ,  quelque  re- 
doutable que  vous  vous  eftimicz ,  ô^ 
quelque  accouftumée  que  vous  foyez 
à  me  vaincre.  Comme  vous  fçauez 
que  ic  nay  aucune  expérience  de 
Tamour  ,  luy  repartit  elle  ,  vous 
vous  imaginez  fans  doute ,  que  le 
feray  vn  mauuais  Aduocac  d'vnc 
'bonne  Caufe  :  &:  que  voftre  éloquen- 
ce triomphera  en  mefme  temps ,  de 
la  raifon  &  de  ma  foiblefle.  Mais 
vous  ne  fçauez  donc  pas  que  rien 
n'eft  fî  fort  que  la  vérité:  &  que 
Tcxpcrience  des  autres,  m\a  fait  (ça- 
uoir  ce  que  ie  n'ay  pas  appris  de  la 
mienne.  En  effet  ,  pourfuiuit-elle, 
Tay  toufiours  entendu  dire^  que  de 
toutes  les  pafïîons,  celle  qui  derei- 
gle  le  plus  la  raifon,  qui  met  le  plus 
l'aine  en  defordre,  &c  qui  luy  faiç 


490         A  L  M  A  H  I  D  E , 

commettre  les  plus  grandes  fautej^ 
cft  aflfurement  celle  que  vous  fou-  j 
ftcnez,  &  que  ie  tafche  de  combat- 
tre. L'on  ne  mec  prefques  point  de 
diiferencc,  entrevu  Amant  &  va 
infenfé  :  les  adions  de  IVn  ont  beau- 
coup de  raport  auec  les  allions  de 
Tautre:  &  ii  la  follie  trouble  refpric 
&  le  déconcerte,  l'amour  trouble  le 
iugement,  empcfchc  fes  opérations, 
&ç  rcnuerfe  toute  fa  conduite.  Que 
fi  nous  confiderons  ceux  qui  aiment, 
nous  verrons  infailliblement,  que 
Tvn  aime  ce  qui  n  cft  point  ainïa- 
bicoque  lautre  hait  ce  qui  eft  digne 
d'cftre  aimé  5  que  IVn  trouue  beau 
ce  qui  eft  laid ,  que  l'autie  trouue 
laid  ce  qui  cft  beau  ;  que  celuy^cy 
eftimc  ce  quil  deuroit  méprifcr;  éc 
que  celuy-la  méprife  ce  qui  mérite 
fou  cftime.  L'on  en  voit  qui  fuiuent 
ce  qui  les  fuit;   Ton  en  voit  qui 
fuyeat  ce  qui  les  fuit  j  èc  des  aueu- 
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glcsclioifiroicnt  mieux,qucne  font 
ces  infenfez  ,  que  vous  louez  &  quç 
ie  bLiffric.  De  forte  que  fi  la  raifoii 
(comme  il  n*cn  faut  pas  dourer)eft 
le  plus  grand  de  tous  les  biens,  il 
s'enfuit  necefîairement,  que  ce  qui 
,  nous  la  fait  perdre ,  ell  le  plus  grand 
de  tous  les  maux:  &parconfequenr, 
que  cette  paflîon  ell  mauuaifc,&: 
qu'il  eft  à  propos  de  la  fuïr.  Aure- 
fte ,  pour  connoiftre  fon  peu  de  dif- 
cernement,  il  ne  faut  que  voir  les 
cliofes  dont  elles  fe  fatisfait,  dont 
elle  fait  fes  Threfors,  &  dont  tou- 
te fon  ambition  eft  remplie  :  vn  re- 
gard, vn  fouris,  vne  parollc ,  vn 
raauuais  Billet,  vn  miferable  bouc 
de  Ruban,  font  le  terme  de  tous  fcs 
defirs ,  Tobiet  de  toutes  fes  efperan- 
ces,  la  recompenfe  de  toutes  fes 
peines,  &  le  payement  de  tous  fes 
feruices.  Cependant,  pour  obtenir 
de  fi  grands  biens,  il  faut  foupirer, 
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il  faut  gémir,  il  faut  endurer  long- 
temps, &  endurer  mefme  fans  fe 
pleindre.  >tl  faut,  dis-ie,  auoir  va 
foin  continuel,  vne  inquiétude  éter- 
nelle ;  perdre  le  repas  &  le  reposa 
ne  parler  point,  ne  dormir  point, 
ne  rire  point  eftre  pafle  &  défigu- 
ré ,  maigre,  refueur,  &  mélancoli- 
que, il  faut  négliger  fes  Amis,  fes 
interclls  ,  fa  réputation  ,  pour  fe 
donner  tout  entier  à  vne  chofe  (î 
agréable  :  il  faut  agir  comme  s'il  n'y 
auoit  qu*vne  feule  Perfonne  en  tou« 
te  la  Terre:  nç  regarder  qu'elle, n'c- 
ftimer  quelle,  ne  villter  qu'elle, ne 
la  quitter  non  plus  que  Tombre 
abandonne  le  corps  :  deuenir  fort 
importun,  après  cftre  deuenu  fon 
Amant,  &  fe  faire  haïr  à  force  d'ai- 
mer. Mais  tout  cela  neft  rien,  en 
comparaifon  de  la  ialoufie,  quifuic 
infeparablement  Tamour  :  &:  1  En- 
fer, à  ce  que  l'on  dit^  na  point  de 


L  I  V  R  E     1.  45?3 

fuplice  affez  cruel  pour  le  comparer 
a  cette  paflTion  enragée,  qui  tranf- 
porte  Tame,  qui  déconcerte  la  rai-' 
Ion,  qui  trouble  l'vfage  des  fens, 
qui  fait  Voir  des  Phantofmes  qui 
ne  font  point,  qui  fait  prendre  des 
mcnfonges  pour  des  veritez,  &:dcs 
Chimères  pour  des  Corps  folides. 
Elle  fe  nourrit  de  Poifon  ,  &  en 
nourrit  Tame  qu'elle  pofledc  :  c'cft 
vn  de  ces  Serpens  qui  font  mourir 
ceux  qui  les  font  naiftre  :  fes  plus 
douces  refueries  n'ont  pour  obiec 
que  des  Précipices  ou  des  Cordeaux, 
des  Venins  ou  des  Poignards ,  la 
mort  dVn  Rmal  ou  la  fienne  pro- 
pre. Et  de  cette  Furieufedcfchainée, 
font  venus  mille  meurtres ,  mille  af- 
faiïinars,&  mille  autres  crimes  hor- 
ribles. Aufïi  les  Nations  qui  don- 
nent vn  Corps  à  cette  paffion  qui 
fait  aimer,  &:  qui  nous  en  ont  fait 
la  Peinture  j  nous  onc  reprefenté 
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TArnour  Enfant  ,  pour  exprimer 
Ion  peu  de  conduite  :  ils  Tonc  feint 
àueuglé  parvn  Bandeau,  pour  nous 
figurer  raucuglemcrit  de  ceux  que 
cettc^  paflion  emporte:  ils  luy  ont 
donné  des  Arm<:s,pour  reprefen- 
rer  les  maux  qu'il  f^u  :  &  ils  luy  ont 
enfin  mis  vn  Fiambcau  à  la  main, 
comme  aux  Furies,  pour  nous  faire 
comprendre  ce  fatal  embrazemerit, 
par  qui  l'ame  ell*  confumée:  &  qui 
à  quelquesfois  détruit,  à  ce  que  Tay 
entendu  dire,  des  Maifons,  des  Vil- 
les, des  Prouinces,  &  des  Monar- 
chies toutes  entières.  Qile  vous  di- 
ray-ie  encore^  comme  rien  n'eft  fi 
précieux  parmy  les  hommes  que  la 
liberté  ,  rien  nell:  tant  à  craindre 
que  rEfclauagc:  &  de  tout  cela  ie 
conclus,  que  cette  paillon  ell  mau- 
lîaife,  &c  qu  il  eft  à  propos  de  h 
fuir.  Hal  belle  Doniquc  ,  luy  ré- 
pondit Abiadarrays ,  il  y  a  beaucoup 
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d'erprit  5c  peu  de  raifon  au  difcours 
que  vous  venez  de  me  faire:  il  fait 
bien  mieux  voir  voftre  adrefle  que 
la  vérité:  il  prouue  bien  mieux  vo- 
ftre éloquence  que  voftre  propofi- 
tion  :  &:  la  force  de  voftre  raifon- 
nemenCj  eftonne  plus  quelle  ne  per- 
fuade  ^  caufe  plus  d^admiration  que 
de  doute  ;  &  fert  bien  plus  à  voftre 
gloire^  quelle  ne  nuit  à  celle  de 
lamour.  Car  enfin ^  pour  dire  les 
çhofes  comme  elles  font^,  &  pour 
demeurer  dans  les  termes  de  la  vé- 
rité toute  pure  ^fans  art,  fans  finef- 
fe,  ôc  fans  déguifem^nt,  toutes  les 
partions ,  d'elles  mefmes,  font  bon- 
nes: la  Puiflance  qui  les  a  mifes  eu 
noftre  ame,  eftant  trop  fage  &c  trop 
iufte,  pour  les  auoir  faites  mauuai- 
fes  :  &c  pourueu  que  leur  obiei  foie 
légitime;  qu'on  ne  les  dérègle  pas-, 
.  &  qu  elles  demeurent  dans  les  bor- 
nes raifonnablcs  qui  leur  font  pre-» 
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îcriptcs ,  comme  elles   ne  font  ia- 
mais  condamnables  3  on  ne  les  doit 
iamais  condamner.  En  effet,  il  eft 
des  defîrs  innocens^  il  eft  des  efpe-- 
rances  bien  fondées  ^  de  dès  craintes 
que  Ton  doit  auoir.   Il  eft  mefme 
des  colères  équitables  j  &C  deshaines^. 
iuftes  :  pourquoy  donc  ne  feroit-iL 
pas  vne  amour  permife  ,  puis  quc^ 
c'eft  vue  palfion  mcomparablement;| 
plus  douce  y  plus  humaine,  &  moins| 
mal-faifante ,  que  toutes  celles  què| 
ie  viens  de  vous  nommer  ?  Au  re-^ 
fte.  Terreur  populaire,  qui  nommc.^ 
les   Amans  infenfèz  ,   ne  doit  pa^i 
cftre  citée,  par  vne  Perfonne  da^ 
bonfens:  puis   qu'au  contraire,  Ic^ 
iugement  paroift  au  choix  de  l'ob- ■ 
iet  aimé,  plus  qu'en  aucune  autre 
chofe:  &  qu'il  n'en  faut  pas  auoir. 
vn  médiocre,  pour  la  conduite  d'v- 
ne  amour  difcrette,  délicate,  &  con- 
certée. Que  fi  i  vn  aime  la  blonde. 
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&  l'autre  la  brune  -y  IVn  la  grande, 
&  l'autre  la  petite  ;  Tvn  la  grafle  ôc 
Tautre  la  maigre  3  cela  ne  fait  rien 
pour  VOUS;  cela  ne  dit  rien  contre 
moy  :  puis  que  Ton  n*en  peut  con- 
clurre  auCune  chofe ,  fînon  que  tou- 
tes CCS  qualitez  ellant  bonnes ,  il  elt 
permis  à  Tmclination  d'en  faire  le 
choix.  Ne  me  combattez  pas  non 
plus  5  belle  Donique  ,  fur  la  forte 
inclination,  ou  fur  hiuerfion  puif- 
fante  qu'a  noftre  ame,  pour  des  ob-- 
iets  differens ,  qu'elle  cherche  ou  qu- 
elle fuit  :  puis  que  la  fîmpathie  &c 
l'antipathie,  viennent  vifiblemenc 
des  Etoiles ,  à  qui  les  hommes  ne 
peuuent  refifter  qu'à  peine,  tant  el- 
les ont  de  pouuoir  &  de  force ,  & 
tant  nous  leur  fommes  fournis.  De 
plus,  s'il  arriue  quclquesfois,  que 
1  on  aime  vne  Perfon.te  qui  n'aura 
pas  vn  beau  vifage,  ce  fera  pcut- 
eftrc  parce  qu  ellç  aura  vn  fort  bel 
1.  Partie,  I  i 


45^8  A  L  M  A  H  I  D  E, 
eXprit,  ou  que  la  beauté  de  lame, 
reparera  la  laideur  du  corps  :  ioinc 
que  le  gouft  des  Nations  ellant  dif- 
férent 5  fur  ce  qui  regarde  le  beau, 
&c  celuy  de  tous  les  hommes  auflî; 
il  n'eft  iamais  véritable,  que  Ion 
n'aime  point  la  beauté,  quel  que  foie 
Tobict  que  Ion  aime:  puis  quonne 
le  croit  iamais  laid,  loit  que  cette 
beauté  foit  blonde  ou  brune ,  eran- 
de  ou  petite,  grafle  ou  maigre.  Et  ve- 
ritablemêt,  belle  Donique,  ilparoiil: 
bien  que  vous  nauez  iamau  rien 
aimé ,  par  le  peu  d'cftime  que  vous: 
témoignez  auoir ,  pour  toutes  ces 
niarcjues  d amour,  que  vous  traitez 
de  ridicules  :  car  ce  qui  les  fait  les 
annôblitrla  mam  qui  les  donne  les 
rend  precieufes:  &  pour  vn  cœur 
qui  neil  point  auare,  la  moindre 
faueur  d Vne  Dame  eft  vn  Threfor» 
Ainfî  toute  cette  belle  &  {grande 
cxagervation,  quç  vousauez  fa.itçdc| 
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03upirs ,  des  gemiffemens  ^  des  foins^ 
des  inquiétudes^  &  de  la  meianco-* 
lie  de  ceux  qui  aiment^  ne  îaifTe 
Conclurre  autre  chofe  ^  iînon  qu'il 
feue  que  lamour  ait  bien  des  plai-- 
firs,  puis  qu'il  oblige  noftre  ame  à 
foufFrir  des  maux  li  fenfîbles.  Pour 
kialoufie.il  ell:  certain  que  ie  con- 
;   çois  bien  que  c'eft  l'efpine  la  plus 
■   piquante,  que  cet  Amour  mefle  à 
fes  Rôles  :  mais  outre  que  les  ellran- 
;  ges  effets  que  vous  attribuez  à  cette 
:  paiTionfurieufe,  narriuent  que  fort 
rarement  ,  il  eft  encore  véritable, 
,  quelle  eft  Taiguillon  &  la   pointé 
i  làe  l'amour;  que  fon  amertume  en 
releue  la  douceur ,  qui  fans  elle  fe-- 
;  roit  trop  fade  :  &  que  la  fatisfadlion 
:  de  fe  racommoder,  après  auoirefté 
'  broiiillez,   pafle  de  bien  loin  vne 
volupté  plus  tranquile.  Que  fi  quel- 
.  ques  Nations   ont   peint   l'Amour 
comme  vn  Enfant,  c'a  efté  pour 

iiij 
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reprefenter  (on  innocence  :  s'ils  Vont 
feint  aueugle,  cja  eftc  pour  dire  aux 
Amans, qu  ils  le  doiuent  cftre  pour 
tous  les  périls ,  où  il  faut  s'expofer 
pour  la  Peribnnc  aimée:  s'ils  luy 
ont  donné  des  Flèches,  c'a  efté  des 
Flèches  d'Or^auffi  belles  que  precieu- 
fes ,  &c  dont  les  bleflures  font  dou- 
ces &:  honnorables  :  s'ils  luy  ont  mis 
vn  Flambeau  à  la  main,  ça  efté  vn 
Flambeau  parfumé,  dont  la  belle 
flame  n  a  point  de  fumée  :  &  s'ils 
luy  ont  donné  des  aifles,  dont  vous 
nauez  point  parlé,  ce  na  pas  efté 
pour  exprimer  fa  légèreté  &  fon  in- 
conftance  -,  piais  bien  pluftoft  pout 
marquer  la  nobleffe  de  fa  nature, 
cjui  n  a  rien  de  terreftre  ni  de  grof- 
lîer;  qui  s'attache  moins  au  corps 
quà  Tefprit;  &:  qui  venant  du  Ciel, 
par  la  fimpathie,  y  reuolle  par  la. 
pureté  d  vne  palïion  toute  Celefte, 
Ceffez  doncyDelleDoai(][ue,de  di^i» 
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rc  que  rien  n  eft  fi  précieux  que  la 
liberté ,  puis  que  ma  (eriatudc  Teft- 
dauantage:  que  la  qualité  de  voftrc 
Efclauc,  me  femble  plus  gîorieule 
que  celle  de  Roy  :  &:  que  le  préfère 
mes  Fers  à  leurs  Couronnes,  Ainft 
bien  loin  de  blafmer  T Amour,  qui 
eft  fî  digne  de  loiiange  ;  repentez- 
vous  de  voftre  erreur ,  fumez  la  vé- 
rité que  ie  vous  monftre;   &c  puiç 
que  cet  Amour  eft  Tame  de  la  Na- 
ture;   le  fouftien  de  TVniuers  ;  le 
lien  de  tous  les  hommes  j   le  plus 
tendre  fentiment  du  cœur  j  la  paf- 
fîon  la  plus  délicate  de  lame  ;  &  le 
plaifir  le  plus  fenfibl  e  que  Ion  puif- 
fe  goufter  fur  la  Terre;  concluez 
auec<pgfc:  moy  ^  que  cette  noble  paf- 
fi  on  eft   bonne  3  &  non  pas  mau- 
uâife  :  qu'on  la  doit  fuiure,  &  qu'où 
ne  la  doit  pas  fuïr.  Hai  trop  arti-^ 
ficieux  AbindarraySj  luy  repiiqua- 
t'elle  ,  ie^^^Dus  dnay  ce  que  vous 
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m'aucz    défia  dit,   auec  beaucoup 
'^\as  de  raifon  que  vous  n  en  auiez-  ^ 
tantoft  ;  car  voftre  éloquence  me  ra-* 
iiit,  fans   qu'elle  me  perfuade:   & 
quoy  queie  n  aye  pas  la  force  de  luy   ' 
lefifter  j  fi  fuis-ie  refoîuë  à  ne  me 
pas  rendre  :  fçacliant  bien  que   ma 
foiblefTe  vient  de  celle  de  mon  ef- 
prit,  &  non  pas  de  la  iuftice  demsr 
Caufe.  Cliacun  de  nous  demeurera 
donc  dans  fon  opinion ,  Madame^ 
luy  repartit  ce  galant  Grenadin,  en 
attendant  que  le  Temps,  beaucoup 
plus  puiflant  que  ie  ne  fuis  perfua- 
îîf ,  vous  conduife  infcnfiblemenc 
dans  la  mienne,  &:  vous  fafTe  ab- 
iyrer  voftre  erreur ,  pour  vne  créan- 
ce plus  véritable.  S'il  eft  >ji>Pque 
îe  fois  Hérétique^  reprit-elle  en  fou- 
riant,  vous  ne  me  couuertirez  pas 
aifement  :  &  quand  vous  appellerez 
le  Temps  4  voftre    feeours  ,  vous^; 
xiç  viendrez  p^s  gncprç  a  bouc  de  ce 
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grand  Ouurage:  car  pour  ne  nuire 
point  à  voftre  gloire ,  le  ne  veux 
pas  faire  pour  luy  y  ce  que  ie  n  aur- 
ray  pas  fait  pour  vous.  Ayez  moins 
de  foin  de  ma  gloire ,  reprit-il  ^  &c 
ayez  en  vn  peu  plus  de  mon  repos: 
puis  que  ie  pourrois  viure  (ans  IV- 
ne  y  &c  que  ie  ne  f(^aurois  viure  fans 
l'autre.  Les  Braues  comme  vous^luy 
repartit  Donique^  ont  pourtant  ac- 
couftumé  de  la  préférer  au  plaifir: 
en  toute  autre  rencontre  ie  la  pre- 
fererois  mefmeàlavie,  reprit  A-^ 
bindarrays,  mais  en  ccUe-cy ,  ie  ne 
Içaurois  rien  vous  preferçr.  Et  puis, 
adioufta-ril  encore,  il  y  a 'tant  d- 
hpnneur  à  vous  aimer,  que  bien  loin 
de  perdre  fon  ancienne  gloire  en  le 
faifant,  c'eft  fe  couurir  dvne  nou- 
uelle  y  incomparablement  plus  efclat- 
tante  :  ainlî  la  raifon  que  vous  em- 
ployez pour  me  retirer  de  mon  illu- 
ftre  Entreprife,  m'y  porte  auec  bear  - 

1  i  liij 


J04        A  L  M  A  H  I  D  E, 

coup  plus  d  ardeur.  Voila ,  Seigneur^ 
quelle  fut  la  première  conuerfation 
d  amour,  queue  ce  généreux  Gre- 
nadin >  auec  la  belle  Donique  :  qui 
dés  cette  première  vifite ,  n'eut  pomt 
du  tout  dans  le  cœur ,  ce  qu'elle  auoit 
dansk  bouche:  &c  qui  bien  loin  de 
fuir  cette  noble  paffion  comme  mau- 
Uaife  ,  y  abandonna  fon  ame  com- 
me la  croyant  bonne,  &  digne  d'e- 
ftrefuiuie.  D'autre  part,  Abindarrays 
fentit  redoubler  la  lîenne,par  vnc 
conuerfation  fi  fpirituelle  :  &  pour 
en  donner  vne  nouuelle  marque  à 
Donique ,  il  compofa  vn  Ouurage 
de  cette  efpecede  Poefiefans  rimes, 
que  nous  auons  apprife  des  galans 
Maures  de  Grenade  ,  &  que  nous 
appelions  Romance  :  dont  les  Vers 
dloient  ce  me  fem.ble  tels. 
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'      RO  MANCE. 

ACcoure:^ ,  prene:^  ^os  ArmeSy 
amours  Ji  fouuent  njainciucurs; 
^/jy  va  de  voflre  gloire^ 
-Ainji  que  de  mon  repos. 
Vne  fere  voub  mêprip; 
Se  rit  de  'voflre  poumir;  - 

^Et  crotjon  cœur  imprenable. 

N'ayant  iamais  eflê pris. 

Attaque':^  donc  cette  Place, 

Qui  fe  d^jfcnd  contre  ^0H$i 
tt£r  malgré  fa  rejîflancey 

Triomphe^  de  fin  orgueil. 

Vuidc^  vos  Carquois  de  J^leches; 

Lance^  vos  Flambeaux  arderis\ 

Et  ivne  fesrette  Mine, 

Henuerje^  tous  fis  Remparts. 

Pour  V ne  telle  Entreprije, 

Vous  ne  manque:^  pas  de  Feux: 


N 


> 


"ifoé    AL  M  ahide; 

7?^  qui  la  flamc  fubtile^ 

Se  cache  ^  éclat  te  ^  ^  dejlruit. 

Si  la  Brefche  ejl  raifonnable^  ^\ 

^lle^  hardis  à  iJjfaut:  ^ 

Signalant  ^'ojîre  courage^  ^ 

Par  ^e  mépris  du  danger. 

Si  lafiçre  "vous  repoujjè^ 

P^e  vous  en  rebute:^  pas  : 

£t  retourne'^  à  U  'Brefche^ 

Plus  hardis  ctHauparauant. 

Si  les  [ouvris  font  trop  foihle s ^ 

Soufienc^'  les  par  tos  pleurs; 

Si  les  rejpecls  ne  l'emportent^ 

Faites  auanccr  les  cris. 

petites  marcher  les  reproches^ 

Les  pletntes,  f0  les  Çoupirs^ 

Les  defpits  ,  ç^  les  colereSy 

Soldats  fiers  g^  ùien  armcT^. 

AÎ2Lis  fi  ces  Corps  de  rejerucy 

N'ont  pas  njn  plus  grand  lucce:^^ 

Ne  tente^  plus  par  les  Armes ^ 

Ce  nue  l'adrejje  fera. 

^OHifrc^  U  lon^ttenr  d'njn  Siège; 
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l^ctranche:!^  hkn  "voftrc  Camp; 

Car  Ihonneur  de  U  f^iéloire. 

Vient  de  la  difficulté. 

fmpejche:(^  au  on  ne  Jecoure, 

Ce  Fort  qui  reffie  tant; 

Et  fia  Kaifon  le  tente, 

CombatteT  la  vaillamment. 

Enfin  par  vne  furprije^ 

l^ende:^  'vous  Maiftres  du  Fortj^ 

Porte7  par  toute  la  Place^ 

Et  "VOS  fiâmes^  t0  vos  feux, 

Pillc^  toutes  fes  richeffes^  (^, 

Faites  njn  f  grand  butin,  v 

Et  triomphe'^  de  l'audace,  ^~^.. 

Qui  vous  aura  reffie.  x 

Au  bout  d'vne  de  vos  Flèches^  ^ 

Faites  de  voflre  "Bandeau,  -i 

La  belle  (^  pompeufe  Enfigne, 

Du  Party  Viflorieux. 

Plante';^  làjur  vn  Trophée, 

Des  Armes  de  vos  Vaincus; 

Dont  les  Mufes  vous  promettent 

Pe  faire  l'Jnfcription  ;       f 


jo$       ALMAHIDE, 
j^f.n  que  cette  louange^ 
Jmmortellc  comme  njousy 
Porte  "voflre  Nom  illufire, 
luj^uà  la  n^.oficrité.  ? 

/^  î' 

Comme  cette  cfpcce  de  Vers 
ipftoit  plus  ordinaire  aux  Maures, 
<^ue  toutes  les  autres  ,  qu'ils  n'a- 
uoient  aprifes  pour  la  plufpart,  que 
de  ce  fameux  Renégat^  dont  ie  vous 
ay  défia  parlé  plus  dVne  fois ,  ceux 
cy  ne  manquèrent  pas  de  plaire  à 
Donique:  quoy  que  par  le  propre 
fentiment  d'Abindarrays,  ces  Ro- 
mances n'approchét  pas  de  la  beauté 
de  noftre  Poefierimee.  Neantmoins 
en  loiÀant  extrêmement  ces  Vers^ 
elle  ne  laifTa  pas  de  dire  à  cet  illu- 
ftre  Grenadin,  de  la  meilleure  grâ- 
ce du  monde,  lors  qu'il  les  luy  prè- 
fenta,  que  cet  Amour  Conquérant, 
ne  trouueroit  pas  cette  Place  qu'il 
^ttaquoit^fi  facile  à  furprendre  qu'il 


I 
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fe  Teftoit  imaginé  :  que  Ton  y  fai- 
Ibit  meilleure  garde  quil  nauoit 
creu  ;  6c  que  tres-afTuremenc  ,  la 
la  Conqueftc  n'en  feroit  pas  fore 
aifée.  Au  pis  aller,  luy  répondit-il 
en  riant  y  puis  que  mes  Lignes  font 
acheuées^  èc  maCirconualation  par- 
faite y  il  a  eft  plus  queftion  que  d Va 
peu  plus  ou  d Vn  peu  moins  de 
temps  pour  l'emporter  ,  6c  pour 
riieureux  fuccez  de  mon  £ntrepri- 
fe.  Ha  1  (  reprit  Donique  en  riant 
comme  luy  )  fî  vous  peniez  m'auoir 
par  famine,  vous  neites  pas  au  bout 
de  vos  peines  j  car  comme  i'ay  trop 
d'embonpoint  ,  &  qu'vn  peu  de 
maigreur  me  feroit  de  plus  belle 
taille  i  ie  me  rcfoudray  aifcment  aux 
dernières  extrcmitez  d'vn  Siège,  puis 
que  i'en  feray  plus  aimable.  le  ne 
voy  pourtant  pas ,  luy  répondit  À- 
bindarrays,  qu'vn  Squelette  puiffe 
plaire,  fi  cen'cftà  ceux  qui  vçulenli 
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apprendre  TAnatomie  3  &fçaiioirîd 
nombre  des  Os  ^  comme  celuy  des 
Nerfs  &  des  Mufcles  ;    du  moins 
f^ay-ie  bien  que  fi  i  auois  à  peindre 
les  Grâces 3  ie  les  ferois  potelées^  ÔC 
leur  donnerois  autant  d'embonpoint 
cjue  vous   en  aucz  ;  lïie  femblant 
qu'on  ne  peut  mieux  appeller  vnc 
Dame  laide  ^   qu  en   la   nommant 
maigre  ;  ni  mieux  faire  cdnceuoir 
quvne  autre  eft  belle,  quen  Tap- 
pellant  graiTe.  Soyez  plus  fage  & 
moins  flatteur ,  luy  répliqua  Doni- 
que;  puis  que  ie  connois  trop  bicri 
mesdefïauts,  pour  mêles  pouuoir 
déguifer.    le  me   tairay  ,  puis  quo 
vous  me  le  commandes.  Madame^ 
luy  repliqua-t'il  ;  mais  fi  ie  cefle  de 
parler  3  ienccefleray  pas  de  voir:& 
tant  que  ie  vous  verray ,  ie  ne  clian- 
geray  pas  d'opinion  ;  quoy  que  vous 
puifliez  dire  en  faueur  de  ce  defiFaut^, 
que  vous  voulez,  faire  paifer  pour 
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|ic.  perfeition;  &  quoy  que  vous 
iéez  encore  contre  cette  perfe- 
âion,  que  vous  prétendez  faire 
paffer  pour  vn  deffaut.  En  effet,  il 
^  ne  changea  pas  (1  toft  d'aduis  ;  il  dit 
en  Vers  ce  qu'il  auoit  dit  en  Profc; 
&  la  belle  Donique  vit  bien  tofl: 
aptes,  ceux  que  ie  vay  vous  fair^ 
cntendrç. 


yii.         A  L  M  A  H  I  D  E, 

SOI^N'ET. 

aVe  cet  amas  de  Neige  a  de  çhdr-* 
mes  pmjfans! 
O  qP^il  plaifl  a  mes  jeux  !  o  qu'il  toH* 

che  mon  ame! 
Quel  Prodige  d* amour  t  ij  troHue  de  la 

Jlame, 
Et  de  la  Neige  enfin  wnt  le  feu  que  ie 
fens. 

Oiiy  y  du  grand  mal  que  lay^  vos  jeux 

Jont  innocensy 
^t  te  ne  leur  en  dois  ^  ni  loiiange  ^  ni 

hlajme'f 
jBien  que  leur  vif  ejclat^  o  belle  &  fierc 

Dame, 
Fajfe  mille  Captifs  ,  (^  mille  langui f 

fans. 

Fofire 


ï 
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Vofire  feiil  embonpoint,    tel  que  celuj 
.  des  Grâces j 
Me  fait  porter  'vos  Fers;  me  fait  fuU 

ure  'VOS  traces, 
Sfclaue  bien,  heureux,  iufquà  mon  der^ 
mer  tour:  "" 

Ces  treis  Diuinite^font  telles,  ce  me 
fémble, 

ht  ceftauec  raifon  que  ie  fais  -voir  cn- 
fcmble. 

Dés  que  te  vous  reuoy  ,  Us  Grâces  & 
l'Amour. 


'"\ 


Or,  Seigneur,  comme  Doniquc 
cftoic  fore  aimable,  Abindarrays 
ne  fut  pas  long- temps  feul  à  l'ai- 
mer: &Ie  mérite  de  cette  belle  Per- 
fonne,  luy  donna  beaucoup  deRi- 
uaux.  Mais  entre  les  autres  il  y  en 
eut  vn ,  qui  par  fon  affiduité  oon^ 
tinuelle  auprès  d'elle  ,  luy  donna 
1.  Partie.  X^ 
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bien  plus  de  peine  que  tous  ces  au- 
tres Compagnons  de  fa  feruitudc, 
quelques  opiniaftres  qu'ils  fuffent  à 
la  voir,  &  à  le  tourmenter.  Ccluy- 
cy  s'appelloic  Aladin,  homme  de 
condition  ,  &c  dont  le  Pcre  eftoit 
fort  riche.  U  eftoit  à  peu  prés  de 
lage  d'Abindarrays:  aflez  bienfait 
de  fa  perfonne ,  ne  manquant  pas 
non  plus  d'cfprit  :  mais  grand  par- 
leur ^  indifcret,  plein  de  vanité,  &: 
dont  les  mauuaifes  quahtez,  paf- 
foient  de  bien  loin  les  bonnes.  Ainfi, 
Seigneur,  il  n'y  a  pas  heu  de  s'e- 
ftonner,  fi  aucc  tant  de  chofes  peu 
dignes  d'eftime  ,  Doniquc  luy  pré- 
féra Abindarrays,  qui  auoit  tant  de 
vertus,  Se  qui  n'auoit  pas  vn  vice. 
Cependant  ils  eftoient  toafiours  au- 
près d'elle,  &c'cft  à  dire  qu'ils  s'im- 
portunoient  toufiours.Neantmoins 
comme  Abiidarrays  parle  ordinai- 
rement affrz  peu,  priacipalcmcnc 
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quand  ceux  qui  font  là  conuerfa- 
tion  ne  luy/plaifent  pas  ;  &  qu'au 
contraire  Aladina  vn  Torrent  con- 
tinuel de-Jparoles ,  contre  lequel  il 
n'eft  point  de  Digue  qui  foit  capa- 
ble de  l'arrefterj   ce  dernier  auoit 
toufîours  tout  l'auantage  :  &   du- 
;rant  qu'il  eftoit  pour  le  moins  auffi 
vfatisfait  de  parler  que  de  voir  fa 
^MaiftrefTe,   Ton  malheureux  Riual 
rcn  eftoit  réduit  à  Ce  retrancher  en 
luy  mefme;  à  s'entretenir  feul  de 
^hofes  plus  agréables,    que  celles 
■qu'il  entendoitj  ou  pour  mieux  di- 
re, que  l'on  penfoit  qu'il  entendift: 
&£  tout  au  plus  à  haufTer  les  efpau- 
-Icsj  &  à  faire   quelque  fîgne   des 
.yeux  à  Donique  ,  pour  luy   faire 
•prendre  garde  à  tout  le  fatras,  à 
■toutes  les  vétilles,  &  à  toutes  les  ba- 
"gatclles,  dont  ce  grand  difeur  de 
rien    rempliflbit  fa   conuerfation: 
■afin  de  fe  vangcr  par  le  mépris  de 

Kk  il 
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reffroyablc  ^uppKce ,  que  luy  fai- 
foient  endurertaor  d'impertinences 
qui  en  eftotetit  fi  dignes.  Et  verita-  " 
blement  ie  ne  fçache  point  de  gé- 
nération d'hommes  en  toute  1^  Ter- 
re, plus  facheufe,  plus  redoutable, 
ni  que  Ton  doiue  éuiter  auec  plus 
de  foin,  que  cette  forte  de  gens,  qui 
veulent  toufiours  tenir  le  Dé  dans 
les  Compagnies  -,  ne  laifler  rien  à  di- 
re aux  autres  ;  ioiier  continuelle- 
ment le  rofle  ridicule  du  Dodeur 
de  la  Comédie  Italienne;  eftourdir 
tout  le  monde  de  leur  babil;  f^ifc 
des  Muets  de  leurs  infortunez  Au- 
diteurs ;  nVxamincr  rien  ;  bazarder 
tout;  bon  &  mauuais;  plaifant  & 
fot;  le  necc (faire  &c  l'inutile;  la- 
greable  &  le  fâcheux  :  tourner  les 
autres  en  ridicules,  &  Teftre  cux- 
mefmes;  blafmermalà  propos;louer 
de  la  mefme-' forte  :  &  par  vne  pro- 
jji^galité  de  paroilcs^  pire  mille  fois 
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que  n'en  feroit  Tanarice  ;  &  parvnc 
mifcrable  abondance  beaucoup  plus 
)à  craindre  que  la  ftenlioe  j  fatiguer 
^  toute  vne  Aflembléc  ;  faire  bailler 
^  tout  le  monde  de  laiTr.ade  &c  d'en- 
^nuyj  &  deuenir  en  ces;  rencontres 
^  terreur  des  Compag^iiies  ,  &c  le 
ftca^i  du  genre  humain.  .i.;ependanc 
toutlè-mpnde  eft  plein/de  cette  ef- 
pece   de  gens  II   perijcurans  :    la 
Cour  en  a  comme  leï'Prouinc-s:  le 
Cercle  commfe4e<^  Societez  du  Vil- 
lage :  &  les  plus  belles  Ruelles ,  n'ont 
pu  encore  eftre  inaccelTiblcs  à  ces 
faux  plaifans;  à  ces  Goguenards  de 
profellîon;  qui  font  les  Antipodes 
des  honneftesgens,  &  les  Ennemis 
déclarez  delaraifon  &  du  fens  com- 
mun. Mais  /lladin   poflfede    cette 
honteufe  qualité  par  excellence  :  il 
en  eft  le  Tenant ,  le  Chef  de  Part, 
&  le  véritable  Modèle:  &perfonne 
naiamais  pu  luyendifputer  lèpre- 

Kk  lij 
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illier  rang.  Et  certes  Donique  Si 
Abindarrays ,  en  firent  vn  iour  en- 
tre les  autres,  vne  cruelle  experien-  ' 
ce:  car cftarit  entré  dans  la  Chambre 
de  cette  belle Perfonne,  aucc cet  air 
éuaporé,  &:.  cétefprit  d'emporté- 
ment:,  qucjnt  tous  ceux  dvnc  Sedo 
{limpcrtintiice;  que  vous  fiftes  breh 
belle  Donic^ue,  luy  dit-ilj^dtrtfaller 
point  hier  a».foir  au  Bal^car  ie  ne 
y  y  de  ma  vie, '"vne  fi  vilaine  Aflem- 
blée.  Toutes  les  FeiiiTîiies  y  eftoient 
mal  habillées;  tous  les  hommes  y 
furent  mal  propres;  la  Sale  y  cftoit 
trop  peu  éclairée  ;  les'  Inftrumcns  y 
ioiicrent  pitoyablement;  ceux  qui 
dancjoient  n'allèrent  iamais  en  ca- 
dence; il  y  auoit  vne  foule  horri- 
ble ;  toutes  les  Dames  y  eftoient 
rouges  &  décoiffées  ;  &  la  Colation 
y  fut  pire  que  tout  cela.  Mais  à  pro- 
pos de  Colation,  adioufta-t'ilaufii- 
toft,  i:clle  où  nous  fuTnies  enlcm- 
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bic  dernièrement ,  ne  fut  pas  beau- 
coup meilleure  :   les  Confitures  y 
eftoient  (î  fechcs,  quelles  eftoicnt 
prefques  pétrifiées  ;    la  Limonade 
n'cftoit  quafi  que  de  leau  toute  pu- 
re :  il  n'y  auoit  point  d'Ambre  à  l'I- 
pocrasdes  fruits  y  eftoient  les  plus  vi- 
lains queie  vis  de  ma  vip  :  &:icvous 
vy  expofée  à  mourir   de  faim,  au 
milieu  d'vne  Table  toute  couuerte. 
Mon  Dieu!  pourfuiuit-il  ,  que  la 
ieune  Roxelane  m'y  parut  laide,  &: 
qu'elle  y  mangea  de  mauuaife  grâ- 
ce !     que   fon    Amant   m'y    fem- 
bla  niais,  &  peu  lionnefte  hom- 
me :  que  ie  le  trouuay  empefché  dç 
fa  contenance,  &c  qu'il  a  peu  l'air 
du  grand  monde  1  Mais  véritable- 
ment (  reprit-  il  fans  prendre  haleii\e) 
voftre  Parente  auoit  vn  Mouchoir^ 
du  plus  bel  Ouurage  que  Ton  aitia- 
mais  fait  en  Afrique:  ôc  fî  elle  euft_ 
çfté  vn  peu  moins  palle^cîle  auroiç 

Yik  iiij 
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elle  tout  à  fait  bien.  Enfin  après  ce 
débit  à  la  Mofayque,  c'eft  à  dire 
compofé  de  pièces  raportées;  l'ha- 
leine luy  manquant  beaucoup  plu- 
ftoft,  que  lenuie  de  continuer ,  il 
fe  teut  pour  quelques  momens:  &c 
la  pauure  Donique,  qui  commen- 
<^oit  de  fuer  en  i'efcoutant,  crai^ 
gnant  qu'il  ne  recommençaft  dcf 
parler/ehallaprecipitemment  d'en- 
trer enieU5&  de  parler  elle  mefme. 
le  vous  fuis  bien  obligée,  luy  dit- 
clic ,  de  me  rendre  vn  compte  fi 
cxa6tde  ce  que  icnay  pasvcu:  &.... 
attendez  à  me  remercier ,  luy  dit^il 
en  Tincerrompant,  que  iaye  adiou- 
fté  à  ma  relation ,  la  nouuelle  du  | 
Mariage  de  Dcfpine:  ie  Tay  défia 
dite  à  Madame(reprit  Abindarrays 
pour  larrefter,  quoy  qu'il  n'en  fuft 
rien  )  il  n'importe ,  luy  repartit  bruf- 
quement  Aladin:  &  i'en  fçay  des 
particularitez  que  vous  ne  fçauric^  j 
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luy  auoir  dites.  Alors  il  fc  mit  en 
xleuoir  de  paflcr  outre  :  mais  Doni- 
que  Tarrcftât  tout  de  nouueauj  Vous 
cRes  fî  peu  lage^  luy  dit-elle,  que 
ie  ne  veux  pas  m'expofer  à  efcou- 
ter  vn  récit  fait  par  vous  fur  ce  fu- 
iet  là.  le  vous  parleray  donc,  re- 
prit-il, pour  eftre  plus  ferieuXjdes 
Funérailles  de  noftre  Cadi,  qui  ont 
cfté  fort  magnifiques:  &  ie  vous  en. 
feray  vne  defcription  bien  particu- 
lière. Le  pauure  Abindarrays  trem- 
bla à  ce  mot  de  dcfcription,  depuis 
les  pieds  iufques  à  la  tefte  :  n'efpe- 
rant  plus  pouuoir  parler  à  Doniquc 
de  tout  le  refte  du  iour  :  &  pour  tâ- 
cher de  coniurer  cette  Tempeftc; 
il  me  femble,  dit-il,  que  ce  récit 
fera  bien  trifte  &  bienlugubre^pour 
pouuoir  diucrtir  vne  Dame.  Vous 
auez  raifon,  luy  répondit  Aladin: 
&:  ie  vay  luy  parler  d  vne  auantu^ 
xe  plus  gaye.  Mais  helasi  rartificc 
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d*Abindarrays  luy  reiiflîc  mal  :  car 
il  n'y  a  pomt  de  Conuoy  funebrç 
il  long,  que  le  fut  Timportun  récit 
de  cette  méchante  auanture  :  qui  au 
lieu  de  faire  rire  ceux  qui  Tefcoute- 
rcntjles  fit  prefques  pleurer  d'en- 
nuy.  En  faite  le  perfecutant  Aladin 
bigarra  encore  fa  conuerfation  à 
baftons  rompus  ,  de  cent  fotifes 
différentes  :  tantoft  d*amour  ^  tan- 
toft  de  Guerre,  tantoft  de  la  Ville, 
tantoft  de  la  Cour  :  &  iufques  à  tant 
que  la  nuit,  que  Ton  appelle  la  Mè- 
re du  Silence,  le  fitcefler  de  parler, 
&  le  cliafla  de  chez  Donique,  il 
n'accorda  ni  paix  ni  trefuc  à  ces 
deux  malheureufes  Perfonnes  qui 
Téfcoutoient  :  &:parla  toufiours  bien 
ou  mal,  mais  beaucoup  plus  fou- 
uent  l'vn  que  l'autre.  Cependant 
comme  l'amitié  vient  de  la  refiem- 
blance,  Tauçifion  vient  aufiî  de  ne 
(c  rclîcmbler  pas:  de  force  quauec 
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h  panchant  que  des  Riuaux  onc 
toufiours  à  fe  haïr  ,  Tantipathie 
qu  il  y  auoit  entre  le  beau  ferieux 
de  Tvii,  &  la  ridicule  plaifanterie 
de  Tautre,  fie  naiftre  dans  leur  ef- 
prit  vne  haine  efgale,  &  vn  mépris 
réciproque.  Aladin  regardant  A- 
bindarrays  comme  vn  homme  trop 
nielancolique:  &  Abindarrays  re^ 
gardant  Aladin  ,  comme  vn  fore 
mauuais  Bouffon,  de  qui  la  froide 
raillerie  ,  n  auoit  rien  d^ingenieux, 
ni  feulement  aucune  naïfueté ,  qui 
fuft  capable  de  plaire.  Mais  comme 
leurs  âmes  cftoient  auffi  différentes 
que  leurs  efprits,  leur  procédé  n'a- 
uoit  rien  d'efgal  :  &  comme  celle 
de  Tilluftrc  Abencerraae*  eft  à\ïi 
ordre  incomparablement  plus  efle- 
ué^  il  fe  contentoit  de  n'eftimer 
pas  fon  Riual  fans  en  médire  :  au» 
lieu  que  les  inclinations  d'Aladin 
n'eftant  pas  fi  nobles,  ni  fa  vertu  il 
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fcrupulcufe ,  il  le  déchiroit  en  tou- 
tes rencontres,  auec  autant  d'iniu- 
ftice  que  de  baflefTe  &  de  lafchetéj 
pour  moy ,  dit  il  vn  iour ,  le  ne  puis 
comprendre  ce  qui  donne  tant  de 
réputation  dans  Ceute  à  ce  Grena- 
din que  nous  y  voyons:  ie  ne  fçay, 
dis-ic,  où  elt  ce  grand  efprit  qu'on 
luy  attribue  :  car  i  auouë  que  ie  ne 
luy  en  trouue  prefques  point  du  tout. 
C  cft  peut-eftrc  (  luy  répondit  en 
riant  vn  homme  de  cette  Compa- 
gnie, qui  eftoit  Amy  particulier  de 
Caraman)  qu*il  Ta  lai  (Té  à  Grenade, 
&  quil  ne  la  point  apporté  icy: 
car  il  n'y  a  pas  d'aparence  que  tou- 
te la  Cour  fe  foit  trompée:  ni  que 
nous  autres  panures  Prouinciaux, 
ayons  de  meilleurs  yeux  que  toute 
la  Cour  :  elle  qui  dés  fa  petite  en- 
fance Ta  admiré  :  &  qui  a  vcu  des 
Rcynes  l'admirer  comme  elle.  le  luy 
confeille  donc,  reprit  Aladin,  de 
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faire  venir  ce  bel  efprit  par  le  Cour- 
rier^ s*il  veut  auoir  partànoltre  efti- 
me:  ou  de  s'en  retournera  Grenade, 
s'il  ne  veut  pas  élire  Tobict  de  no- 
ftrc  mépris.  Car  enfin,  s'il  n'cft  pas 
plus  vaillant  qu'habile  (  &  cela  pour- 
roit  bien  eftre)  il  aura  peine  à  re- 
leuer  les  ruines  de  fa  Maifon.  Par- 
lez en  mieux  3  ou  n'en  parlez  point, 
luy  répliqua  cet  homme:  comme  le 
dernier  cft  plus  facile  que  Tautre, 
luy  repartit  Aladin ,  ie  le  feray  pour 
l'amour  de  vous,  en  attendant  que 
ie  recommence  à  le  traiter  plus  mal 
pour  l'amour  de  moy.  Cette  con- 
uerfation  pomtilleufe  finit  là  :  mais 
cet  Amy  de  Caraman,  le  fut  trou- 
uer  à  rheure  mefmc  ,  afin  de  l'en 
auertir  :  craignant  qu'il  narriuaft 
quelque  chofe  de  pire  à  ces  ieunes 
gens  par  leur  auerfion  :&  que  ce  fâ- 
cheux commencement ,  li'euft  des 
fuites  encore  plus  fâcheufcs:  l'cx- 
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hortcinc  à  employer  toute  fa  pru- 
dence, &  toute  fon  authorité,  aies 
empefchcr.  Caraman  le  remercia  a- 
uec  beaucoup  de  ciuilité,  &  luy  pro- 
mit de  profiter  de  fes  aduis  &  de 
Tes  confeils  :  mais  commeil  auoit  le 
cœur  grand  ,  l'ame  ficre  ,  le  Sang 
chaud,  &  rhumeur  maUendurantc; 
il  ne  le  vit  pas  pluftoft  forti  de  fa 
Chambre,  qu'il  y  fit  venir  fonfilss 
&  dés  quil  y  fut  entrée  il  mit  les 
verroiiils  à  la  porte  ^  pour  n  eftrc 
interrompu  de  perfonne,  ni  entendu 
d  aucun  de  fes  Domeftiqucs.  Apres 
quoy  le  regardant  fixement,  &  luy 
monftrant  vn  Cimeterre ,  qu'il  auoic 
mis  fur  la  Table  j  Abin  "^arrays,  luy 
^it'il  d'vn  ton  fort  impcrieuxjça- 
ucz-vous  de  quel  Sang  vous  eftes 
forti,  &  à  quoy  ce  Sang  vous  obli- 
ge? Oiiy  Seigneur,  ie  le  fçay  bien, 
luy  répliqua  fièrement  ce  généreux 
Enfant  :  ik  ie  n'oubheray  iamaisque 
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Tay  rhonnneur  d'eftre  voftre  Fils^ni 
ne  feray  iamais  rien  qui  m'en  ren- 
de indigne.  Si  celaeft^  reprit  Je  Pè- 
re ,  prenez  mon  Cimeterre  que  vous 
voyez;  ie  m'en  fuisferuy  auec  aiîez 
de  gloire,  n'en  faites  pas  moins ;^&: 
ne  me  le  rendez  iamais,  que  vous 
n'ayez  vaincu  Aladin,  qui  a  mal 
parlé  de  vous  ;  fî  vous  ne  voulez 
que  ie  m'en  feruc  à  vous  punir,  du 
tort  que  vous  aurez  fait  aux  Abcn-- 
cerrages.  C'elt  vn  chaftim.ent  queie 
ne  crains  point  (luy  repartit  le  ieu- 
ne  Abindarrays,  en  prenant  ce  Ci- 
meterre )  &  ie  vous  engage  ma  pa- 
roUe,  que  vous  ne  me  reuerrez  que 
mort  ou  victorieux.  Va  donc  mon 
Fils,  luy  dit  Caraman  en  l'embraf- 
fant,  tu  esdefia  digne  dei'eftre,par 
la  belle  refolution  que  tu  prends  : 
&  ie  t'augure  vne  victoire,  que  tu 
mérites  fî  bien  de  remporter.  le  me 
la  promets  auiïi(luy  répliqua  ce  no- 
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blc  Enfant  y  auec  vne  fierté  aufïi  no-» 
ble  que  fa  naiffance)  &  ie  vous  pro- 
niets  encore,   adioufta-tll ,   de  ne 
vous  laiffer  pas  long- temps  en  dou- 
te de  Teuenement  de  mon  Combat. 
A  ces  mots  il  fit  vne  profonde  re- 
uerence  à  fon  Père  :   &  fortit  de  fa 
Chambre  d Vn  pas  fi  délibéré,  &  a- 
uec  vn  vifage  fi  gay  &c  fi  ferme, 
quil  eftoit  aifé  de  preuoir  quil  y 
reuiendroit  victorieux.    Beaucoup 
de  eens  ont  blafmé  laCtion  extra- 
ordmaire  de  Caraman,  dauoir  ex- 
pofé  luy-mefme  fon  Fils  vnique,  à 
vn  péril  dont  fon  âge  pouuoit  le 
difpenfer  fans  honte ,  car  il  n  auoit 
encore  alors  que  treize  ans;  mais 
pour  moy ,  ie  ne  fuis  pa^  de  cette 
opinion;  ie  croy  voir  quelque  cho- 
fe  de  fort  grand  &  de  fort  beau  en 
ce  procédé  peu  commun;    &  qui 
fcnt  Tcleuation  de  ces  Siècles  Hé- 
roïques ,  dont  la  mémoire  dure  en- 
core, 
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corc ,  &  dont  la  gloire  ne  finit  point, 
Quoy  qu'il  en  foit^  le  généreux  A- 
bindarrays  mit  le  Cimeterre  de  fon 
Perc  à  Ton  collé,  &  s'en  alla  cher- 
cher Aladin,refolu  de  le  combattre 
&  delevaincre.  Apres  Tauoirchcr- 
ché  en  diuers  endroits,  il  le  trouua 
enfin  au  bord  de  la  Mer,  où  il  fe 
promenoic  feul  à  cinq  cens  pas  de 
la  Ville:  refuant  infailliblement  à 
la  paflîon  qu il  auoit  alors  dans  la- 
me.  Auflî  (on  Riual  ne  manquant 
pasdefe  l'imaginer,  par  vne  ialou- 
iîe  clair-voyante ,  l'abordant  aflez 
fièrement  j  ie  vous  interromps  fans 
doute,  luy  dit-il^  dans  vn  entretien 
qui  vouseft  afluremcnt  plus  agréa- 
ble, que  ne  vous  le  fera  la  conuer- 
fation  que  iay  à  faire  auecques 
vous:  mais  ie  vous  recompcnferay 
de  cette  peine,  par  vn  honneur  qui 
vous  furprendra,  &  que  vous  nac- 
cendez  pas.  Il  fera  pourtant  difïiçi- 
z.  Partie»        ^  Ll 
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le ,  luy  répondit  Aladin ,  que  ce  que 
vous  auez  à  me  dire  me  plaifc  au- 
tant ,  que  ce  que  vous  m'empefchez 
de  penfer:  vous  neftes  donc  gue- 
res  Braue,  luy  répliqua  méprilam- 
ment  Abindarrays,  puis  que  cequc 
i*ay  à  vous  dire,  eft  que  ie  me  veux 
battre  contre  vous.  Vous  n'auez  pas 
donc  parle  fort  iufte,  reprit  Ala- 
din, &c  ie  n'auois  garde  de  vous  en- 
tendre :  car  vous  m  auez  dit  que  ie 
reccuray  de  Thonneur ,  &  ie  prctens 
que  ce  fera  vous  qui  en  receurez  en 
vous  battant  contre  moy.  le  le  pre- 
tens  bien  aufïi,  luy  repartit  Abin- 
darrays^  mais  ce  fera  par  voftre  de- 
faite  :  car  puis  que  vous  auez  dou- 
té de  mon  courage ,  ie  fuis  obligé 
de  vous  en  donner  meilleure  opi- 
nion. A  ces  mots  ils  mirent  tous 
deux  le  Cimeterre  à  la  main  :  &  fc 
battirent  auec  vne  animofitc,  qui 
faifoit  bien  voir  qu'ils  cftoient  Ki- 
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uâux.  Se  non  pas  fimplement  En- 
nemis, le  ne  m*arrefteray  poinc  à 
vous  reciter  les  particularitez  de  ce 
Combat  ,  puis  que  ma  Narration 
doit  plus  regarder  TAmour  que 
Mars  :  &  ic  vous  diray  feulement. 
Seigneur,  qu'encore  qu  Aladin  foie 
vaillant,  Abindarrays  le  fut  dauan- 
tage  :  &  que  la  Fortune ,  plus  équi- 
table qu'elle  ne  Teft:  d  ordinaire,  fe 
déclara  pour  la  bonne  Caufe^  &  f<s 
rangea  du  meilleur  Party.  En  cffet^ 
quelque  refîftance  que  fift  le  pre- 
mier,  le  fécond  le  vit  tomber  à  fes 
pieds,  d'vn  grand  coup  de  Cime- 
terre qu'il  luy  donna  fur  la  tcfte  t  ôc 
<jui  malgré  toute  la  Toile  de  fort 
'  Turban  ,  luy  fit  vnc  fort  grande 
blcffure.  Alors  le  Vainqueur  prie 
les  Armes  du  Vaincu  :  &  luy  par- 
lant auec  vn  foufris  malicieux,  qui 
acheua  de  le  defefpcrer  dans  fa  dif- 
grâce j  Aladm  (luy  dit-il  en  luy 
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montrant   fon    propre    Cimctertc 
ou  il  tenoit)  il  ne  t^cft  pas   deffcn- 
du  de   croire   encore   que  ie   n'ay 
point  d'efprit:  mais  il  ne  t'cft  plus 
permis  de  douter  de  mon  courage: 
&  moins  encore  de  mon  malheur, 
luy  repartit  fièrement  ce  braue  af- 
fligé. Tu  eflayeras  donc  de  le  vain- 
cre, quand  il  te  plaira,  reprit  Abin- 
darrays,  enluy  reiettant  fon  Cime- 
terre :  mais  en  attendant  que  tu  fois 
guery,  il  faut  aller  fongcr  à  ta  vie, 
après  auoir  pu  te  donner  la  mort. 
Il  partit  en  difant  cela  :  &  laifla  forl 
malheureux  Riual  dans  vn  defefpoir, 
qui  n  eftoit  pas  imaginable.  Comme 
Abindarrays  fut  arriué  au  Corps  de 
Garde  de  la  Porte, il  pria  quelqucs- 
vns  dès  Soldats  qu  il  y  trouua,  d'aller 
affilier  Aladin  blefle ,  &  de  le  vou- 
loir reporter  chez  fon  Père  :   leur 
montrant  le  lieu  où  il  eftoit.  Ils  le 
fireait  auÛi  toft  :  mais  malgré  tout 


LIVRE    L  J53 

TArt  des  Chirurgiens,   la  grandeur 
de  fableflurc,  &  plus  encore  ledc- 
pit  d'auoir  efté  vaincu  par  Ton  Ki^ 
Udly  le  penferenc  faire  mourir:  &c 
le  tinrent  plus  d'vn  Mois  au  Lia:, 
dans  Tincertitude  de  viurc.  Cepen- 
dant, pour  reuenir  au  vaillant  A bin- 
darrays,  dés  qu  d  fut  retourné  chez 
Juy,  il  demanda  où  eftoit  Caraman? 
&  ayant  apris  qu'il  eftoit  feul  dans 
fa  Chambre,  où  l'incertitude  de  le- 
uenement  de  ce  qu  il  luy  auoit  fait 
faire,  luy  donnoit  vne  inquiétude 
infupportable  ;  &  lefaifoitprefques 
repentir  du  confeil  qu'il  auoit  don-- 
né;  illyfuttrouuer  auffi  toft.  Com- 
me il  y  fut  entré.il  baifa  le  Cimeterre 
de  fon  Père  auecques  refpeâ:  :  &c  h 
luy  prefentant  de  fort  bonne  grâ- 
ce; Seigneur,  luy  dit-il,  i'ay   taf- 
ché  de  ne  ternir  pasTefclat  des  Ar- 
mes que  vous  m'auezfait  l'honneur 
de  me  preftcr:  &  fi  ie  ne  me  flatta; 
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point  trop,  ic  vous  les  rends  aucc- 
cjucs  toute  leur  gloire.  O  mon  Fils! 
(sefcria  Caraman  en  rcmbraflanc) 
puis  que  je  te  rcuoy  Vainqueur, puif- 
îe  ton   delHn  plus  heureux  que  le 
mien,  te  rendre  toute  la  grandeur 
de  tes  Pères ,  comme  tu  en  as  le  cou- 
rage :  &  te  faire  tout  le  bien  que  ic 
te  ibuhaite,  &  tout  celuy  dont  ic 
te  voy  digne.  Il  Tobligea  alors ,  mal- 
gré toute  fa  modeftie,  à  iuy  racon- 
ter  exactement  toutes  les  particu- 
lariçez  defon  Combat  :  ce  généreux 
Père   ne  pouuant  retenir   quelques 
larmes  de  ioye,  que  Iuy  fit  verfcr  la 
genereufe  a£tion  de  (on   Fils.  Or, 
Seigneur,  durant  tout  ce  qqe  ie  dis, 
I     bruit  de  cette  belle  adion  s*e- 
fiant  épandu  par  toute  la  Ville,Do- 
nique  ne  Tignora  pas:  &c  le  nouuel 
intereft  qu*elle  prenoit  en  la  per- 
fonne  d'Abindatrays ,    Iuy  en    fie  * 
prendre  bcaucoirp  à  fa  gloire.   En 
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effet,  les  Dames,  qui  ne  font  pas 
vaillantes  ,  ne  laiffcnt  pas  d'aimer 
les  vaillans:  &c  foit  que  leur  foi- 
bleiTe  naturelle ,  leur  face  regarder 
la  valeur  des  hommes ,  comme  vft 
appuy  neceffaire;  foit  que  leur  va- 
nité les  fatisfaffe  dauantage  ,  fe 
voyant  vaincre  des  Vainqueurs  j  ou 
foit  que  l'efclat  de  la  vertu  Heroï  . 
que,  force  tout  le  monde  à  Tadmi- 
rer;  il  eft  toufîours  certain  que  les 
Femmes  aiment  les  Braues ,  &  que  les 
lafches  ne  leur  plaifent  pas.  Doni- 
quc  cftoit  donc  dans  cette  agréable 
penfécjlors  quelle  vit  entrer  Abin- 
darrays  dans  fa  Chambre  :  qui  dés 
quil  auoit  pu  quitter Caraman,na- 
uoit  pas  manqué  de  venir  où  fon 
inclination  Tappelloit  :  mais  il  y  en- 
tra froid ,  concerté  ,  &  retenu ,  com- 
me s'il  ne  fuft  pas  \  nu  de  com- 
battre :  &  fans  auoir  la  moindre 
marque  fur  le  vifage,  ni  de  ioyc,ni 
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d'orgueil,  il  s'aflîc  fans  empreffe^ 
mène  &  fans  émotion:  &  commen- 
ta vne  conuerfation  indifférente,  qui 
ne  rcgardoit  en  aucune  façon  Ala- 
din.  La  belle  Donique  ioiiit  affez 
long  temps  en  elle  mefme,  duplai- 
fir  de  voir  cnluy,  le  Carraclerc  ef- 
fentiel  des  véritables  Braues,  &  la 
inarque  glorieufe  qui  les  diftingue 
des  Capitans&  des  Fanfarons: mais 
après  auoir  admiré  tout  à  loifîr  ce 
beau  meflange  dliumilité  &c  de  va- 
leur, elle  le  regarda  fort  obligeam- 
ment: &  fe  tournant  de  fon  cofté 
en  fouriant  ;  vous  eftes  bien  mode- 
fle,  Abindarrays,  luy  dit-elle,  & 
bien  humble  pour  vn  Vainqueur. 
C'eil: ,   Madame  ,  luy  répondit-il, 
qu'on  ne  Teft  iamais  où  vous  eftes; 
&  qu'amli  tout  le    monde  y   doiic 
auoirle  procédé  des  vaincus.  Ce  que 
vous  me  répondez  eft  fort  galanr, 
ifcprit^ellç,  maiî^  il  n'eft  pas  cfgak^ 
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ment  véritable:  &c  ic  fuis  affuréc 
que  le  malheureux  Aladm ,  f(çaic 
trop  bien  pour  fa  gloire  &pourfoa 
repos,  que  vous  auez  efté  fon  Vain- 
queur. Auflî  n'efticz^vous  pas  pre- 
fente  à  noftre  Combat,  Madame, 
luy  repliqua-t'il  en  fouriant:  &  fî 
vous  y  euHîezefté,  vous  nous  au- 
riez fait  voir  tous  deux  vaincus.  le 
vous  eufle  donc  dérobé  vnc  grande 
gloire,  luy  Repartit  Doniquc  :  ou 
pluftoft  donné  vn  fort  grand  plaifir, 
luy  répondit  Abindarrays  :  car  vos 
Chaines  vallent  mieux  que  des  Cou- 
ronnes :&  contre  vous,  il  cft  plus 
auantagcux  d  eftre  dcffait  que  de 
vaincre:  &  d'eftre  parmy  vos  Tro- 
phées, que  d'en  elkuer.  Mais  ca 
difant  que  vous  eftes  le  plus  foiblc, 
reprit- elle,  vous  eflaycz  pourtant 
d'eftre  le  plus  fort  :  en  publiant 
yoftre  deffaite ,  vous  tafchez  de 
jendre    la    mienne    publique  :    &C 
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en  ne  parlant  que  de  Chaînes ,  voftre  j 
cloqacncc  veut    triompher.    C'eft,  ! 
Madame ,  luy  répliqua-  t'il,  que  vous 
me  voulez  ofter  des  Fers, que  iene 
ijuitterois  pas  pour  des  Couronnes: 
&  comme  Ton  ne  combat  iamais 
mieux,  que  lors  qui!  s'agit  de  fau-»- 
lier  ce  que  Ion  eftime,  vous  ne  de-] 
uez  pas  trouucr   eftrange,  que  ic 
cîeffcndc  auec  quelque   force,   des 
Chaines  que  le  regarde  comme  mes 
Threfors.  Ces  Threfors,  reprit  Do- 
nique,   ne  fcroient  pas  ceux  dVn 
auare  :  mais  ils  peuucnt  eftre  ceux 
dVn  ambitieux,  luy  repartit  Abin- 
darrays:  &  il  y  a  tant  de  gloire  à 
les  pofleder,  qu'on  ne  les  doit  per- 
dre qu  auecques  la  vie.  Leur  confer-* 
nation,  luy  xepliqua-t'elle  en  riant, 
ne  demande  pas  beaucoup  de  foin: 
&  vous  trouuerez  peu  de  VoUeurs, 
pour  des  richcfles  de   cette  nature. 
Ic  voudrois  n  en   trouuer  point  du 
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tout,  luy  répliqua- tll  3  mais  cela 
n'cftpas  pofliblc,  pour  vnc  chofc 
il  prccieufe:  &:  ie  dois  bien  pluftoft 
fonger  à  les  defFçndre,  qu'à  négli- 
ger leur  confcruacion.  Quoy  qu'il 
en  foit,  reprit  Donique,  le  pauurc 
Aladin  ne  fera  de  long-temps  en 
eftat  de  pouuoir  faire  ce  larcin:  & 
Ton  m*a  dit  que  fa  bleflure  cft  fi 
grande,  que  vous  pouuez  dormir 
en  repos  bien  des  nuits  de  ce  codé 
là.  Sonabfence,luy  répondit  Abin- 
darrays  ,  cft  le  plus  beau  fruit  de 
ma  vidoire:  &  ie  vous  ay  fî  peu 
veuë  fans  luy,  qu'il  me  femble  que 
ç  cft  icy  la  première  fois  que  ie  vous 
voy.  La  grâce  de  la  nouueauté,  luy 
î'epliqua-t'elle,  n'eft  pas  la  moins 
aimable  des  Grâces:  mais  comme 
ce  qui  n'eft  plus  nouucau,  n'eft  plus 
agréable ,  ie  perdray  bien  toft  cet 
^uancage:  &  vos  yeux  s'accouftu- 
meronc  bien  toft  à  ce  qui  les  fur^ 
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prend,  auec  quelque  forte  de  plai- 
lir.  Ha!  Madame  ,  luy  répondit-il, 
comme  il  cft  des  biens  qui  ne  laf- 
fcnc  point,  il  eft  desbeautez  qui  ne 
vieilliflent  iamais:  &  découurant 
tousicsiours  de  nouueaux  charmes 
en  voftre  perfonnc  ,  ie  fuis  affuré 
d*auoir  tous  les  iours  de  nouueaux 
plaifîrs,  Sz  vne  nouuelle  paflion/ 
Voila,  reprit  Donique  en  riant,  vnc 
cfpcce  d'inconftance ,  dont  ie  n'au- 
ray  pas  lieu  de  me  pleindre:  &  ce 
fera  la  première  fois,  que  Tinfideli- 
té  aura  pii  plaire,  à  celle  à  qui  on 
l'aura  faite.  Telle  fut  la  conucrfa- 
tion.  Seigneur,  de  ces  deux  illu- 
ftres  Perfonnes  :  qui  tant  qu'Ala^ 
din  fat  malade,  ioiiirent  d*vne  fé- 
licité tranquile  ,  &r  goufterent  des 
plaifîrs  tous  purs.  Cependant  le  Ca- 
di  de  Ceute  voulut  prendre  con- 
noidance  comme  d'vn  crime,  du 
Combat  d'Ahindarrays&  d'Aladir-: 
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mais  les  Amis  de  Tvii  &  de  Tautrc, 
aflbupirent  cette  affaire,  de  laquel- 
le on  ne  parla  plus.  Ces  mefmcsA- 
mis  voulurent  aufïi  moycnner  vne 
entre- veuë  de  ces  deuxilluftres  Ri- 
uaux,  &  obliger  le  premier  à  ren- 
dre vne  vifîtc  au  fécond  :  mais  ils 
trouuercnt  tant  de  répugnance  à 
cette  reconciliation  ,  dans  Tefpric 
de  tous  les  deux,  qu'ils  n  en  purent 
iamaisvenifà  bout:  IVa  ne  vou- 
lant non  plus  receuoir  cette  vifîtc, 
que  l'autre  la  vouloic  rendre  :  de 
forte  qu'il  fut  aifé  de  preuoir,  que 
leur  démefléne  feroit  pas  le  dernier 
qu'ils  auroient  cnfemble  :  &  que 
leur  haine  auroit  des  fuites ,  aufïî 
bien  que  leur  amour.  Mais ,  Sei- 
gneur, me  voicy  arriuc  à  vn  en- 
droit de  mon  récit ,  où  il  faut  ne- 
cc^flairement  que  ic  mefle  vn  peu 
THiftoire  Générale  d'Afrique,  aucc 
l'Hiftoirc  particulière   d'Abi^d^r- 
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rays:  parce  que  eette  première  fert 
à  rimelligence  de  la  féconde  :  & 
quilne  me  feroic  pas  poflîble  d'ef^ 
claircir  bien  Tvnc  ^{î  ie  ne  touchois 
vn  peu  à  l'autre.  Ce  ne  fera  neanc- 
moins  qucn  paflant  que  i'y  touche- 
ray:  &  mefme  fî  légèrement,  que 
cela  n'interrompra  point  du  tout  la 
fuite  de  ma  Narration.  le  vous  di- 
ray  donc,  Seigneur,  ou  pour  par- 
ler plus  iufte,  ie  vous  remectray  en 
la  mémoire  (car  ic  fcjay  que  vous 
n'ignorez  rien)  par  quels  moyens 
la  Maifon  qui  règne  auiourd'huy 
dans  le  Royaume  de  Marroc,  Sc 
dans  celuy  de  Fez,  eft  paruenuë  à 
vn  fi  grand  Empire  :  &c  par~  quels 
Dcgrez  elle  s'eftefleuée  fur  le  Thrô- 
ne.  Il  y  auoit  en  Afrique  vn  Alfa- 
qui,  c'eft  à  dire  vn  Religieux  Ma- 
liometan,né  dans  vne  ViJle  qui  s'ap- 
pelle Tigumedet,  dans  la  Prouincc 
de  Dara:  homme  qui  n'elloit  pas 
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moins  fin  ,  ni  moins  ambitieux, 
que  bien  inftruit  en  toutes  les  Scien- 
ces, ou  ceux  de  fa  profefïion  s*oc-^ 
Gupent  parmy  les  Maures.  Il  s'ap- 
pelloit  Mahomet  Abcnamat:  &  a- 
prés  fon  efleuation,  il  fe  fit  nom- 
mer Chcrîf,  ce  qui  veut  dire  le  Sei- 
gneur en  noftre  Langue  :  qualité 
qui  cft  d«uenuë  héréditaire  aux  Em- 
pereurs de  Marroc  fes  Fils  :  &  qu'ils 
vont  laifler  fans  doute  à  toute  leur 
Pofterité.  Celuy-cy ,  qui  fe  difoit  de 
la  Race  de  Mahomet,  eut  le  cœur 
aflez  grand  &  aflez  cfleué ,  pour 
conceuoir  dans  fon  cfprit,  voyant 
la  diuifîon  des  Eftats  d'Afrique,  où 
les  Portugais  eftoient  alors  fort  puiC- 
fans,  le  haut  dclTcia  de  s'emparer 
de  la  Mauritanie  Tigintane,  &  de 
s'en  rendre  Souuerain-  Mais  pour 
pouuoirarriuer  à  vne  chofe  fi  diffi- 
cile, il  enuoya  premièrement  trois 
Fils  qu'il  auoit,  Abdala,  Hamet,& 
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Mahomet,  en  Pèlerinage  à  la  Me- 
cque, &  à  Medine,  pour  y  vifirerlc 
lieu  de  la  NaiflTancc,  &  le  Tom- 
beau de  leur  Prophète.  Ces  ieunes 
Gens,  tous  trois  dignes  Enfans  dVn 
Père  fi  ambitieux,  &  fi  adroit,  fi- 
rent ce  voyage  auec  tant  de  répu- 
tation de  Sainteté,  qu'à  leur  retour 
les  Peuples  allèrent  en  foule  au  de- 
uant  d'eux:  baifant  le  bas  de  leurs 
Robes, &  les honnorant comme  des 
Prophètes,  enuoycz  de  la  part  de 
,  Dieu.  Ces  Fourbes  feignant  d'eftre 
efleuez  à  quelque  haute  contempla- 
tion ,  trauerfoicnt  des  Prouinces 
toutes  entières,  inuoquant  Alla  a~ 
uec  des  cris  interrompus  de  fou- 
pirs  &  de  longs  gemiffemens:  & 
ne  viuans  que  d^aumofnes.  Leur  Pè- 
re le^  receut  à  leur  retour,  auecvne 
ioye  proportionnée  à  fon  efpcran- 
ce  :  mais  ne  voulant  pas  laifler  re- 
froidir le  zèle  de  ces  i^euples  abu- 

i^z; 


LIVRE    I.  ^4; 

fez,  ni  diminuer  la  haute  opinion 
<ju  ils  auoient  conceuc  de  fes  Fils, 
il  en  enuoya  deux  à  Fez  (  &c  ce  fut 
Hamec  &  Mahomet)  où  ayant  efté 
fort  fauorablement  receus  du  Roy^ 
qui  n'ignoroit  pas  leur  réputation; 
IVn  d*eux  deuint  Led:eur  de  l'A- 
moradaque^le  Colege  le  plus  ceîe- 
bre  de  la  Ville  :  &  Fautrc  Précepteur 
du  Fils  de  ce  Prince  abufé  :  qui  ne 
fçauoit  pas  qu  il  efleuoit  ceux  qui 
renuerferoicnt  foaThrofne,&  qui 
feroient  mourir  fon  Fils  vniquc  a- 
prés  lauoir  inftruit.  Or  des  que  ces 
hardis  Trompeurs,  fe  virent  Mai- 
ftrcs  de  Tefpric  du  Roy^  &  fort  au- 
thorifez  parmy  fes  Peuples  ;  par  les 
aduis  fccrets  qu*ils  receurcnt  de  leur 
Père,  prétextant  leur  ambition^  du 
mal  que  les  Portugais  faifoient  a 
r  Afrique ,  &  de  la  reuolte  des  Mau- 
res &  des  Arrabes,  qui  combat- 
toient  fous  leurs  Enfeignes ,  ils  de^ 
z.  Partie>  '     Mm 
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mandèrent  à  ce  Prince  la  perniiffioa 
d^arborer  vn    Drapeau   contre  les 
Chrefticns:  citant  affurcz,  difoient- 
ils,  par  vne  reaelation  diuine,  dc^ 
rheurcux  fucccz  de  leur  Entreprife,, 
&  de  la  dcffaite   de  fes    Ennernis^y 
Muley  Nazzet  ^  Frcre  du  Roy ,  s  op-j 
pofa  de  toute  fa  force  à  cette  dan-i 
gereufe  proportion,  en  preuoyanir 
lagement  les  fuites  :  eftant  certain! 
difoit-il,  quefî  fous  le  prétexte  fper> 
cieux  de  la  Religion,  ces  Inconnus) 
faifoient  quelques  progrez  par  lei 
Armes,  il  feroit  impolTible  après  do^ 
les  arrefter^  ni  de  les  réduire  à  leuq 
première  condition  :  les  Vi6toircsî 
faifant  les  hardis  ;    les  profperite2$» 
les  infolens>  èc  la  follie  des  PeuÀ 
pies  les  Vfurpatcurs  &  les  Rebelles'^ 
Mais  le  Roy ,  qui  cftoit  fortement^ 
preueriude  lafauffe  opinion  deleui^ 
Sainteté,  faifant  peu  d'eftat  des  rai J 
fon^  du  Prince  fon  Frcre,  leur  don4 


t  I  V  R  Ë  L  jf47 
Ka  vri  Drapeau ,  des  Timbales,  ôi 
vingt  Cheuaux  feulement,  pour  les 
accompagner:  leUr  baillant  des  Let- 
tres de  recommandation  pour  les 
Arrabes ,  pour  les  Grands  Seigneurs, 
&  pour  les  Villes  de  Barbarie,  Auec 
ccsfoiblescommencemensjceslieu- 
rcux  téméraires  s'engagèrent  dans 
vn  deffcin,  qui  fît  trembler  toute 
l'Afrique,  &  qui  leur  en  fit  con- 
queftcr  \me  des  plus  nobles  parties. 
Car  au  feul  bruit  dVne  fi  glorieufc 
Entreprife,  les  Maures  accoururent 
a  eux  de  toutes  parts  :  &  fans  ap- 
puy,  fans  Eftats,  &  fans  Argent,ils 
i'e  virent  à  la  Teftc  d'vne  Armée? 
ôc  en  pofture  d'entreprendre  tout. 
Alors  voyant  leur  réputation  foli- 
dément  eftablie,  ils  rcprefenterent 
aux  Peuples  voifins,  que  puis  qu'ik 
entreprenoient  la  Guerre  contre  les 
Chreiliens  ,  pour  la  feule  Loy  de 
Mahomet  leur  grand  ?rophete,  il 
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cftoit  bien  iufte  qu'on  les  afTiftaft: 
mais  que  dans  cette  Guerre  Sainte, 
ils  ne  demandoienc  pourtant  que  les 
Décimes,  que  toute  la  Terre  doit  à 
Dieu.  Cela  leur  fut  fort  facilemenc 
accordé  par  les  Habitans  de  Dare  : 
&  de  cette  forte,  ils  s'cmparcfenc 
pau  à  peu  du  Royaume  de  Taru- 
dant  5  de  celuy  de  Suz;  &  des  Pro- 
uinces  de  Hée  &  de  Ducale,  donc 
ils  firent  proclamer  leur  Père  Roy^ 
aflurant  à  tout  le  monde  qu  vn  An- 
ge eftoit  venu  les  aduertir ,  que  Dieu 
le  vouloit  ainfi.  Ils  emportèrent  d'af- 
fautTeneft  ôcTefarote:  ôideffirenD 
en  vne  Bataille  rangée,  Loppe  Bar- 
rigue  Capitaine  Portugais,  de  gran- 
de réputation  :  mais  ils  y  perdirent 
leurFrerc  aifné,  qui  les  eftoit  venu 
ioindre.  Il  eft  vray  qu'ils  fe  confo- 
lerent  aifement  de  cette  perte  :  car 
à  force  de  belles  patoUes  ,  ayant 
tjcouué  Tinucntion  d'encrer  les  plus. 
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forts  dans  Marroc^ik  y  empoifon- 
nercncle  Roy,  dans  vn  Feftin  qu'ils 
luy  firenc:  &  leur  Père  eftant  more 
aurtî  dâs  cette  fauorablecoiondure, 
Hamec  Cherif  fe  fie  couronner  Roy 
de  Marrocjde  Tarudant,  &:deSuz. 
Cependant  les  Arrabes  de    Ducale 
&  de  Charque,s'eftant  brouillcza- 
uec  ceux  de  Garbic,  ils  en  vinrent 
bientoft  aux  mains  :  chacun  de  ces 
deux  Partis,  s*a(Turant  de  la  prote- 
ction du  Cherif  :  mais  celuy-cy  les 
trouuant  défia  à  demy  dcffaits,  a- 
cheua  de  les  deffaire  :  &c   s'enrichit 
des  dépouilles  de  ces  deux  Armées^ 
qu'il  mit  d'accord,  par  vnfieftran- 
ge  moyen.  Or,  Seigneur,  ces  Con- 
querans  auoient  toufiours  enuoyé 
îufques  alors  au  Roy  de  Fez,  lacin- 
quiefme  partie  de  tout  leur  butin: 
mais  après  cette  vidoire^  ils  com- 
mencèrent de  le  méprifcr:  &  luy 
cnuoyçrent  feulement  pour  la  for- 

M  m   iij 


S56        A  L  M  AH  IDE, 

me  3  ûx  Barbes  &  fix  Chameaux^ 
Ce  Prince  ofFenfé  de  céc  outrage^ 
refufa  vn  piefent  fi  indigne  de  fa 
Grandeur:  &  leur  reprochant  leur* 
ingratitude,  il  leur  manda  que  s'ib 
Be  luy  baillpient  ce  qu'il  auoit  aç- 
couftume  d'auoir,  &c  qu'ils  ne  luy 
payaflTcnt  de  plus,  le  mefme  Tribuf 
que  luy  deuoient  les  iloys  de  Mar- 
roc,  il  leur  declareroit  la  Guerre^ 
&  les  remctrrpit  aufTi  bas,  que  U 
Fortune  les  auoit  mis  haut.  Mais 
comme  les  heureux  le  font  ^  tout/' 
çc  Prince  mourut  en  les  menaçant: 
&  Hamet  fon  Fils^  qui  auoit  efté 
Difciple  du  icune  Cherif ,  non  feu- 
lement s  appaifa ,  mais  il  donna  Tin- 
ueftiture  du  Royaume  de  Marroç 
aPUmetj  pourueu  feulement  que 
parvnicgçr  Tribut,  il  vouluft  bien 
recoLuioiftrc  la  Souucraineté  de^ 
|loy3  de  Fez.  Cet  adroit  Conque- 
îâiit  çtï  tomba  d'accord,  pour  -ne  ù 
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♦^as  attirer  ce  nouuel  Enncmy  fur 
les  bras:  mais  après  quil  eue  bien 
aftermy  fa   puiflance,  lors  que    le 
temps  de  payer  ce  Tnbur  fut  arriué, 
il  enuoya  dire  au  Roy  de  Fez,  qa- 
.cftant  légitime  Succefleur  de  Ma- 
homet leur  Prophète,  il  n'eftoit  o- 
bligé  de  donner  aucun    Tribut  à 
pcrfonne  ,   &  qu'il   auoit  plus  de 
droit  que  luy  à  l'Afrique.  Que  s'il 
le  vouloit  pour  Amy,  il  le  feroit  : 
mais  que  s'il  le   deftournoit  de  la 
Guerre  contre  les  Chreftiens,  il  luy 
apprendroit  à  fc  ioiier  à  fon  Mai- 
ftre.  Le  Roy  de  Fez  irrité  -de  cette 
infolente  réponfe,  luy  déclara  auili- 
toll  la    Guerre   ,   &  fut    en   per- 
fonne  aflîeger  Marroc:  mais  il  fuc 
contraint  de  leuer  le  Siège:    &  y 
cftant  encore  retourné  peu  de  temps 
après,  auec dix- huit  mille  Chenaux, 
&  grand  nombre  de  Gens  de  pied^ 
hs  Cherifs,qui  ncn  auoient  alors 
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que  neuf  mille  en  tout,  le  deffirent 
au  pafîage  d'vnc  Riuicre:  &  met- 
tant fon  Armée  en  déroute,  le  con- 
traignirent de  s'enfuir,  par  le  moyen 
de  cette  Vidoire,  les  Chenfs  im- 
pofcrent  vn  Tribut  fort  rigoureux 
à  toutes  les  Prouinces  d^alencour^ 
&  paffant  le  Mont- Atlas,  ils  pri- 
rent Tafilet,  Ville  importante:  &? 
rangèrent  fous  leur  pouuoir,  pref- 
que  tous  les  Peuples  delaNumidie. 
De  là  tournant  tefte  contre  les  Chre- 
ftiens,  ils  furent  attaquer  le  Cap 
d' Agucre ,  Place  de  grande  impor- 
tance j  lenuç  alors  par  les  Portu- 
gais: &c  après  lauoir  emportée,  ils 
chaflerent  enfin  cette  Nation  de  Sa- 
fîn, d' Azamor ,  d* Ai'zile  ,  d' Alcaçar, 
&  de  toute  la  Cofte  de  Barbarie, 
Mais  comme  Tambuion  n  a  point 
de  bornes,  elle  diuifa enfin  ces  deux 
Frères:  &  Mahomet  le  plus  ieune, 
ayant  gagné  deux  Pataillçs  contre 
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fon  aifné,  le  fit  prifonnicr,  &  le 
confina  à  Tafilet  :  puis  tournant  de 
nouueau  fcs  Armes  contre  le  Roy 
de  Fez,  après  lauoir  pris  vne  fois, 
&  deliuré,  il  l'eut  pour  la  féconde 
entre  fes  mains  :  &  parce  qu'il  auoic 
manqué  dcparolle,  il  le  fit  mourir, 
&  fe  rendit  Maiftre  de  ion  Eftat: 
û  bien  que  ioignant  encore  ce  beau 
Royaume  ,  à  ceux  qu'il  auoit  défia 
conqueftcz ,  il  prit  le  fuperbe  Ti- 
tre d'Empereur^  dédaignant  celuy 
de  Roy.  Cependant  fon  Frère  sce- 
llant échappé  de  fa  Prifon ,  forma 
vn  aflezpuiflant  Party,  &  leuavne 
Armée  fort  confiderable  :  &  com- 
me il  alloit  auoir  affaire  à  vn  re- 
doutable Ennemy ,  il  chercha  à  fe 
fortifier  par  toutes  les  voyes  ima- 
ginables. De  forte  qu'ayatt  enten- 
du parler  de  la  valeur  de  Caraman, 
&C  de  fa  retraite  à  Ceute  j  il  luy  ef- 
çriuit  vnc  Lettre  fort  obligeant^. 
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pour  rengager  dans  fes   intcrefts: 
&  iuy  offrir  vn  cmploy  forr  honno- 
rable,  pour  lartrircr  auprès  de  Iuy, 
dans  la  Guerre  quil  alloic  auoir  à 
foaftenir.  D  autre  part  Tyrurpatcur 
Mahomet,  ne  manqua  pas  auiïi  de 
faire  la  meftne  chofe:  mais  entre 
ces  deux  Partis ,  Caraman  fe  déclara 
pour  le  plus  iufte  :  Se  prenant  l'Ar- 
gent 6c  îesCommifTions  de  Hamet, 
il  commença  de  leuer  des  Troupes 
pour  fon  feruice  ;  afin  de  Taller  ioin- 
dre  auec  elles,  lepluspromptement 
qu*il  le  pourroit.    Cependant  fon 
cfprit  fut  fort  en  balencc,  fur  ce 
qu'il  deuoit  faire  dAbindarrays  du- 
rant fon  voyage:  car  dVn  cofté,  il 
\ç  voyoit  foit  ieune  encore,  pour 
Texpcfer  aux  fatigues  de  la  Guerre: 
&  de  Taucre ,  il   mgeoit  bien  qu'il 
ne  ppuuoit  trop  toft  apprendre  va 
Mefticr,  par  où  il  deuoit  réparer 
îfs  ruines  4c  (^  M^ifon,  &  reçoiw 
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urer  Tcfclat  de  fcs  Pères.  D'^iilleurs 
le  Combat  qu*il  venoic  de  faire 
contre  Aladin,  auec  tant  d'auanra- 
ge  &c  tant  de  gloire  ,  nr^  luy  per- 
metcoit  pas  de  douter,  ni  de  Coa 
cœur,  ni  de  fa  force:  neantmoins, 
pour  agir  en  cette  rencontre  auec 
toute  la  prudence  poifible  ;  &pour 
ne  ren:>udre  rien  en  tumulte,  fur 
vne  chofe  de  cette  importance;  il 
fit  appellcr  fon  Fils:  &  le  voyant 
feul  dans  fa  Chambre  ;  Abindarrays 
(luy  dit^ il  adroitement,  pour  dé- 
couurir  en  cette  occafîon,  le  veri^ 
table  mouuemcnt  de  fon  efprit)  la 
foibleflc  de  voftre  âge  peu  auancé, 
me  fait  refoudre  à  vous  laiflcr  à 
Ceute,  pendant  le  voyage  que  ic 
vay  faire  :  &  quoy  que  ie  vous  aban- 
donne auec  beaucoup  de  regret, 
préférant  voftre  conferuation  à  ma 
ioye,  ie  fuis  prefques  déterminé  à 
pevous  menerpoint  auccques  moy; 
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afin  de  n*expofcr  pas  mal  à  propos 
vnc  perfonne  qui  m'cft  fi  chère. 
Comme  Abindarrays  eftoit  efpcr- 
duëment  amoureux  de  la  belle  Do- 
nique 3  il  n'eut  pas  à  vaincre  vne  lé- 
gère tentation  en  cette  rencontre  :  8c 
lagreablcpenfee  de pouuoir demeu- 
rer auprès  d'elle,  pcnfa  faire  fucJ 
comber  toute  fa  vertu.  Celle  de 
laifler  Ton  Riual  à  Ccutc  durant  Ton 
abfence,  ne  luy  donna  pas  moins 
de  peine,  que  l'autre  luy  caufa  de 
plailîr  :  &  fon  cœur  incertain  & 
douteux,  balença  quelques  momens, 
entre  la  douleur  &  la  volupté,  en- 
tre l'honneur  &  l'amour,  entre  la 
ialoftfîe  &  la  gloire.  Toutcsfois  cet- 
te dernière  l'emportant  enfin  fur 
tous  les  autres ,  dans  vne  ame  fi  no- 
ble &  fi  efleuéej  Seigneur,  répon- 
dit-il à  Caraman,  il  me  femblequc 
mesaârions  medcuoient  auoir  don- 
né vn  peu  plus  de  part  ca  voftre 
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cftimc:  &  que  vous  ne  me  dcuiez 
pas'^foupçonner  d'eftre  capable  d V- 
ne  fi  honteufe  ôyfiueté,  durant  que 
vous  fouffrirez  des  trauaux  fi  lion- 
norables.  Non,  non,  pôurfuiuic- 
il,  ie  ne  demeureray  point  s'il  vous 
plaift  à  Ceute ,  pendant  que  vous 
lerez  à  l'Armée  :  i'iray  apprendre 
fous  vous  à  obeïr,  pour  me  rendre 
digne  de  commander  \  Se  pour  pro- 
fiter d'vn  fi  grand  exemple,  pour 
eftre  vn  iour  ce  que  vous  eftes  pre- 
fentement,  ou  pour  me  perdre  auec 
honneur,  en  tafchant  de  le  deuenir* 
Vien  donc  mon  Fils  (luy  dit  ce  gé- 
néreux Père  en  TembrafTant)  vien 
te  couurir  delà  gloire  de  ton  Aycul 
Elizar,  &  de  celle  de  Caraman  :  vien, 
dis-je,  mériter  la  fortune  de  tes 
Anceftres,  fi  tu  ne  la  peux  pas  auoîr: 
&  comme  ie  t'ay  fait  le  Compagnon, 
de  mon  exil  &  de  mes  difgraces, 
vien  t*en  TcHre  de  ma  gloire  ou  dô 
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liion  Tombeau.   Voila  ^  Seigneurj^ 
de  quelle  forte  le  premier  voyage 
de  Guerre  de  Tilluitrc  Abindarrays 
fut  refolu  ;  après  quoy  rmuincible 
Caraman  ne  fongea  plus  qu'à  ha- 
fter  fa  marche ,  ôc  qu'à  mettre  fes 
Icuces  en  eftat  de   partir   bientoft. 
Cependant  fon  lUullre  Fils^  malgré 
toute  fa  brauQUre,  &  malgré  tout? 
lardent  defîr  de  réputation  qui  le 
confumoit ,  fouffroit  vne  douleur 
que  ie  ne  puis  dire^  &  vne  inquié- 
tude que  vous  ne  fcauriez  imaginer. 
Il  auoic  vne  répugnance  horrible  à. 
quitter  Doniquc;  il  nen  auoit  pas 
moins  à  laifTer  Aladin  auprès  d'el-j 
le  ;  Timage  de  l'abfence  de  fa  Mai- . 
flreffe  le  faifoit  cremir  ;  celle  du  fe-^ 
jour  de  fon  Riual  le  faifoit   trem- 
bler; il  regrettoit  par  auance  l'ob- 
jet de  fon  amour;  il  redoutoit  par[ 
précaution  celuy  de  fa  haine  ;  &;fon> 
ame  cfgalement  tourmentée  ^    pai^ 
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cette  haine  &c  par  cette  amour ,  en-^ 
duroit  tous  les  fupplices  ^  que  ces 
deux  tyranniques  paflîons  ^  font  ca- 
pables de  faire  endurer.  Toutesfois 
après  vn  fi  long  &  fi  grand  Com- 
bat, la  Gloire  fut  enfin  la  plus  for- 
te :    elle  triompha  dans   ce   noble 
cœur  :  &  quelque  infupportable  que 
fuft  fon  départ  3  il  s'y  refolut  abfo- 
lument.  Comme  il  fe  fut  bien  af- 
fermy  dans  vn  deflem  il  pemble  à 
prendre,  &c  fî  difficile  à  exécuter,  il 
i'cn  alla  chez  Donique  :  à  qui  la  Re- 
nommée auoit  défia  fait  f(^auoir,& 
la  refolution  de  Caraman,  &c  l*o- 
beïfiance  d'Abindarrays.  Il  la \;rou- 
ua  donc  auffi  mélancolique  qu'il  k. 
fut  voir  tnfte:  ôc  fi  les  yeux  delV- 
ne  ne  firent   voir   quafflidion  &c 
que  douleur  ,  ceux  de  l'autre  ne  par- 
lèrent que  d'emportement  &:dede- 
fefpoir.  Il  eut  mefme  bien  de  la  pei- 
ne à  rendre  fa  bouche  aulli  ^oqucn- 
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te  que  fes  yeux  1  auoient  efté  :  &  ce 
que  fon  cœur  ienroit  ne  fe  pouuant 
bien  dire,  fa  langue  penfa  ne  dire 
rien  du  tout:  tant  il  eftoit  fafclié 
qu'elle  le  dift  mal .  Neantmoins^com- 
me  il  n'eft  gueres  poiTible  de  fouf- 
frir  la  gefne  fans  fe  pleindre  3  il  fe 
pleignit  à  la  fin  malgré  qu  il  cneuft: 
&  après  auoir  pouffé  vn  foupir  ge- 
miffant;  hclasi  belle  Donique  (luy 
dit-il  en  la  regardant  auec  des  yeux 
moittes  de  pleurs)  ceux  quinecon- 
noiffent  pas  lainour  ^  n'appellent  la 
feparation  d'auec  ce  que  Ton  aime^ 
que  départ  ;   qu'elloignement  ;   &c 
quabfence:  mais  ie  la  nomme  vue 
douleur  pire  que  la  mort  ;  qui  ne 
finit  quauecquesla  vie  j  ou  pour  le 
moins  que  par  le  retour.  Eh  i  veuiU 
le  le  Ciel,  que  cette  trilte  &  mife^ 
rable  vie  dont  ie  parle,  puifle  du- 
rer iufques  à  ce  bien-heureux  rc-^ 
tour  dont  iay  parlé:  6^  queiepuiffe 

reueftir 
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reucnir  aux  lieux  bien  aimez  ^  oùie 
vay  laifler  mon  cœur  &c  mon  ame: 
lïxais  c'eft  vne  chofc  qui  n'a  gueres 
d'apparence  d  arriuer  :  puis  que  la 
feule  crainte  d  vn  lî  grand  mal  ^  me 
fait  regarder  la  more  comme  vn 
bien:  armant  mieux  cefTer  de  vous 
voir  en  ceflant  de  viure,  qu en  m'e- 
Joignant  :  tant  mon  efperance  eft 
foible,  &  tant  mon  defefpoir  eft 
fort.  Là  ce  malheureux  Amant  sar-- 
refta,  n'en  pouuant  pas  dire  dauan- 
tage:  &  fon  cœur  &c  fes  yeux  ache- 
ùerent  ce  que  fa  bouche  n'auoit  eu 
la  force  que  de  commencer.  D  au-^ 
tre  part,  Donique  fc  fit  voir  en  vn 
eftat,  qui  ne  permit  pas  de  iuger 
laquelle  eftoit  la  plus  grande  en  el- 
le, de  la  trifteffe  ou  de  la  beauté: 
&  toute  fa  modeftie  ne  put  cachei 
ce  que  fa  paffion  voulut  absolu- 
ment qu'elle  montraft^.  Elle  s'arrc- 
;  ila  diuerfes  fois  les  yeux  abaiflfez 
^.Partie.  Njn 
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vers  la  Terre  :  elle  les  efleua  diucrfei 
fois  vers  le  Giel  y  tous  pleins  de  feii^t 
&c  de  larmes  :  &  puis  ouurant  (a 
belle  bouche  à  fon  tour;  ô  Dieu  1 
dit- elle  auec  vn  foupir,  la  Fortune 
ne  m*a  donné  le  plaifîr  de  voftrc 
veuë^  quafin  de  rendre  plus  gran- 
de la  douleur  de  ne  vous  voir  plu^^. 
A  ces  mots  elle  le  teut,  comme  il 
s'ciioit  teu  :  &  quoy  qu  elle  vouluft 
parler  encore,  elle  ne  parla  pour-- 
tant  point:  &  par  vn  effet  ellran- 
ge  de  ramour\  ces  deux  illuftres 
Perfonnes  ,  qui  s'aimoient  ii  ten^ 
drement,  fentirent  plus  de  douleur 
en  fe  voyant,  quelles  n'en  auoient 
iamais  fenti,  lors  quelles  ne  fe 
voyoient  pas.  Abndarrays  regarda 
de  nouueau  Donique:  Donique  re- 
garda de  nouueau  Abindarrays:  a- 
prés  quoy  cet  Amant  infortuné  re-  . 
commença  de  parler  :  ou  pluftoft  il 
ne  parla  point,  &  ce  fut  fa  douleur 
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qui  parla  pour  luy.  Ha  i  Madame, 
luy  dit-il  3  ie  n'aurois  iamais  penfé^ 
quelque  grande  queuft  efté  ma  pei- 
ne, que  voftre  chère  prefence  ne 
Teuft  pas  fait  ceffer  :  &  ie  n  aurois 
iamais  imaginé  poffible 5  que  quel- 
que cliofe  m'eult  pu  donner  plus  de 
douleur,  que  voftre  veuë  me  don- 
noit  de  ioye.  Cependant  quoy  qu  il 
ne  fuft  point   d'âffliclion  que  vos 
yeux  ne  fiflent  finir  dans  moname; 
l'en  fuis  réduit  à  tel  point,  que  fi 
ie  mourois  autresfois  pour  ne  vous 
voir    pas,  ie  meurs   prefentem.enc 
parce  que  ie  vous  voy.  Cen'eft  pas, 
nelas  1  ce  n  eft  pas  que  mon  amour 
foit  diminuée,  car  ie  nay   iamais 
tant  aimé  :  mais  c'eft  qu  auti:esfois  ic 
venois  icy  pour  vous  voir,  &  que 
I  î'y  viens  orefentement  pour  ne  vous 
; .  voir  plus  :  amli  le  donnerois  auiour- 
\  d'huy  ma  propre  vie  pour  ne  vousi 
[  voir  pas ,  afin  a  éuiter  feulement  U 

Nnii      , 
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douleur  de  vous   dire  adieu.  Mais- 
comment  puis- je  partir? mais  com- 
ment me  le  permettez-vous?  vous 
aimay-je  ?  ne  me  haiffez-vous  point? 
ôc  par  quel  moyen  pouuons  nous 
tous  deux  vne  chofe  y  qui  nous  de- 
uroit  eftre  efgalement  nnpofïible? 
Ha  !  non ,  non ,  Madame,  ie  1  auouë, 
ie  n  ay  point  de  fujet  de  me  plein- 
dre  de  vous,  ôc  vous  en  aurez  de 
m'oublier  :  car  enfin  vous  ne  me 
faites  point  partir  ;  mais  ie  ne  le 
fais  pas  auffi  :  &  fi  ic  veux  dire  qui 
le  fait,   ie  diray  feulement  que  le 
n'en  fçayrien.  En  effet, c'eft  IcDe- 
ftm  i  c'eft  mon  Père  ;  c*eft  mon  mal- 
heur ;  c'eft  rhonneurj  c'eft  mefme 
lamour;  c'eft,  en  vn  mot,  ce  que 
ie  ne  fcjaurois  dire,  &  ce  que  vous 
ne  fçauriez  penfer.  Toute  l'Afrique 
s'arme  contre  moy,  en  croyant  s'ar-^ 
mer  contre  elle- mefme  :  les  Cherifs 
me  font  la  Guerre,  lors  c^^uils  s'i- 
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maginent  fe  la  faire  :  &  leur  ambi- 
tion ne  trouble  pas  moins  le  repos 
de  mon  ame^  que  celuy  de  toure  la 
Mauritanie.  En  cet  endroit  il  fe  teuç 
encore  vne   fois  :    &   Donique   ne 
pouuant  répondre^  fon  arocur  ré- 
pondit pour  elle  ,  de    l'obligea  de 
parler  ainlî.  Ha!  trop  généreux  A- 
bindarrays,  luy  dit- elle  ^  il  faut  que 
ie  die  plus  que  ie  ne  veux,  puis  que 
vous  faites  moins  que  vous-ne  de-- 
uez  :  il  eft  vray  que  ie  me  tairois  Ci 
ie  le  pouuois  :  car  que  me  fert-il  de 
ne  me  plus  taire  y  en  vn  temps  où  il 
m  eft  inutile  de  parler?  Pourquoy  me 
quittez  vous  Abindarrays,  puisque 
voftre  fouuenir  ne  me  quittera  ia- 
mais  ?  &  pourquoy  vous  rendez  vous 
malheureux,  pour  me  rendre  infor- 
tunée? Pourquoy  verfez  vous   des 
pleurs,  puis  que  vous  pouuez  n'en 
pas   verfer  ?   ô  infenfé  1  ne  pleurez 
point,  puis  que  c'eft  eftre  fans  rai- 

|Nn  lij 


S^S       A  L  M  A  H  I  D  E, 

fon  ,  d'ofer  fe  pleindre  d'vn  mal, 
dont  nous  tenons  le remcde.O  Dieu! 
ïuy  répondit'il,  que  vous  deuezbien 
çonnoiftre  fi  ie  fongerois  à  m'en 
aller  3  sileftoit  en  ma  puiffance  que 
ie  ne  m'en  allaflfe  pas  :  mais\,  helas  1 
vous  me  commandez  que  ie  demeu- 
re, &  le   Sort  impérieux  me  com- 
mande que  ie  parte  :  ie  vous  obeï-, 
i'ois  par  inclination,  mais  il  luy  faut 
obeïr  par  force:  &  comme  ie  ne 
puis  viure  fans  vous  voir,   il  faut 
que  ie  cefTe  de  vous  voir  pour  ne 
plus    viure ,    ne  pouuant  plus  vi-^ 
ùre  en  vous  voyant.  Enfin  liion  dé^ 
part   n  elt  pas  volontaire  :  car  s'il 
Teitoit,  adorable  Donique,  il  n'eft 
rien  que  ie  ne  quittafTe,  pour  con- 
tinuer de  vous  voir.  Mais  vne  puif- 
fance  légitime,  toute  légitime  qa- 
elle  eft ,  me  tyrannife  :  mais  vne  au- 
thorité   eftablie  par  la  Nature,   &c 
par  les  Loix,  rhc  violente  :  xnais  ii 
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volonté  de  mon  Père  force  lamien-r 
ne,  &c  la  contraint  de  luy  obéir, 
Pleuft  au  Ciel  que  mon  déparc  dé^ 
pendiit  de  rnoy, comme  mon  cœur 
dépend  de  vous  :  mais  hclas  i  rieri  - 
de  tout  ce  qui  pourroit  n^c  latis- 
faire,  n'a  iamais  garde  d'en  dépcn^. 
4re  :  &  l'Etoile  qui  me  perfecutc, 
règne  toufiours  fouuerainement.  le 
puis  demeurer  maigre  Çaraman,  ie 
Je  voy  bien  :  mais  en  conferuant  mes; 
plaifirs,  ie  perdray  ma  gloire  :  & 
comment  pourrois-je  conferuer  vo- 
lire  eftime,  fî  ie  la  perdois  l  Hal 
trop  fage  Abindarra/s,  luy  répon^ 
dit  alors  Donique,  il  faut  auoir  peu 
d'amour, pour  auoir  tant  de  raifon, 
En  effet  3  c'ell  vn  mauuais  fignc  d^en 
auoir  tant  :  car  enfin  cetuy  qui  fc^aiç  ^ 
Il  bien  excufer  fon  ab.fence ,  affurer 
ment  la  fçaura  fouffrir.  Helasi  puis 
que  vous  vous  en  allez,  ie  ne  fi^ay 
ce  qui  arriuera  de  moy ,  ni  fi  voui 

Nn  uij 
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vous  fouuiendrez  feulement  qui 
vous  m*ayez  veue ,  ni  que  ie  vous 
aye  veu  :  &  ie  ne  voy  rien  de  cer- 
fain  que  mon  malheur.  Mais  puis 
que  ma  douleur  ne  vous  touche 
point  ^  partez  ^  partez ,  Abindarrays, 
il  faut  vouloir  ce  que  vous  voulez^ 
puis  que  vous  ne  voulez  pas  ce  que 
ie  veux  :  &c  fouhaiter  encore  en  vous 
voyant  partir,  que  la  Fortune  vous 
puifle  eftre  aufli  fauorable ,  que  vous 
venez  de  m'eftre  cruel:  car  encore 
que  vous  falTiez  tout  mon  m.al ,  ie 
ne  vous  en  fouhaite  point.  O  Dieul 
diuine  Donique,  luy  répliqua^ t'il, 
yn  mal  ne  vient  iamais  feul:  &  la 
douleur  la  plus  grande^  eft  toufîours 
fuiuie dVne  autre  qui  Teft  plus  qu- 
elle: auffi  me  voyant  cfloigner  de 
voftre  veuë  &  de  m.a  vie  ^  ce  ne 
m'eft  pas  toutesfois  Vne  fi  grande 
douleur,  que  me  Feft  celle  que  le 
voy  que  mon    efloignement  vous 
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caufe.  Elle  n'cft  pas  toutesfois  fan^ 
coniolation ,  cette  douleur  dont  ic 
parle  ^  quelque  excefTiue  qu  elle  toit: 
&  ie  ne  fçache  point  dinfortunc,' 
qu  vn  fi  grand  bonheur  ne  doiuc 
adoucir.  Mais  fi  ie  puis  oublier  vos 
yeux ,  que  la  Fortune  m'oublie  :  &C 
que  mon  exil  n'ait  point  de  fin  ,  fî 
ie  penre  à  autre  chofe  qu'à  vousj&  fî 
ie  voy  feulement  vne  autre  beauté 
que  la  voflre ,  ie  coniure  le  Ciel  de 
me  donner  vn  Siècle  de  difgraces,' 
pour  ce  moment  de  plaifîr.  Oiiy,  fî 
ie  fuis  infîdelle,  ie  fdhaite  de  tout 
mon  cœur,  que  la  i  xtune  me  le 
foit  :  &:  qu  elle  me  précipite  de  la 
grandeur  dans  la  baUeffe,  &c  de  la 
gloire  dans  l'infamie,  comme  ie 
1  auray  mérité.  Ne  m'exhortez  donc 
pomt  à  reuenir  tofl ,  puis  que  ie  ne 
fçaurois  reuenir  tard:  ôc  que  fîmon. 
abfence  ell:  lono;ue,  ma  vie  ne  le 
fera  pas.  Si  ie  ne  vous  chéris  toii- 
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jours  plus  que  la  mienne ,  luy  repart 
tit  Donique,  puiffe  eftre  la  mienne. 
la  plus  malheureufe  de  toutes  ^com^ 
me  elle  iera  la  moins  digne  de  corn-- 
paillon:  &:  pour  dernière  dirgrace, 
à  vn  cœur  fait  comme  le  mien^^puif- 
fay-je  eilre  réduite  à  la  dure  necef- 
iîté  ,  d'auoir  befoin  de  TafTiftance 
de  celuy  à  qui  rauray  fait  vn  fi  grand  ; 
outrage  3  &c  vne  fi  grande  iniufticc. 
Ce  dernier  fouhait,  fut  cruellement  : 
exaucé  pour  elle,  comme  vous  le 
verrez  dans  la  fuite  de  mon  dif- 
cours:  &  Tequité  du  Ciel  punit  foa 
crime  ,  par  le  mefme  chailimenc 
qu  elle  luy  auoit  demxandé.  Cepen- 
dant la  belle  Donique  s'oftant  du 
cou  vne  magnifique  Efcharpe  de 
Poin6l  d'Efpagne  quelle  y  auoit^U 
mit  à  celuy  du  généreux  Abindar- 
rays  :  &  la  luy  donnant;  rapportez 
la  moy,  luy  dit-elle ^  &  conferuez- 
vous  pcyr  la  CQnfçruçr.Ien^cxpQ- 
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i«ay  bien  pluftoft  pour  la  mériter 
,  jluy  répondit-il  en  la  receuant  a- 
"  jiiecqucs  refpeft  ,  &  en  la  baifant 
aucc  tendrefTe)  &  ie  m'en  croirois 
indigne,  fi  ie  ne   me  Gouurois  de 
gloire 3  comme  elle  me  couure  d'é- 
clat. En  difant  cela,  il  mit  vn  ge- 
noiiil  à  terre  ,'&  luy  baifa  la  main 
malgré  qu'elle  en  euft  :  fe  retirant  en 
fuite  l'amc  toute  pleine  de  douleur 
&  de  ioye  ;  de  defefpoir  &:  de  plai- 
fir  :  la  lailTant  auiïi  trille  qu'il  eftoit 
affligé,  &  auffi  touchée  de  fon  dé- 
part, qu'il  Talloit  eftre  de  fon  ab- 
îencc.  Or,  Seigneur,  les  Troupes 
que  leuoit  Caraman  eftant  en  eftat 
de  marcher ,  &  Taifné  des  Cherifs 
luy  ayant  enuoyé  fa  route,  il  par- 
tit de  Ceutc ,  fuiuy  du  ieune  Abin- 
darrays,  pour  s'en  aller  au  rendez- 
vous  ,    où  il  fe  deuoit   mettre  en 
Corps  d'Armée:  mais  quoy  que  cet 
iilluitre  Enfant  paruft  fort  trille,  (car 
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on  pouuoit  encore  le  nommer  ain^ 
fî  y  quoy  qu'il  fuft  defîa  Amant  ôc 
Guerrier)  il  eftoit  aulïi  en  mefme 
temps  fi  extraordinairemenc  beau^ 
&  fî  ieune -,  qu'attirant  lamour  èc 
l'admiration  de  tout  le  monde,  par 
tous  les  lieux  où  ils  pafTerent  y  il  n  y 
eut  prefques  point  de  Dames  qui 
ne  vouluflent  mal  à  Caraman,  Si 
qui  ne  murmuraffent  tout  haut  con- 
tre ;luy:  de  ce  qu'il  alloit  expofer 
aux  fatigues  &c  aux  dangers  de  la 
Guerre  3  vn  Fils  d'vn  fi  grand  mé- 
rite,  &dont  l'âge  eftoit  fî  peu  pro- 
pre à  les  fouffrir.  Cependant  cet  il- 
luftre  Amant ,  auflî  ieune  &  auffi 
beau  qu'on  depeind  l'Amour, fou- 
piroit  en  fecret  pour  l'abrence  de 
fa  MaiftrefTe  :  &c  comme  il  ne  fai- 
foit  aucun  pas ,  qui  ne  l'efloignaft 
toufîours;ilnen  raifoit  aulTiiamais 
aucun,  qui  ne  luy  couftaft  vn  fou- 
pir,  ôc  qui  ne  redoublai!:  fon  in- 
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quiétude.  La  belle  &c  charmante 
Image  de  Donique  le  fuiuoit  par 
tout:  Timportun  Phantofme  d'A- 
ladin ,  ne  i  abandonnoic  en  nulle 
part;  &  H  la  première  eftoit  toute 
la  confolation,  le  fécond  eftoit  auffi 
tout  fon  fuplice.  Neantmoins  IVne 
&  Tautre  elloient  renfermez  dans 
fon  cœur.  Se  ne  montoient  point 
fur  fon  vifage  :  paroiffant  tounours 
parmy  ces  gens  de  Guerre,  fier,  en- 
loiié  3  &  de  la  plus  agréable  humeur 
du  monde.  Mais  plus  il  auoit  de 
contrainte ,  plus  il  enduroit  de  tour- 
ment :  de  forte  que  luy  deuenant 
infupportable,  dés  le  troifiefme  iour 
de  fa  marche ,  il  renuoya  vn  de  i^cs 
EfclauesàCeute,  chargé  dVneLetr- 
^re  que  ic  vay  vous  reciter. 
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A  LA  BELLE 

DONIQVE. 

/  le  fuîHois  mon  înclind^ 
tiorij  Madame^  ie  mm 
retournerois  oit  ^uous  cjlcs^ 
me  trouuam  trop  malheu- 
reux ou  ie  fuis;  ^  Jî  ic 
ne  "VOUS  aimais  plus  que  la  gloire  ^ien  en 
trois  point  chercher.  En  effets  toutes  les 
Couronnes  quelle  peut  donner  ^  ne  vaL 
lent  pas  le  moindre  de  ^os  regards  :  (^ 
v^uelque  fuperbe  que  foit  le  titre  de  Vain- 
queur ^  celuy  de  ojojlre  EJclaue  me  pi  m  fi 
mieux.  Mais  comme  il  faut  ejlre  tun 
pour  mériter  d'eflrc  t autre  ;  ie  ^aj  con^ 
tinuer  mion  "^ojage  ^  pour  continuer  ma 
Jcruitude:  ^  me  hafier  de  ^vaincre,  pour 
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me  hafter  de  njous  rcuoir.  Vay  grand  he-- 
km  d\n  ^fcr  ainfi ,  Madame ,  car  z^o-^ 
ftre  ahfence  rnefi/i  cruelle ,  que  le  nefçau- 
rois  durer  fi  elle  dure:  ft)  fi  'vous  aue^ 
pitié  des  mifirahlcs  .faites  quelques  vœux 
Pour  mon  retour:  ou  du  moins  pleigne^ 
ojn  peu  l'infiortnnê 

J'BINDAKKATS. 

Il  accompagna  cette  Lettre  de  czs 
Vers,  que  vous  ne  ferez  pas  fafché 
d'entendre. 
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STANCES, 

O^Bois  moins  fomhres^ 
Oue  neft  mon  humeur^ 
C'eji  à  "VOS  ombres, 
^c parle  mon  cœur: 
Il  njous  decouurc 
Ses  trijîes  JccretSy 
V^mour  ^oHs  touure^ 
SoyeT  luy  dijcrets. 

Superbes  Roches  a 
JSfe  redites  pas, 
jiux  wallons  proches^ 
D'oH  njient  mon  trépas: 
Soje'^  difcrettesy 
^our  mes  dêplaifirsi 
Soje^  muettesy 
Pour  tQUi  mesJoHpirs. 
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Jja  que  tabfcncc^ 
Jide  caufe  de  malt 
Ha  quelle  auance 
L'heur  de  mon  Riual  ! 
De  ma  ruine ^ 
Rencontrant  le  ^oinclj 
Jl  m'ajjaffinej 
Ou  îc  ne  Juis  points 

Que  te  redoute. 
Ce  fatal  moment  ! 
Ou  ton  efcoute, 
Fauorablement  : 
jMais  s'il  arriue. 
Par  mon  mauuais  fortj 
Quau  moins  iljuiue, 
Celuy  de  ma  mort. 

J^orefis  ohfcures] 
Lors  que  le  Deflin 
bernes  tortures 
^jiura  'veu  la  fin, 
'iS'il  "vouf  ameim 

z.  Parcic.  Oo 
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Cet  ohUt  fi  ^eaUy  ,j 

Comme  ma  peine  \ 
C^chc;^  mon  Tombeau. 

\Mais  au  contraire^ 

Faites  le  luy  voir  y 

Et  fans  vous  taire^ 

De  mon  defejpoiry 

t^  cette  Belle j  . 

IDites  en  courrouxj  | 

Helas  cruelle^ 

Jl  efl  mort  pour  vous. 

Cet  Efclauc  ne  manqua  pas  de  fai- 
re toute  la  diligence  poffible  :  de 
forte  quayanc  bien  toft  remis  &: 
cette  Lettre  &  ces  Vers  entre  les 
mains  de  Donique ,  elle  les  leut  a- 
uec  vn  plaifir  extrême  :  &  fans  le 
retarder  vn  moment,  elle  luy  don- 
na fa  réponfe:  le  coniuranc  de  n'al- 
ler pas  moms  vifte  en  retournant 
trouucr  fon  Maiftie, qu'il  auois  ii^ 


LIVRET.  57P 

en  venant  vers  clic.  Et  pour  Ty  o* 
bliger  plus  fortenr.cnt  ,  elle  parut 
aufiî  libérale,  qu'elle  voulcit  quil 
fuft  diligent.  Cet  Efclauc  le  luy  pro- 
init  y  6ù  ne  manqua  pas  à  fa  pi omef- 
fe  :  ôi  comme  les  Troupes  de  Cara- 
înan  auoient  fait  aire  pour  le  rcpo- 
fer,  dans  vne  Ville  quelles  trouue^ 
rcnt  fur  leur  route  ni  atteignit  A- 
bindarrays  :  &  luy  remit  entre  les 
mains  la  réponfe  delà  belle  Doni- 
que  :  qu'il  leur  auec  toute  Icmotion 
^  que  donne  Tamour  en  de  pareilles  ^ 
rencontres:  &  qui!  crouua  ce  me 
femble  telle. 


Éâ 


ûoi 
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AV  SOVPCONNEVX       | 

ABINDARRAYS.  l 

OJîrcProJe  m  d  fort  obligée^ 
mais  'VOS  l/^ers  ont  dcfiruit 
et  te  obligation  :  &  cjuelque 
'icn  touché  que  (oit  le  Ta- 
"^   blea^  a*'vne  inquiétude  fi  mal  fondée  jC& 
riue  vous  aue:^  craind^  njous  rend  prefi^ 
que  indigne  déférer,  êjperè:(^  toUtesfois, 
ie  "VOUS  le  pcrn.ets ,  car  lay  pitié  de  njo-^ 
jtre  fotblcfjc  :  ç^  quelque  grande  que  (oit 
njo/lre  faute  j  ma  démence  ne  [tant  pas 
moindre ,  elle  "vous  en  accorde  le  pardon^ 
C'efi  toutes  fois  a  condition  ^  o  mon  cher 
&  iniHjîe  Ahindarrays  ^  que  iwus  nen^ 
tretiendre^  plus  les  'Sois  &  les   Rochers 
de  pareilles  çhojcs:  ^  que  fans  faire  r^-^ 
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dire    aùres  "vous  des  menjofiges  a  leurs 

£cchos  j  "VOUS  ria^ûrchcndere'^  non  plus 

^ladin^    que  vous  doutere:^  de  ce  que 

^^ous  a  promis 

doniqve: 


Ce  galant  Maure  rcceuc  vne  ioyc, 
après  auoir  leu  cette  Lettre,  qu'il 
ne  m'eft  pas  pofliblc  de  vous  expri- 
mer: il  carreffa  prefque  autant  ioa 
Efclauc,  <|m'iI  auroit  pu  Garreflerfa 
MaiftreflTe  :  il  luy  fie  cent  queftions, 
qu'il  luy  refit  après  cent  fois  :  &c  ne 
fe  pouuant  lafler  de  lire  ce  Billec 
obligeant,  ni  déparier  d'elle  j  il  em- 
ploya prefques  tout  le  iour  à  ces 
deux  occupations  ^  ne  pouuant  fe 
refoudre  de  les  changer.  Il  fuc 
mefmeaLiiTi  peu  auare^que  Doniquo 
auoit  cfté  peu  liberalle:  &  s'il  auoic 
eilé  auffi  puifsat  que  généreux ,  il  ati-^ 
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roit  cnrichy  fori  Captif,  au  lieu  de 
le   iccompcnfer.    Cette    fauorable 
Lettre  luydeuint  vn  Tatifmaa  con-- 
trc  tous   les  chagrins   qie    donnç 
rabfence:  &  vn  puiffinc  prefcrua- 
tif,  contre  le  dangereux  venin  donc 
la  lalouzie  erppoUbnne  Tame.  Ce-- 
pendant  Caraman  s'cftant  remis  eri 
marche  auec  fes  Troupes,  ioignic 
bien  toit  l'Armée  du  légitime  Ern* 
percur  de   Marroc  :    qui  après  les 
aiioir  veucs  fous  les  Armes ,  &  les 
auoir  trouuées  extrêmement  belles, 
loiii  fort  celuy  qui  lesauoic  Icuécs, 
&  carrefla  fort  auffi  le  ieune  Abin- 
darrays  que  (on  Père  luy  prefenta: 
fe  crouuant  rauy  de  fa  beauté,  &C 
plu-^  encore  de  fa  bonne  mine.  Ln 
îuite,  ce   Prince   fe  tournant  vers 
Caraman  y  vous  ne  pouuiez  arriucr. 
plus  à  propos,  luy  dit-il,  pour  fi- 
gnalcr  voilrc  courage,  &  pour  fai- 
re voir  la  valeur  de  ces  Braucs  eens 
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que  vous  m^amenezrcar  comme  r  Ar- 
mée de  mon  Ennemy  eft  aflcz  pro- 
che de  la  mienne  j  ie  viens  d'cftrc 
aduerty  que  Ton  fait  aflez  mauuaifs 
garde  dans  le   plus  auancé  de   fcs 
Quartiers  ;  &  ic  veux  que  vous  al- 
liez leur  apprendre  à  la  faire  meil- 
leure: afin  que  les  premiers  coups 
de   Cimeterre  foienc    donnez   par 
vous.  le  fuis   bien  glorieux  ,  Sei- 
gneur, luy  répondit  Caraman,  de 
l'honneur  que  me  fait  voftre  Ma- 
jetlé  ,   en  me  préférant  à  tant  de 
vaillans  hommes  qui  vallent   beau- 
coup mieux  que  moy  :  mais  fi  ie  ne 
le  meri'te  pas  encore,  ie   tafcheray 
de  le  mériter:  &c  comme  la  gloire 
clleuelecœur,  celle  dont  voftre  Ma-t 
iefté  me  comble,  ne  me  permettra 
pas  de  Tauoir  bas  :  ôc  i'efperc  luy 
faire  voir  dans  TOccafion  où  elle 
m'enuoye,   que  les  Grenadins  font 
fortis  d^Africjue,  ôc  qu'ils  er   on; 

Oo  iiîj 


3g4         A  L  M  A  H  I  D  E, 

encore  la  valeur.   Au  refte,    Scu 
gneur,  i'ay  voulu  que  ce  ieune  Sol- 
dat (dit-il  en  montrant  Abindai:- 
tays)  vint  apprendre  fon  Meftier, 
fous  le  plus  lUuftre  Capitaine  qui 
foit  au  Monde  :  &  s'inftruire  par  ce 
grand  exemple,  de  toutes  les  clio- 
fes  que  fa  naiflance  Toblige  de  n'i- 
gnorer pas.  Le  Capitaine  dont  vous 
parlez  ( luy  répondit  fort  obligeam- 
xncnt  cet  Empereur)  vient  d'arriuer 
de  Ccute:    ôc  Grenade  neft  pas  fi 
Iqin  de  Marroc^  que  fon  mérite  me 
foit  inconnu.  Auffi  fera^ce  fous  luy, 
que  le  Noble  Soldat  dont  vous  par- 
lez appreruira  à  vaincre:  puis  quil 
nefçauroit  eftre  en  meilleure  Efcol- 
le.  Il  y  apprendra  du  moins  à  mou- 
rir pour  le  feruice  de  voftre  Maje- 
fté  (luy  répliqua  le  ieunc  Abindar- 
rays ,  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
de) &  s'il  ne  peut  eftre  vidoneux^ 
on  nç  le  verra  pas  viuant  &  vaiijça. 


L  rV  R  E     I:  j8j 

A  ces  mots  TEmpereur  donna  les 
derniers  ordres  à  Caraman,  &  fc 
retira  dans  fes  Tentes:  après  quoy 
ce  vaillant  Grenadin  fit  repofer  fes 
Gens,  &  rcpaiftrc  fes  Chenaux  deux 
ou  trois  heures:  &  comme  la  nuit 
fut  venue ,  il  fe  fit  donner  des  Gui- 
:ides,  &  fe  mit  en  marche,  à  la  fa-. 
ueur  de  Tobfcurité.  lis  auoient  dé- 
jà fait  vnc  grande  partie  de  leur  che- 
min ,  fous  refpailfeur  de  ces  fauo- 
rables  ténèbres  j  lors  quà  la  clarté' 
^e  la  Lune  qui  fe  leua,  Caraman 
vit  briller  le  Cimeterre  d'Abindar- 
rays,  dont  il  auoit  perdu  le  Four- 
reau, en  marchant  parmy  ces  om- 
bres, fans  qu  il  s'en  fuft  apperceu. 
De  forte  que  l'en  voulant  railler  a^ 
greablemcnts  ie  ne  fçay ,  luy  dit- il 
en  riant ,  fi  ce  que  ie  voy  m'cft  d Va 
bon  ou  mauuais  prefage  :  &  fi  la  per- 
te du  Fourreau  de  vollre  Cimcter- 
rp,  m/cft  yn  augure  çnuoyé  du  Ciel: 
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ou  fi  cç  n  eft  qu Vn  fimpie  efFct  de 
la  jacgligencc  d'vn  nouueau  Gen- 
darme, le  ne  le  fçay  pas  non  plus 
(luy   repartit   fièrement   Abindar- 
rays,  en  mettant  fon  Alphange  à 
la  main,  qui  eftoit  demeuré    fuf- 
pendu  à  fes  Chaincs)  mais  ie  fcjay 
bien  mieux  que  c^tte  perte  eïl  fort  ^ 
peu  confiderable:  puis  que  n'allant 
<jue  pour  combattre,  ie  nauray  que 
faire  de  Fourreau.  Et  certes ,  Sei- 
gneur, il  tint  fidellcment  fa  paroU 
le,  comme  vous  lallez  voir,  par  la 
fuite  de   mon   difcouT?^    La    nuit 
eftoit  défia  fort  auancée ,  &  défia 
les  Troupes  de  Caraman  commen- 
coicnr  d'cftre  fort  proches  du  Quar- 
tier  qu  elles  auoicnt  deflein  d'enle- 
ixer  s  lors  que  malhcureufement  pour 
luy,  des  Bateurs-deftrade  de  TEn- 
nemy  le  découurirent  :   &   furent 
donner  l'alarme  à  TAuant- garde  de 
rvrurpateur  de  Marroc,  L'on  ca* 
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tendit  aufli  toft  retentir  par  tout  le 
fon  des  Timbcs  &  des  Timbales: 
&  peu  de  temps  après,  Ton  vit  fi- 
ler les  Troupes  hors  du  Village,  & 
prendre  leur  Champ  de  Bataille^ 
fans  bruit,  fans  defordre,  &  fans 
confufîon.  Caraman  ,qui  les  voyoit 
faire  a  la  clarté  de  la  Lune ,  fit  alcc 
vn  moment  j  pour  délibérer  en  iuy- 
mefme,  fur  la  refolution  qu'il  de- 
uoit  prendre,  de  combattre  ou  de 
ne  combatte  point:  car  d*vn  codé, 
fbn  Entreprife  eftoit  découuertc,&: 
par  confequent  manquée  :  &C  de 
Tautrc ,  il  Uiy  fâchoit  extrêmement 
de  s'en  retourner  fans  rien  faire  :  & 
de  ne  tenter  rien  de  confiderable 
dans  cette  première  Occafion.  il 
voyoit  pourtant  qu  il  auoit  affaire 
à  des  Gens  qui  fçauoicnt  le  Meftier 
comme  luy  :  il  voyoit  de  plus,  qu'en 
attaquant  l'Auant-^ garde  fous  les 
Armes,  la  Bataille  &r Arrière- gar.. 
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de,  luy  fondroient  bientoil:  furies 
bras:  &  quel  Empereur  de  Marroc^ 
Be  manquant  pas  de  le  fouftenir^cc 
feroit  rengager  à  vn  Combat  gê- 
nerai :  ce  qui  alloic  bien  loin  au  de- 
là de  fes  ordres,  &  peuc-eftrc  auffi 
au  delà  de  l'intention  de  TEmpe- 
reur.  Mais  d'autre  part,  fe  fouue^ 
nantque  la  retraite  eftoit  longue^ 
qu'elle  feroit  difficile,  à  caufe  de 
diuers  défilez,  qu'il  luy  falloir  ne- 
cefTairement  paffcr ,  &  où  apparem- 
ment on  le  defairoit  ;  il  conclut  que 
dans  le  choix  de  deux  périls,  ilde- 
uoit  prendre  le  plus  honnorable, 
quel  qu'en  puft  cftre  Icuenement. 
Ainfî  la  brauoure  l'emportant  fur 
toute  autre  confiderarion ,  il  fit  fon- 
nerla  Charge,  &  marcha  fièrement 
à  l'Enncmy,  Abindarrays  ,  dit  il  à 
fon  Fils,  c'eft  icy  qu'il  fauttcfmoi- 
gner  que  vous  cftes  Abcncerragc: 
l'cfperc,  luy  répondit  ce  courageux 
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Enfant,  que  vous  ne  me  defauoue- 
rcz  pas  pour  tel,  après  le  Combat: 
&  que  viuant  ou  mort,  ic  meferay 
loiier  de  vous.  Cependant  les  Trou- 
pes du  Cherif  Vfurpateur  s  auan-- 
çoient  auffi  ;  mais  lentement  :  parce 
que  Gcluy  qui  les  commandoit,  ne 
pouuant  eft re  bien  informé  du  nom- 
bre de  celles  de  Caraman  ,  quoy 
qu'il  les  euftenuoyées  reconnoiilre, 
à  caufe  de  Tobfcurité  de  la  nuit  j  il 
auoit  peur  dVftre  enuelopé  par  quel- 
que embufcade  :  &  d'cftre  défait, 
auant  qu'il  pufteftrefouttenu.  D'au- 
tre part,  Caraman  n'alloit  à  la  char- 
ge qu'au  petit  trot,  &  bride  en  main, 
par  la  mefme  crainte  :  ayant  enuoyé 
aduertir  l'Empereur   de    l'eftat  des 
chofes.  Mais  le  ieunc  Abindarrays^ 
impatient  de  donner  à  la  Guerrq.la 
première  marque  de  fon  courage,  fc 
tournant  alors  vers  fon  Père ,  auec 
^n  YÎfage  aufli.gay  que  ferme:  iç 
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m'envay  dire  aux  Ennemis  que  vous 
venez,  luy  du  il,  afin  que  voflre 
Nom  les  cftônne:  &  que  les  met- 
tant en  dcfordte,  vous  les  trouuiez 
plus  aifez  à  vaincre.  En  difant  cela 
il  donna  la  main  à  vn  Barbe  llabel- 
le  qu'il  montoit:  &lc  fôlicitantdes 
tfperonsjil  fut  donner  dans  le  mi- 
lieu d\n  Efcadron,  le  Cimeterre  à 
la  main,  fans  attendre  la  réponfe 
de  fon  Père.  Caraman  furpris  &;  af- 
fligé de  cette  brauoure  ,  fentit  dans 
fon  cœur  en  cette  occafion ,  ce  que 
îna  langue  ne  fçauroit  dire  :  néant- 
moins  comme  ceftoit  vn  homme 
cxa6t,  pour  la  difcipline  Miiuairc, 
il  ne  fe  hafta  pas  d*vn  pas,  de  peur 
defe  mettre  en  defordre  :  &  fe  tour- 
nant vers  le  premier  rang  de  ceux 
qui  le  fuiuoient  9  qu  il  periiTe  puis 
qu'il  a  voulu  pcrir,  leur  dit- il,  le 
téméraire  quil  eft:  cari  aime  mieux 
perdre  mon  Fils  ^uc  ma  gIoii& 
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Mais  il  ne  fut  ccoutc  ni  crcu  :  Se 
vne  noble  cmuLition  3  entrant  dans 
le  coeur  de  toutes  fes  Troupes  ;  elles 
furent  en  courant  charger  TEnnc-' 
my,  &  le  forcèrent  dy  aller  luy- 
mcfme.  Le  choc  fut  rude  &  fan- 
glant  de  part  &  d  autre  :  neantmoins 
comme  celuy  qui  attaque  a  quelque 
auantage,  fur  celuy  qui  eft  attaqué; 
rimpetuofité  des  Gens  de  Caramaa 
fut  heureufe  :  &  fît  d'abord  plier 
ceux  de  rvfurpateur.  Aulïi  leur 
Chef  craignant  les  fuites  d'vn  Ci 
mauuais  commencement;  après  a- 
uoir  rallié  fes  Troupes,  &  redonné 
quelque  ordre  à  fes  Efcadrons;  fie 
faire  vne  contre-marche  à  fon  In- 
fanterie ^  vers  le  Village  d'où  il  eftoic 
forty  :  pendant  que  la  couurant  de 
toute  fa  Caualeric ,  pour  faciliter  fa 
retraite  ;  il  fouftint  fort  vaillamment 
fes  Ennemis,  qui  ne  le  purent  iamais 
cnfoncei.  Ils  le  fuluircnc  pourtant 
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iufque^  aux  premières  Barricades  d^ 
ce  Logement,  où  il  tourna  tefte:  &c  ., 
comme  des  Flancs  de  cette  Barrica-j 
de,   il  commenc^a  de  tomber  vne 
grefle  de  Traits  ôc  de  Balles,  furies 
Troupes  de  Caraman,  il  fut  obli- 
gé de  faire  alte,  &  de  fe  contenter, 
ci  occuper  quelques  hauteurs  qui  le 
couurirent:  tout  Tauantage  du  Com- 
bat luy   demeurant  ,  puis   que   le 
Champ  de  Bataille  luy  demeuroit.* 
Cependant  le  iour  vint,  &  l'on  viE 
arriuer  auec  le  iour,  le  gros  de  Tv- 
ne  &  de  lautrc  Armée,  auec  leurs 
Empereurs  à  leur  tefte  :  Tvn  &  Tau- 
tre    fe   poftant   auflî  àuantageufe- 
ment,  que  la  fcituation  du  lieu  le 
leur  put  permettre.  Auffi.toft  Ca- 
raman  fut  rendre  compte  de  fona- 
âion  à  TEmpereur  de  Marroc,  qui 
le  loiia  comme  il  meritoit  de  Teftre: 
mais  ne  voyant  point  le  ieunc  A- 
ipiadarrays  auprès  de  luy,  il  luy  ea 

demanda 
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demanda  des  nouueljes.  Seigneur 
(luy  répondit  ce  Père  afflige,  qui 
tafchoic  pourtant  de  cacher  ia  dou* 
leur)  la  Fortune  Ta  puny  de  fon 
audace:  &  fans  doute  il  eft  mort 
ou  prifonnicr,  par  la  témérité  qu'il 
a  eue.  Si  c'eft  le  dernier,  luy  répli- 
qua le  Gherif ,  il  ne  fera  point  de 
rançon  que  ic  ne  donne,  afin  de 
vous  le  redonner:  &  fi  par  malheur 
c*eft l'autre, la  gloire  de  fon adion^ 
vous  confolera  de  fa  perte.  Mais^» 
Seigneur ,  ie  m'imagine  que  vous 
D'elles  gueres  moins  en  peine  pre-' 
fentement,  de  fcjauoir  ce  qu'eftoic 
deucnu  Abindarrays,  que  fon  Pcrc 
Icftoit  alors:  &que  la  curiofîté  de 
fçauoir  quel  fuccez  eut  vnc  brauou- 
re  fi  extraordinaire  ,  ou  pour  la 
mieux  nommer  ^  vne  hardiefle  (i 
proche  de  la  témérité  j  ne  vousdon^ 
ne  pas  moins  d'enuie  de  rappren- 
dre, que  l'amitié  donna  d'afflictioQ 
z.  Partie.  P  p 
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à  Caramaîii  ^auanc  qu'il  cuit  fceu 
Tauanturc  de  (on  Fils,  ic  vous  diray 
donc,  pour  la  fatisfaire,  &  pour  tit- 
rer Abmdarrays  d'vn  fi  grand  pcril, 
que  ce  ieunc  Brauc  hauflant  fotî. 
Cimeterre,  &  fe  couurant  de  fon 
Bouclier,  fut  donner  tefte  baiffée 
dans  vn  Efcadron,  à  la  telle  du- 
quel eftoic  ccluy  qui  commandoit 
l'Auanc  garde.  Cet  Officier  General, 
quoy  que  furpris  d  vne  aâion  fi 
peu  commune,  le  receut  pourtant 
Cil  homme  de  cœur  5  mais  le  choc 
du  Cheual  d*  Abindarrays  fut  fi  gi  ad, 
que  le  fien  en  mit  la  croupe  iufques 
à  terre,  &  que  luy  mefme  en  de- 
meura afTcz  cftourdy  :  car  outre  Tac- 
cidenc  de  fon  Cheual ,  il  rcceut  vn 
coup  de  Cimeterre  fur  fon  Turban, 
qui  acheua  de  le  mettre  en  defor- 
drepour  quelques  momens.  Cepen- 
dant le  fier  Grenadin  irappant  à 
droite:  à  gauche^  aucçvnc  valeur 
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fans  cfgalc  j  perça  rEfcadron  de 
part  en  part,  malgré  tous  les  coups 
qu'on  luy  porta  :  mais  il  alloit  pour^ 
tant  eftrc  enuclopé,  entre  cet  Ef- 
cadron,  &  celuy  qui  le  fuiuoitjors 
que  les  Troupes  de  Caraman ,  pre- 
nant ce  premier  en  flanc ,  &  le  trou- 
uaiit  défia  efbranlé,  acheuerent  de 
le  renucrfer.  Or  Seigneur,  à  ce  mau- 
uais  euenement,  les  Bataillons  de 
rvfurpateur,  pouflerent  vncry  hor- 
rible, félon  la  couftume  des  Le- 
uantins:  &  à  cet  horrible  cry,  le 
Barbe  d'Abindarrays,  qui  cftoit  va 
ieunc  Chcual  fougueux  ,  fort  ea 
bouche,  &c  peu  accouftumé  à  de 
pareils  tumultes  ;  prit  le  Frain  aux 
dents  :  &  malgré  tout  ce  que  pue 
faire  fon  Maiftre  pour  Le  retenir,  ii 
remporta  d'Efcadron  en  Efcadron, 
&  de  Bataillon  en  Bataillon,  à  tra- 
uers  toute  TAuant- garde  dcTE^ne- 
my ,  fans  qu'il  le  puft  arreftcr ,  qu'il 

Pp  ij 
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ne  l'cufl:  pénétrée  iufqucs  au  delà 
des  derniers  rangs,  où  il  s'arrefta 
enfin  couuerc  d'crcume&:  de  fueurj 
battant  la  Terre  du  pied ,  branflant 
la  tefte;  rongeant  fon  Mords;  de 
fecoiiant  fon  crin  y  tout  plein  de 
fougue  &C  de  colère.  Abindarrays, 
toutderefpcrédefon  auanture,coin-  : 
mençoit  de  raifonnef  en  luy-  mef- 
me,  fur  ce  qu'il  auoit  à  faire,  pour 
fe  tirer  d'vn  (î  dangereux  embar- 
ras, &  fi  difficile  à  éuitcr;  lors  qu^- 
vne  grande  Troupe  de  Volontai- 
res ,  que  les  Maures  comme  les  Turcs 
appellent  Delis  ^  le  rencontrèrent 
comme  ils  s'eftoicnt  deftachez  dut 
Corps  de  la  Bataille ,  &c  qu  ils  auoient 
pris  le  deuant,  pourfe  trouucr  plu- 
ftoft  à  rOccafion  :  car  en  tous  lieux 
ces  Braues  là,  ne  font  pas  fort  dif- 
ciplincz ,  &  n'agiffent  pas  comme 
les  Troupes  réglées.  Celuy  qui  les 
commandoit,  prenant  Abindarrays 
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pour  vn  Dcfcrteur,  qui  s'enfuyoit 
de  la  meflée  ,  parce  que  les  deux 
Partis  cftanc  de  mcfme  Nation,  & 
portant  mefme  habillement,  il  ne 
le  pouuoit  pas  connoiftre  pour  ce 
qu'il  eftoit,luy  demanda  fièrement 
où  il  alloit,  &  s'il  nauoit  point  de 
honte  de  fuir  î  Seigneur  (  luy  répon- 
dit hardiment  le  vaillant  Grenadin 
€n  Langue  Arrabique  ,  auec  vnc 
prefence  d'efprit  merucillcufe)  fî 
vous  me  connoiflîez  mieux,  vous 
ne  me  foupçonneriez  pas  de  fuir;- 
&  le  fang  que  vous  voyez  à  mc^ 
Cimeterte  ,  vous  fait  aflfez  voir  que 
les  gens  faits  comme  moy  ne 
fuyent  pas.  Mais  ie  m'en  allois,  par 
Tordre  'de  noftre  Commandant, 
^  donner  vn  fécond  aduis  à  TEmpe- 
reur,  que  fon  Auant- garde  eft  au^ 
mains,  auec  celle  de  TEnnemy,  & 
qu'il  eft  à  propos  que  le  Corps  de 
pataille  s'auance;  ncantmoins  pui^ 

Pp  iij 
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que  ic'iugc  par  voftre  arriuéc,  que 
ce  Prince  vUnt,  &  quil  n'eft  pas 
loin  j  ic  m'en   retourne  auecques 
vous,  afin  de  vous  donner  par  mes 
actions,  meilleure  opinion  de  mon 
courage.  Qui  que  vous  foyez,  luy 
répondit  Taucre,  ie  vous  demande 
pardon  de  mon  erreur  :  &  fi  i'eufle 
eu  le  loifit    de  remarquer   yoiïtc 
bonne  mine ,  &  lair  noble  de  vo- 
lire  vifagej  trés-aflurement  ic  n'en 
aurois  pas  efté  capable.  A  ces  mots  ^ 
Abindarrays  fe  ccHirba  iufques  fiir 
les  arçons,  pour  luy  rendre  grâce 
de  fa  cfuilité  :  &  fe  rangeant  parmy 
fa  Troupe,  ces  Volontaires  conti- 
nuèrent leur  chemin  :  durant  que 
ce  ieune  &  vaillant  Grenadin,  taf- 
çhoit  dlraaginer  en  luy  mefme,Ics 
voyes  de  fe  dérober  d'eux:  &  de  fe 
reietter  parmy  les  Troupes  dont  îa 
frayeur  de  fon  Cheual  rauoitfifort 
çlloigrié.  Cependant  ceiuy  qui  com- 
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xnandoit  les  Rebelles,  s'eftant  retu 
ré  tous  les  barricades  du  ViUaj^c, 
dont  ic  vous  ay  défia  parlé  \  peu  de 
temps  après  les  deux  Empereurs  ar- 
ruierçnt ,  &  tout  le  rcfte  de  leurs 
Armées  aucc  eux,  comme  le  vous 
Tay  défia  dit.  Mais  comme  ce  pre- 
mier cfchec  auoic  ralenty  Tardeur 
des  Reuoltez^  &  c|ue  d  autre  part. 
Je  Poftc  auanrageux  qu'ils  occu- 
poicnt,  empcichoit  ceux  qili  les  a- 
noient  pouffez,  de  rien  entrepren- 
dre contre  eux  j  tout  le  refteduiour 
fe  paflTa  en  légères  efcarmouches, 
fans  qu  ils  en  viniïcnt  à  vn  Combac 
gênerai.  Durant  cela,  le  plus  ieune 
des  Chcrifs ,  ayant  aflemblé  fon 
Confeil  de  Guerre,  pour  délibérer 
fur  ce  qu  il  auoit  à  faire .  dans  vnc 
coniondure  fi  délicate,  il  y  fut  re- 
folu  qu  il  decamperoit  fur  le  my- 
nuit,  fans  Tambour  &  fansTrorrr- 
pette;  qu'il  feroit  défiler  fes  Trou- 

Pp  liij 
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pcs,  auec  le  moins  de  bruit  qu'on 
pourroït  :  &  qu'il  iroit  fc  pofter  fous 
le  Canon  d'Elmuridin  :  allumant 
force  feux,  &  laiflant  meQne quel- 
ques Gens  de  Guerre  en  ce  lieu  là; 
auec  grand  bruit  &  grand  feu^pour 
couurir  leur  marche  j  pour  cacher  â 
leur  retraite  à  leurs  Ennemis  ;  6c 
pour  auoir  le  temps  de  la  faire, fans 
perte  comme  fans  defordre  ;  com- 
mandant à  ces  gens  là  de  le  reioin- 
dre  àlacourfe,  dés  qu'ils  iugeroient 
qu  il  feroit  allez  efloigné  pour  cftre 
fuiuy  inutilement.  La  chofe  s'exé- 
cuta donc,  comme  elle  auoit  cQic 
refoluë:  &  le  vaillant  Vfurpateùr, 
faifant  faire  vne  contre-marche  à 
fon  Armée,  fans  bruit  &  fans  con- 
fufionj  demeura  à  l'Arriére- garde 
auec  l'élite  de  fes  T^-oupes:  faifant 
luy-mcfme  fa  Retraite  auec  autant 
de  conduite  que  de  bonheur.  Mais 
comaxc  elle  ne  fe  put  faire  ii  ferre- 
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rcment ,  que  ceux  que  le  légitime 
Empereur  de  Marroc  cnuoyoic  aux 
nouuclles,  ne  la  découuriirenc  ;  il 
commanda  à  Caraman,  d'attaquer 
le  Logement  des  Ennemis,  &c  de 
I  l'emporter  de  viue  force  :  ce  qu'il 
exécuta  fans  beaucoup  de  peine:  à 
caufedu  petit  nombre  de  gens, que 
ceux  qui  le  rctiroient  y  auoientlaif- 
fé.  Ainfi  le  Cherif  ayant  occupé  le 
Poftc  que  fon  Frère  venoit  dequic^ 
ter  5  il  voulut  fe  mettre  à  les  trouf- 
fes,  &  pouflTer  plus  loin  fa  vi£toire: 
mais  Caraman  Ten  empcfcha:  &  ce 
grand  homme  de  guerre  luy  fit  com- 
prendre 3  que  pendant  robfcurité 
de  la  nuit  3  il  pourroit  tomber  dans 
quelque  cmbufcade3  qui  luy  pour- 
toit  faire  perdre  toute  la  gloire  que 
fes  Armes  vcnoient  de  gagner.  Ce 
Prince  fuiuit  donc  vn  conleil  fi  iu- 
dicieux,  &fe  campa  au  mcfmelicu, 
que  les  Rebelles  auoient  quitté:pen- 
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dant  que  n'eftans  poiat  pourfuiuisy 
ils  arnuetenç  fans  aucun  obftaclc, 
au  pied  Jes  Murailles  d'Elmuridm, 
comme  ils  en  auoicnt  eu  rinceniion, 
&  s'y  retranchèrent  auHitoft  Mais, 
Seigneur,  pour  ne  perdre  pas  Abin- 
darrays  de  vcuë,  parmy  robfcurité 
de  cette  nuit,  &  pour  ne  nous  cfga- 
rer  pomt ,  dans  le  tumulte  &  dans 
rembarras  dVn  décampement,  fait 
en  prcfence  des  Ennemis,  &  auec 
tant  de  précipitation  ,  ic  vous  di- 
ray  que  fon  inquiétude  redoubla 
fort,  lors  qu'il  vu  que  cette  Armée 
oii  il  elloit  inconnu ,  fe  mettoit  en 
marche,  &  qu  elle  alloit  s  elloigncr 
de  celleoù  ilâuroitbien  voulu  ertre: 
&  dans  laquelle  il  ne  fçauoit  com- 
ment pouuoir  retourner.  Néant- 
moins  comme  il  a  le  cœur  ferme, 
&  Tefprit  tout  à  fait  prcfent,  cette 
inquiétude  ne  luy  dura  gueres  :  & 
iugeant  bien  qu  vn  horivwc  fçuljfans 
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équipage ,  fans  connoiffancc ,  &  fanç 
I  ^ucu,  ne  pourroic  manquer  deftrc 
découuerc ,  dés  que  rArmée  des  Rc^ 
belles  feroic  campée  ,  il  fe  décermW 
na  tout  d'vn  coup:  &  fe  tournant 
hardiment  vers  celuy  qui  comman- 
doit  les  Volontaires,  Seigneur, luy 
dit- il  en  fouriant,  ie  voy  bien  par 
le  cofté  où  nous  tournons  tefte, 
que  nous  ne  combattrons  pas  au- 
iourd'huy  :  &  que  le  Deferteur  que 
Vousauez  rencontré  ,n  aura  pas  lieu 
de  vous  donner  vne  opinion  plus 
auantageufe  de  fa  perfonne.  Ccft 
pourquoy  ie  vous  fupplie  de  trou- 
uer  bon,  qu'il  aille  reioindre  fon 
Corps:  &  rendre  compte  de  fon  a- 
uanture  à  fon  Lieutenant  General, 
de  qui  vous  Tauez  empefché  de  fui- 
ure  les  ordres.  Pour  reparer  mafau^ 
te,  luy  répondit  ce  Commandant, 
ie  vous  iuftifieray  auprès  de  luy 
quand  il  vous  plaira.    Cependanç 
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vouseftes  libre,  &  pouucz  partir  ou 
demeurer  parmy  nous  comme  vous 
le  iugerez  le  plus  à  propos.  A  céc. 
agréable  mot  de  liberté,  Abindar- 
rays  fe  fentit  tranfporté  de  loyer  & 
ne  luy  voulant  pas  donner  le  temps 
de  changer  d'aduis ,  il  ne  luy  répon- 
dit qu'en  fe  courbant  ciuilemenc 
iufques  fur  le  cou  de  fon  Cheual: 
&  le  pouffant  au  petit  galop  ,  il 
marcha  du  mefme  cofté  qu  alloit 
cette  Armée  j  n  ofant  pas  fi  toit 
prendre  vne  autre  route,  de  peur 
de  fe  rendre  fufped ,  &  de  fe  faire 
arrefter  encore  vne  fois.  Il  coftoya 
donc  ainfi  quelque  temps  les  Trou- 
pes, comme  fe  feignant  eftre  vnde 
ces  Scrgens  de  Bataille,  ou  vn  de 
ces  Marcfchaux  de  Camp,  qui  les 
font  filer  :  &  qui  cftans  obligez 
d'aller  par  tout,  ont  accouftuméde 
marcher  de  cette  forte  hors  des  lâgs^ 
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robfcuritc  fauorifanc  fa  troinperic. 
Se  ne  laiflant  pas  difcerncr  fon  âge 
pGU  compatible  aucc  ces  comman- 
démens  généraux,  D*ailleurs ,  com- 
me il  ne  fcjauoic  pà:i  preeifemenc 
quel  Poftc  auroic  occupé  l'Armée 
de  l'Empereur  de  Marroc,  il  iugca 
quil  valloic  mieux  quil  attcndift 
qu'elle  euft  allumé  les  feux ,  afin 
qu'ils  luy  feruillcnt  de  Guides.  Mais 
il  ne  les  vie  pas  pluftoit  briller  dans 
la  Plaine  fur  la  main  gauche,  que 
fe  fiant  à  l'extrême  viteffe  de  fou 
Barbe,  il  le  poufla  à  toute  bride  de 
ce  coftélà,  lefoliciranc  de  la  main, 
de  la  voix,  &c  des  Efperons  fi  pref- 
fammcnt^  que  les  Rebelles  le  per- 
dirent de  veuë  ,  auant  qu'ils  eulfent 
le  loifir  de  raifonner  fur  fon  adion, 
ni  de  fe  douter  de  ce  qui  la  luy  fai- 
foit  faire,  il  courut  de  cette  (ortc 
iufquesàla  Garde  auancée  de  l'Em- 
pereur ,  qui  layant  arrcfte  &  fcca 
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qui  il  eftoit,  le  laifTa  pafTcr  fans  dif- 
ficulté :  CCS  gens  de  guerre  eftans 
fort  aifes  de  voir  viuanc,  ccluy  que 
toute  TArmée  auoit  creu  mort ,  & 
dont  elle  auoic  tant  regretté  la  per- 
te. Abindarrays  s'informa  alors  de 
lendroit  du  Camp  ou  eftoit  le 
Quartier  des  Troupes  de  Caramany  J 
&  où  Ton  auoit  dreffé  fes  Tentes: 
mais  le  Commandant  de  cette  Gar-^ 
de  auancée  luy  donna  vn  de  fesCa- 
ualiers  pour  l'y  conduire ,  ce  qu'il 
fit  au  mefme  inftant.  Comme  il  y 
eut  mis  pied  à  terre,  il  n'y  trouua  . 
point  Caraman  :  &  ayant  apris  de  ^ 
les  Domeftiqucs,  tous  tranfportez 
de  la  ioye  de  le  reuoir ,  qu  il  eftoit 
encore  chez  l'Empereur  ,  il  fe  fit 
donner  vn  autre  Cimeterre,  quit- 
tant le  ficn  qui  n  auoit  point  de 
Fourreau  ,  &  s'y  en  alla  à  l'heure 
mefme.  Si  la  furprife  du  Cherif  fut 
grande ,  celle  de  Caraman  ne  fut 
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pas  moindre:  &c  li  la  ioyc  du  pre- 
mier fut  fort  fcnfible,  celle  du  fé- 
cond alla  iufqucs  au  tranfporr, 
Ncantmoins  il  la  cacha  toute  en- 
tière :  &  luy  lançant  vn  regard  tout 
plein  de  feuerité  y  téméraire ,  luy  dit- 
il  d'vn  ton  menaçant ,  fi  la  clémen- 
ce de  l'Empereur  ne  te  fauue  de  fa 
iufticc  ,  tu  dois  périr  pour  auoir 
combattu  fans  mon  ordre,  &  ton 
propre  Père  te  condamnera.  Qu'il 
me  condamne  donc ,  reprit  Abin- 
darrays  ,  car  ie  confefle  bien  ma 
faute,  mais  ie  ne  m'en  fçaurois  re- 
pentir. En  effet ,  luy  ait  l'Empereur 
en  Tcmbraflant,  elle  eft  trop  belle 
&  trop  illuftre  pour  le  faire  :  &  ic 
trouue  qu'on  luy  doit  pluftotl  des 
Couronnes  que  des  chaftimens.Ain- 
11»  adioufta-t'il  en  parlant  à  Cara- 
man ,  ne  foycz  pas  plus  fcucre  que 
moy  ni  que  la  raifon;  foycz  Pcrc 
comme  Capitainci  efcoutcz  la  Nâ!? 
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turc  comitic  la  Difciplinc  Milirai-> 
ré  ;  &  pardonnons  l'vn  &  Taucre  à 
cet  illurtrc  Criminel.  Seigneur,  luy 
repartit  Garaman,  ic  ne  dois  pas 
moins  d  obeïflance  à  voftre  Maie- 
fté,  que  ce  téméraire  m'en  deuoitr 
&  puis  qu'elle  luy  donne  fa  grâce, 
it  la  luy  accorde:  à  condition  tou- 
tcsfois  que  Ton  crime  n*aura  poinc 
de  fuite  j  &  qu'il  n'y  retombera  ia- 
mais.  Apres  cela  TEmpereur  voulue 
fçauoir  toute  l'auanture  d'Abin- 
darrays,  &  par  quel  heureux  hazard 
il  auoit  pu  le  tirer  d*entre  les  mains 
des  Ennemis.  Mais  par  la  relation 
qu  il  en  fit ,  il  parut  vifiblement  qu  il 
dcuoit  fa  liberté  à  fon  adreffe,  bien 
pluftoft  qu'à  la  Fortune  :  &  que  la 
fermeté  de  fon  courage,  &  la  pre- 
fence  de  fon  efprit,  Tauoient  tiré 
dVn  fi  mauuais  pas ,  &  ramené  dans 
TArmée.  Cependant  la^  nuit  cftanc 
4efia  prefqucs  palTée,  le  Cherif  fc 

mit 
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mit  au    Lit  ;  •&  congédia  tout  le 
mon.k:  de  for  c  que  liKuftre  Ca- 
raman,  &  le  vaillant  Abmdarrays, 
fê   retirèrent  auflî  à  leurs  Tentes* 
n'ayant  pas  peubtfoinde  rcpcs,veu 
le  long  temps  qu'il  y  auoit  que  Ivn 
ni  l'autre  n'auoient  dormy.  Ce  ne 
fut  pas  toutesfois  fans  que  la  tcn- 
drefle  d  vn  fi  bon  Pcre,   fill  enco- 
re diuerfes  lc<jons  à  vn  fi  généreux 
Fils:  mais  à  trauers  vne  réprimande 
il  fcrieufe,  l'on  voyoit  éclatter  fâ 
ioyc  malgré  qu'il  en  cuft:  &il  n'e- 
ftoit  pas  difficile  de  connoiftie,que 
fila   témérité  le  choquoit,  la  va- 
leur luy  eftoit  forr  agréable.  Ce-' 
pendant  à  peine  fur  il  lour  le  len- 
demain, que  tous  les   hauts  Offi- 
ciers de  l'Armée  fe  rendirent  chez 
l'Empereur,  &  furent  à  fon  leuer 
par  fes  ordres  :  l'inuincible  Cara- 
man  ne  manquant  pas  de  s  y  faire 
Woir  des  premiers,  malgré  toute  la 
X.  Partie,  Qq 
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fatigue  paflee.  Comme  ce  Prinee 
fut  habillé,  il  pafla  de  fa  Chambre 
dans  Ton  Cabinet  ^  où  il  aflembla 
fon  Confeil  de  Guerre  :  &  lors  que 
chacun  y  eut  pris  place  félon  fon 
rang,  le  Cherif  prit  la  parole  de 
cette  forte.  Ilcftde  noftre  pruden- 
ce, leur  dit-'il,  de  ne  perdre  pas  la 
coniondure  fauorable  que  Teffroy 
de  mon  Ennemy  nous  offre  :  &  puis 
qu'il  recule, il  nous  importe  dauan- 
cer.  Fay  fceu,  pourfuiuit  il  ,  que 
lors  qu'il  s'eft  auancé  vers  nous ,  il 
a  enuayé  à  Tenent  tous  fes  Dra- 
peaux ,  tout  fon  Bagage,  &;,  T Ar- 
gent d'vne  Monftre  entière  de  tou* 
tes  fes  Troupes,  Se  tout  cela  fous 
la  garde  de  mille  ou  douze  cens 
hommes  feulement.  Or  Tenent  cft: 
vne  mauuaife  Place,  à  eftre  empor- 
tée en  cinq  ou  (îx  heures  :  de  forte 
que  Cl  nous  marchons  la  nuit  pro- 
chaine, &c  que  nous  puiifions  ca.-! 
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ther  noftre  marche  à  rEhriemy} 
comme  elle  eft  fore  proche  de  nous, 
&  que  nous  l'aurons  inûeftie  dés  la 
pointe  du  iour,  fi  nous  en  fc»irons 
aufli  toft  l'attaque ,  nou^  Tauronâ 
forcée  de  prifc  d^afï^ut^^àtiant  que 
mon  Frère  fçache  feulement  que 
i  tious  Tayons  attaquée.  Cette  Placé 
j  ii'a  que  la  fimple  enceinte  de  fes 
1  Murailles,  faris  aucuns Dehors/ans 
(  qu'elles  foient  tcrrafTées  derrière^ 
&  peu  d'Habitans,  mais  riches  \  fi 
bien  que  nous  femmes  aiïurez  dVri 
grand  biltiri  auee  peu  de  peine  ^  & 
ci  vne  fort  grande  gloire  aùec  fore 
peu  de  hazard.  Mais  le  principal  a- 
Uantage  que  nous  remporterons  àé 
cette  Entreprifc,  né  confifte  pasefi 
tout  cda:  &  îe  le  ttouuê  principa- 
lement en  ce  que  mon  Ennemy 
ayant  perdu  tout  fon  Bagage,  ne 
fêta  plus  en  eftat  de  paroiftre  de^ 
lîant  nfl)us  de  tout  le  reftc  de  la  Gant 
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pagne  ,  &  qu  ainiî  nous  n'auroîii 
qu*à  choifîr  de  toutes  Tes  Places, 
celles  dont  nous  tirerons  le  plus  d  a- 
uantage  en  les  emportant.  Dites 
inoy  donc  vos  fentimens  là  deflus: 
afin  que  s'ils  font  conformes  aux 
miens^quime  font  conclurre  à  cet- 
te attaque  ,  ie  difpofc  les  chofes 
pour  cela  tout  le  refte  du  ioiir:  & 
que  s*ils  ne  le  font  pas,  ie  prenne 
d'autres  mefurcs:  car  ie  me  fie  beau- 
coup plus  à  voftre  prudence  qu  à  la. 
mienne,  &  à  vos  confeils  qu'à  mes 
opinions.  Or  Seigneur ,  tout  le  mon- 
de fe  rangea  à  l'auis  de  TEmpereur: 
&Garaman,qui  eftoit  vnfort  grand 
homme  de  Guerre,  loiia  plus  que 
tous  les  autres  la  refolution  du  Che- 
nf.  Il  adioufta  mefme  à  fes  raifons^. 
que  quand  il  arriueroit  que  TEnne- 
:my  découuriroit  &  fa  marche,.  &2 
fon  dcffeinj  quil  decamperoit  eit 
mefme  temps  qu'eux  s  &:  qu'il  le- 
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toit  aufTi-toft  qu^eux  dcuant  Tc- 
pcnt,  tout  cela  ne  le  deuroic  pas 
cmpefchcr  de  cette  Encreprifc  ;  puis 
que  ne  cherchant  qu'à  le  combat- 
tre 3  &  qu  eftant  prcfque  aiTuré  de 
le  dcffaire,  veu  la  fa<^on  dont  il  a- 
uoit  défia  plié  deuant  luy;  il  fau- 
ilroit  toui  ours  aller  de  ce  coftc  là, 
afin  de  le  tirer  de  deflbus  le  Canon 
dElmuridin,  oii  il  s'cftoit  pofté;de 
latrircr  en  raze  Campagne-,  &c  do 
de  luy  donner  la  Bataille,  qu'il  fe^ 
roit  prefque  affiiré  de  gagner.  L'a- 
uis  de  l'Empereur,  fortifié  de  celuy 
deCaraman,  fut  donc  fuiuy,  com- 
me ie  viens  de  le  dire  :  &  ce  Prince 
ayant  employé  le  reftc  du  iour  à 
donner  fes  ordres,  tant  aux  Gens 
de  Guerre  qu'aux  Officiers  de  TAr- 
tillerie,  attendit  la  nuit,  auec  tou- 
te Timpatiencc  d'vn  Conquérant 
qui  fe  tient  aflisré  de  vaincre.  Elle 
.  ne  fut  dçinç  pas  j>luftoft   arriuccj, 
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jqu'il  décampa  fans  faire  fpnner  ni 
Timbes^  ni  Timbales,  ni  Attaba- 
les:  &  marchant  Iq  plus  diligeam- 
mène  qu'il  luy  fut  poffiblç,  il  fc 
trouua  à  la  pointe  du  iqur  proche 
de  Tenenc,  qu'il  inucftiç,  éç  qu'il 
fiç  fommçr  à  l'heure  mefmc  dq  fe, 
rendre  à  difcreçion:  faifanc  mena- 
cer  le  Commandant  d  yn  chafti- 
ment  fort  rigoureux,  s'il  ^uoit  U 
témérité  de  vouloir  tenir  deuanç  vne 
Armée  Royale:&  dans  ynç  ViHe  qui 
neftoit  pas  dafTez  graride  itnpor- 
tance  pQur  cela.  Mais  cç  Gpuuer- 
peur  répondit  forç  fièrement,  qu'il 
elloit  refolu  de  s'enfeuehr  fous  les 
ruines  de  fa  Place^  pluftoft  que  de 
îie  la  pas  deffendre  en  homme  de 
cœur.  Aprçs  yne  réponfc  fi  fierç,Ic 
Cherif  fit  à  liriftant  faire  les  appro- 
ches :  &  ne  iugcar^t  pas  Tenent  afr 
lez  fort  pour  lattaquer  par  les  for^ 
rnes^  il  ftiç  fe  loger  d'ai)ord  far  U 
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Contrcfcarpcrauec  vnc  brauoure  qui 
luy  coufta  bien  quelques  Gens,mais 
qui  intimida  aufli  les  Aflîcgez  dV- 
ne  eftrange  forte.  Ils  firent  pour- 
tant fort  grand  feu  :  &  durant  deux 
ou  trois  heures,  que  Ton  fut  à  fai« 
f  e  ce  Logement ,  &r  à  drefler  la  Bat- 
terie, toute  la  Courtine  parut  en 
flame,&Ie  bruit  des  Moufquctadest 
Bt  ceffa  point.  Mais  lors  que  le  Fof- 
fé  fut  prefques  comblé  des  ruines 
dvnc  vieille  Tour  qu'on  battoit,  Se 
que  la  Brcfchc  fut  raifonnable^ 
^Empereur  commanda  les  Troupes 
qui  deuoient  aller  a  Taffaut  :  que 
Ton  vit  marcher  à  Theure  mefme, 
auec  vnehardicflequi  leur  promet- 
toit  la  vidoire  :  &  qui  fut  k  prc« 
£age  infaillible  de  i  auantagc  qu'el- 
les obtinrent,  &  dt:  k  deffaite  d^ 
kur  Ennemis.  Le  ieunc  Abindar- 
rays  les  voyant  aller  où  il  n'alloic 
pas,  en  Gonceut  vne  ^loblc  ialou- 

Qq  iiii 
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fie  :  &  adrclFaiir  la  parolie  à  Car^J 
man;  comme  ceft  à  vous,  ïuy  dit- 
il,  à  faire  le  Capitaine,  <  'cftà  moy 
à  faire  le  Soldat  :  empcfchez  moy 
donc  de  commettre  yne  féconde 
faute,  &  me  permeçicz  ce  que  ie  ; 
ferois  peut  cftrc  fens  pcimiflion. 
Va  Jrnon  Fils  (luy  répondu  ce  2;c- 
neieux  Exilé  ,  en  reaibraflTant  aueç  i 
|:)eaucoup  de  teridrefle)  va  te  m  'rt- 
trer  digne  ^uccefT  ur  de  tant  de 
Braucs  dont  tu  defccns.  A  ces  mots 
le  courageux  Abindarrays  luy  ten- 
dit içracc,  aucc  autant  de  ioye  que 
de  valeur  :  &  prenant  vne  Pique 
dans  la  Tranchée  ,  il  fe  mit  à  la  te- 
lle de  ces  Gens  de  Guerre  :  &adref- 
fant  la  parollca  wcluy  qui  comman,- 
doit  r Attaque;  vous  voudiez  bien, 
luy  dityil  fort  obligeamnicnt,  que 
ie  (bis  auiourd'huy  voftre  Sol- 
dat ,  &  que  ce  foit  fous  vous  queic 
pie  tende  digne  de   rcftrç?  Braue 
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Abindarrays  ,  luy  répliqua  cet  Offi- 
cier, vous  me  comblez  de  gloire,  cri 
venant  vous  combler  d'honneur: 
mais  nous  changerons  s'il  vous  pîailt 
de  titre  :  &  n'eftant  plus  icy  que 
fimpic  Soldat,  vous  y  ferez  nolîrc 
Capitaine.  Ils  marchèrent  alors  fans 
fe  plus  rien  dire,  &  furent  à  la  Bref-* 
che  auec  vne  efgale  émulation.  Mais 
Seigneur,  {iTAitaque  fut  vigoureu- 
fc ,  la  rcfiftancc  ne  le  fut  pas  moins: 
plus  d'vne  fois  les  AflTiegcz  reculè- 
rent, &  plus  d'vne  fois  les  Affie- 
gcans  furent  repouflez:  la  Brefchc 
fut  toute  couuerte  de  pouificre  & 
de  feu,  de  fang  &  de  morts:  &  la 
Fortune  balança  long  temps  entre 
les  vns  Se  les  autres,  fans  fe  pou- 
uoir  déterminer.  Cependant  Cara- 
man  regardoit  de  la  Batterie  les 
belles  adions  de  fon  Fils  :  &  le 
voyant  entre  le  péril  &  la  gloire,  il 
ça  auoit  en me&nc  temps  delà  ioyc 
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&  de  la  douleur,  de  la  crainte  & 
de  rêfpcrance,  de  la  fatisfadion 
&  du  repentir.  Mais  enfin  la  bon- 
ne Caule  remporta  fur  la  mauuai- 
fc  :  &  les  Rebelles  lafchant  le  pied, 
la  Place  fut  emportée  ;  1  on  y  fie 
main  baflTe  par  tout  i  &  la  flame  a- 
cheua  de  dcftruire  ce  que  le  Fer  a- 
uoit  efpargné.  Tout  le  Bagage  de 
TArmée  de  Tvfurpateur  y  fut  pris 
f)U  bruflé^  tout  fon  Argent  y  de- 
uint  le  butin  du  Victorieux  j&  tous 
fcs  Drapeaux  en  formerennles  Tro- 
phées. Mais  Seigneur  3  dans  ce  grand 
defordre,  le  icune  &  vaillant  Abin- 
darrays  eftant  entré  le  premier  dans 
la  Ville,  &  ayant  pris  fon  chemin  le 
long  des  Murailles,  fuiuy  d'vn  af- 
fcz  grand  nombre  de  Soldats  3  il  y 
vit  deux  ou  trois  cens  desEnnemis, 
^ui  commençoicnt  de  fe  retrancher 
dans  le  Terrain  d*vn  Baftion:  afin 
de  s'en,  faire  ^11  Réduit,  qui  leux 
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pufl:  donner  lieu  de  difputcr  leur 
yie^  de  faire  leur  Capitulation,  ou 
du  moins  de  mourir  honnorablc- 
mène,  il  ne  les  eut  pas  pluftoft  ap- 
perceus  qu  il  les  chargea:  &  qaoy 
qu'ils  combattiflcîit  comme  des 
Braues  defefperçz  peuuenc  combat- 
tre, il  les  défit  entièrement,  Tans 
qu'il  çn  cfchappaft  vn  feul  à  fa  vi- 
ctoire. Mais  au  bruit  que  faifoienc 
ces  Combattans ,  tant  de  Soldats 
accoururenrpour  piller  les  Mortss 
la  foule  y  deuint  fi  horrible  j  &  cha- 
cun s'y  poufla  auec  tant  d'indifcrc- 
tion  $c  de  tumulte  j  qu'encore  qu- 
Abindarrays  fc  fuft  mis  le  Cime- 
terre à  la  main,  à  la  gorge  de  ce 
Baftion^pour  leur  en  empefchcr  ren- 
trée i  il  fut  repouiFé  par  la  foule, 
^uec  tant  d'inconfidcration  &  de 
violence,  que  qucy  qu'il  puft  faire 
pour  fe  retenir,  il  fut  renuerfe  mal- 
gré luy  du  haut  de  ce  Baftioji  au 
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pied  des  Murailles.  Caraman  qui 
îuy  vie  faire  ce  terrible  faut ,  ietta 
vn  grand  cry  :  &  croyant  que  foa 
Fils  citoit  more,  il  courut  en  dili- 
gence au  funefte  lieu  de  fa  chcûte: 
mais  il  y  fut  fort  agréablement  fur- 
pris,  lors  quil  vit  qu'il  eftoit  vi- 
uant:  &  que  par  vn  Prodige  fans 
exemple,  &  que  tous  les  chirur- 
giens de  la  Terre  n  ont  iamais  com- 
pris ;  tout  le  poids  dc^fon  corps 
ayant  porté  fur  fon  bras  drôid^par 
le  mouuement  naturel  de  ceux  qui 
tombent  >  les  os  de  ce  bras  auoient 
plié  au  lieu  de  fe  rompre  :  foit  que 
la  tendreife  de  fon  âge  en  fut  la 
caufe,  ou  que  le  Ciel  euft  ,fait  vn 
Miracle  pour  le  fauucr.  Quoy  qu  il 
en  fuft,  il  Iuy  eft  toufiours  demeu- 
ré vn  peu  courbé  depuis  ce  temps- 
là:  fans  quil  en  au  toutcsfois  le 
mouuement  ni  moins  libre  ,  ni 
moins  fort ,  comme  vous  laue?  jpu 
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remarquer  au  Combat  ou  vous  le 
villes  du  haut  du  Chafteau  dei'Ha- 
lambre.  O  mon  cher  Fils,  luy  dit 
Caraman,  ie  fuis  plus  coupable  que 
toy  de  ton  infortune  :  &  la  pcr- 
million  que  ie  tay  donnée ,  a  fiic 
mon  crime  &  ton  malheur.  Elle  n*a 
fait  ni  l'vn  ni  Tautre  ^  Seigneur  ^  luy 
répondit^il  en  fe  releuant  :  &  11  i'ay 
mente  quelque  gloire,  ie  la  luy  dois 
pluftoft  toute  entière.  Cependant  la 
contufion  eftant  fort  grande,  on  le 
conduifît  à  fa  Tente ,  où  fes  gens 
le  mirent  au  Lit  :  &C  tous  les  Chi^ 
rurgiens  du  Chèrif  y  eftans  accou- 
rus en  diligence  ,  ils  regardèrent 
comme  vne  Merueille ,  vne  cho- 
fe  que  tour  Jleur  Art  nauoit  ia- 
mais  creupofrible3&  dontilneleur 
auoit  iamais  parlé.  Neantmoins  la 
cheûte  auoit  efté  fi  terrible ,  &  la 
contufion  aufïî,  qu  vne  heure  après 
que  TEmpereur  luy  eut  fait  Thon-- 
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neur  de  le  vifoer^  la  fièvre  le  prie 
aucc  aflez  de  Violence  :  éc  ceux  Gui 
le  penfoienc  preu^urent  bien  que 
de  plus  de  trois  Mois  il  ne  pourroit  ' 
cilre  guery.  Or  Seigneur  ^  le  Chef  if 
voulant  poufler  plus  loin  fes  auan- 
tageSj  &c  profiter  encore  mieux  dé 
la  ioibleiTe  de  fon  Erinelny,  fe  re- 
folut  de  décamper  dé  Tenent^  &t 
d  aller  attaquer  vne  autre  Place  de 
la  Prouince  de  Hée:  fe  tenant  pref- 
que  afluré  que  fon  Ennemy  n'en- 
treprendroit  pas  de  fecourir  cette 
féconde ,  puis  qu  il  auôit  laiffé  pren- 
dre la  première  fans  le  tenter.  Et  en 
effet  ^  Teffroy  cftoit  fi  grand  dans 
TArmée  rebelle  y  que  bien  que  le 
ieune  Cherif  euft  fceu  que  fon  Fre-r 
re  eftoit  en  marche ,  &  qu'il  ;ouj- 
noit  telle  vers  Tencnt,  il  ne  pud 
iamais  obliger  fes  Troupes  à  le  fui- 
ure:  fi  bien  que  iugeant  par  la  ter- 
reur que  ladioii  de   Caraman  leuÉ 
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aiioic  donné,  que  de  toute  la  Cam- 
pagne il  ne  feroit  en  eftat  de  refî- 
Iter  à  fon  Ennemy,  &  quil  leroic 
mefme  fort  expofé  à  voir  enfin  fa 
défaite  entière ,  il  ferefolut,  ne  pou^ 
uant  rien  faire  de  mieux,  de  fe  reti- 
rer à  Tliunis  :  &^  d^  difperfer  tou-» 
tes  fes  Troupes  dans  fes  Places,  afin 
qu  a  tout  le  moms  il  les  pull  dcf- 
fendre ,  &:  arreftcr  les  progrez  ào 
foiiEnnemy  :  en  attendant  queTar- 
riuée  de  fes  recrcu'es  luy  pennilt  do 
fe  remettre  en  Corps  d'Armée^  & 
de  décider  par  vne  Bataille,  le  grand 
différent  qu  il  auoit.  Il  exécuta  donc 
la  refolution  qu'il  auoit  prife  :  & 
par  cette  lafclie  retraite  ,  fon  Frère 
fe  vit  Maiftre  de  la  Campagne,  & 
en  pouuoir  d'entreprendre  tout  ce 
qu'il  voudroit  :  fans  y  rencontrer 
aucun  obftacle,  que  celuy  de  lare - 
lîftance  des  Places  qu'il  attaqueroic,. 
qui  apparemment  ne  deuoitpaseftre 


Il 
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fort  grande ,  toute  efperance  de  fe^ 
cours  leur  eftant  oftée,  par  vn  tel 
abandonnemento  Auffi  le  légitime: 
Empereur  eftant  bien  aduerty  de 
toutes  ees  chofes ,  fe  refolut ,  com- 
me ie  lay  défia  dit^  de  n'en  demeu- 
rer pas  là,  &  de  pouffer  plus  loin 
fes  Conqueftes.  Or  comme  Cara- 
inan  eftoit  trop  braue  pour  aban- 
donner le  Cherif,  par  la  confide- 
ration  de  la  bleffurc  de  fon  Fils^^ 
quelque  importante  qu  elle  fuft,  par  ' 
la  fièvre  qui  s'y  eftoit  iointe  ;  que 
dailleurs  Abihdarrays  n'eftoit  pas 
en  eftat  de  poûuoir  tuiure  TArmée; 
&  que  Tenent  n'eftoit  pas  vne  af- 
fez  bonne  Place  pour  Ty  laiffer  ^  il 
fut  refolu  qu'on  le  renuoyeroit  à 
Marroc  fur  vn  Brancàrt,  auce  bon- 
iie  Efcorte,  dés  que  la  fièvre  Tau- 
joit  quitté  :  &  qu  il  iroit  fe  loger 
dans  le  fuperbe  Palais  d'Almanfor, 
la  plus  belle  Maifonde  toute  l'Afri- 

que. 
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que,  où  il  feroit  traité  comme  vne 
perfoniie  chère  à  l'Empereur  par  fa 
qualité,  par  fon  mérite,  &  par  fei 
feruices.  En  effet,  la  chofe  s  exécu- 
ta ainfi  :  &  quelque  refiftance  que 
la  brauoure  d'Abindarrays  y  fîft^  il 
fut  renuoyé  à  Marroc ,  pour  y  re- 
couurer  vne  fanté  fi  chère  à  Cara- 
man  ,  à  TEmpereur,  &:  .mefme  a 
toute  l'Armée.  Cependant  les  me- 
fures  du  Cherif  fe  trouuant  bicri 
prifcs,fes  coniedtures  bien  fondées^ 
&  fcs  efperanccs  encore  mieUxj 
Tednell:,  Ville  importante ,  fcituéc 
au  bord  du  FleUue  de  Tanfift,  &c 
que  Ton  âppélloitautresfôis  Tamu- 
fis,  fc  rendit  fans  voir  feulement  le 
Canon,  tant  l'époutiante eil:oit  hor-^ 
rible.    Tcculet  fit  la  mefme  chofe^ 

'  quoy  que  cette  Ville  foit  belle  & 
grande,  &  quelle  ait  niefmevnbori 
Port  de  Mer.  Tefelgdet  Ce  deffen- 

I  die  rhieux ,  &  neantmoins  il  fallut 
i.  Partie.  Rr 


6i6       ALM  AHIDE; 

quil  capitulaft  comme  les  autres^ 
TaatefTe,  Denct,  &:  Tefetliné  fu- 
rent emportez  d'affaut:  Culcihat  le 
fut  à  faute  de  Munitions  de  Guer- 
re &  de  bouche  :  enfin  prefques  tou- 
te la  Prouince  de  Hée  céda  à  la  for- 
tune du  Vidoricux^  &:  fuiuit  le  Party, 
du  plus  fort.  Mais,  Seigneur ,  corne 
ce  neft  pas  l'Hiftoire  du  Royaume 
de  Marroc  que  ie  vous  raconte,  & 
que  ce  n  eft  que  celle  d'Abindarrays^ 
qui  n  eut  pomt  de  part  à  ces  Con- 
quelles,  fouffrez  que  ic  vous  faffe 
quitter  T Armée    auecques   luy:    & 
que  la  Liiflant  fous  la  conduite  du 
Chenf  3  ie  ne  vous  parle  plus  de 
long-temps  de  Guerre ,  ayant  tant 
à  vous  parler  d  amour.  Sçachez  donc, 
Seigneur,  que  malgré  la  violence 
de  la   fièvre  qu  auoit  ce   généreux 
Grenadin ,  &  que  malgré  la  dou- 
leur de  fableffure,  qui  n*eftoit  pas 
médiocre^  fon  ame encore  plusm^*^ 
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lade  que  fon  corps  ,  fongea  bien 
moins  à  fa  guerifon  qu'a  Donique, 
&  beaucoup  plus  à  fou  Riual  qu'à 
la  conferuation  de  fa  vie.  L'impor- 
tun Phantofme  d'Aladin  luy  appa- 
roifToit  dans  toutes  fes  rcfueries  :  &c 
lobjet  de  fa  haine  en  cette  rencon- 
tre ne  le  quittoit  non  plus  que  ce- 
luy  de  fon  amour.  Dans  le  tumulte 
de  l'Armée;  parmy  l'embarras  des 
Troupes;  durant  leur  marche,  &c 
durant  leur  campement  ;  au  milieu 
mefme  du  péril  ;  à  la  veuë  de  la 
mort,  &c  dans  Taife  de  la  Victoire^ 
l'agréable  idée  de  IVne  l'abandon- 
noit  auiîî  peu  que  la  perfecutante 
Image  de  l'autre  :  &  tant  de  chofes 
qui  occupent  le  corps  &  Tefprit,  ne 
purent  iamais  faire  la  moindre  fuf- 
penfîon,  ni  de  fon  amour,  ni  de  fa 
ialouzie  dans  fon  cœur.  Il  aima  par 
tout  ,  il  craignit  par  tout  :  &  ces 
deux  tyranniques  palïions^trauaille- 

Rr  ij 
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rent  toufiours  de  concett  à  fort  Ùx^ 
plice,  &:le  tourmentèrent  toufiours 
cfgalement.  Neantmoins  lors  queU 
les  l'attaquèrent  defarmé ,  lors  qu'- 
elles le  prirent  au  Li£t ,  Se  defgagcs 
de  tous  ces  emplois  qui  attachent: 
l'cfprit  malgré  qu'il  en  ait  i  comme 
il  fe  pofleda  tout  entier  ,  elles  le 
pofTederent  de  mefme  :  ainli   fon 
trauail  vint  de  fon  repos  y  fes  occu-^ 
parions  de  fon  loifir^fes  douleurs 
de  fes  remèdes  j  &c  fon  mal  de  fa  gue^* 
rifon.  En  effet,  plus  fa  fanté  fit  d^ 
progrez,  plus  fes  inquiétudes  fe  re- 
doublèrent: èc  Ton  peut  dire  qu'il 
changea  pluftoft  de  fouffrance.qu  il 
île  ceffa  de  fouffrir.  Cependant  il 
ne  fcjauoit  par  où  les  foulager,  ces 
mortelles  inquiétudes,  &c  ces  fouf- 
franccs  infupportables^qui  venoient 
à  bout  de  fa  patience  &  de  fa  rai- 
fon  :    car  d'enuoyer  vn  Efclaue  à 
CeutC:,  quieft  fi  efloignéede  Mar- 
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roc  y  c'eftoic  vn  remède  trop  lenc, 
pour  des  maux  qui  auoienc  tant  de 
violence  :  de  s'y  en  retourner  foy- 
mefme,  fa  fauté  ni  fon  honneur  ne 
k  luy  permettoient  pas  :  &  de  cette 
forte  il  eftoit  le  plus  malheureux  dç 
tous  les  hommes;  le  plus  hors  d'ef- 
poir  de  cefTer  de  Tellrc  \  &  le  plus 
clefefpcré.  Toutesfojs  il  trouua  fans 
y  penfer,  ce  quil  n'ofoit  cherche? 
en  y  penfant  :  &:  cet  illuftre  malheu- 
reux rencontra  aifé^ce  qu'il  iugeoic 
impoflible.  En  effet,  il  apprit  en 
ce  lieu  là,  que  l'on  venoit  d'ellabhr 
vn  Courrier  ordinaire  de  Marrocà 
Ceute  ,  pour  la  commodité  du  com- 
merce d'entre  ces  deux  Villes,  &  que 
pour  la  première  fois,il  deuoit  par- 
tir le  lendemain.  lugez,  Seigneur^ 
quelle  fut  la  ioye    d'AbindarraySj, 
lors  qu  il  aprit  cette  nouuelle  :  &  s'il 
fut  capable  de  perdre  vne  fi  fauora- 
ble  ocçafion,que  la  Fortune  luy  prç^ 

Rr   iij 
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fentoit.  Il  fe  fit  donc  auflî-toft  don^ 
ner  de  quoy  efcrire  :  &  quelque  in- 
commodé qu'il  fuft  encore  de  fon 
bras  droite  il  ne  laiffa  pas  de  faire 
vne  Lettre  pour  Donique^  &  vne 
autre  pour  vn  de  fes  Amis,  à  qui  il 
ordonna  de  la  rendre  y  &c  de  luy  eu 
enuoycr  la  réponfe.  La  première 
eftoit  ce  me  femble  coiiceuë  ence^ 
termes. 


3 
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^  f^  ^  ^  f^  *^  rî^  ^  ^i  H"*  f^  r^  rc^.  f^^  «5^ 

A  LA  BELLE 

D  O  N  I QV  E. 

E  ne  fuis  pas  feulement 
fans  10US  j  iejfuis  enco-^ 
re  fans  gloire  :  f0  la  mef 
me   Fortune  qui  mem-. 
''  penche    de     ^ous    njoir^ 
niempefche  ^ujjî  d'en  acquérir:  ainji  ie 
fuis  plus  malheureux  que  voui  ne  pcn- 
JeT,  (Sf  plus  que   ie  ne   croycis  l'eflre. 
En  effet  ^  l'honneur  que  lejperois  g^g^icr 
ou  ie  juis  ,  rnauroit  en  quelque Jor te con^^ 
foie  de  celuy  q'ie  ie  perdois  ou  "vous  ef  es: 
f0  te  gérance  t'ejire  reueu  de  "vous  'vn 
peu  moins  indigne  d*njn  fi  grand  plaifr^ 
duroit  adoucy  toute  l* amertume  que  lay  de 
ne  vous  ijoirpas.  Mes  la  Fortune  ejl  tro^ 

"        Rr  iiij 
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ingénie uje  ^  pour  faire  les  maux  a  demj: 
^  après  nîen  auoir  fait  ^njî  cruel ^  elle, 
na  eu  garde  de  me  lai  (fer  Ge  qui  pouuoit 
en,  eftre  la  confolation.  Enfin  au  lieu  ^e 
We  rnettre  au  Lit ^  ie   qjoudrais  quelle 
meujl  mis  au  Tombeau  :  &  quelle  m'eujl 
çjlè  la  njie  ,  comme  elle  m' aoflé  deux  cho- 
ses que  tejlime plus  quelle _,  la  gloire  f0 
ht  belle  Donique.  le  nej^çay  toute  s  foi  s  s'il 
nefi  point  deffcndu  a  'vn  Amant  de  de- 
firer  la  mort  ^  tant  quilluy  cfl  permis 
d*ejperer  de  reuqir  ce  quil  aime.  Souffre^ 
qnc  ie  "vous  conjklte  la  dtffus ,  afin  que, 
jelon  ce  que  "vous  me  repondre^^  ie  fajfe 
^iun  ou  mourir 

JSINDAKKATS. 


la  Lettre  qu  il  eferiuit  à  fon  Amy. 
15:  ie  ne  me  trompe^eftoit  telle. 
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A  MON  CHER 

ALBINHAMAD. 

/  ojous  connoiJJe:(^  l amour 
f^  tal?Jcnce ^Ajous  aurc;^ 
pitié  de  ma  douleur^  &* 
"VOUS  tafchere'^  de  la  Joh- 
lager.  Mais  fi  "vous^  na- 
ue7^  iamais  ejprouné  ni  l^ne  ni  l'autre, 
foujfrcTi  que  ie  "vous  infiruife  de  toutes 
les  deux  y  pour  obtenir  "uofire  ajïijlance 
far  'voflre  compajsion.  La  première  nous 
ofie  le  cœur  ;  la  Jeconde  nous  ofle  la  rai^ 
Jo4;J' amour  mçfie  des plaifirs  àjes  maux; 
tahjènce  na  que  des  maux  fans  plaifirs. 
Tant  que  Ion  'voit  ton  ejpere^  tant  que 
ton  ne  ^oit  pas  ton  craind;  g^  comme 
la  crainte  efi  plus  inquiett  que  tejperan^ 
çc ,  elle  fait  aujjt  plus  endurer.  Mais  lors 
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que  ces  deux  fajjîons  font  en  mej  me  temps 
dans  vne  ame  ^  elles  ne  Iny  laijfent  plus 
aucun  repos  :  f0  ce  cruelle  Couvre  ne  fè 
feut  dire ,  ni  conceuoir  fans  le  fouffrir. 
^uj?i  dans  le  fiperbc  Palais  d Aimant- 
for  y  cjui  pafftf  depuis  tant  d'années  pour 
le  plus  magnifique  B:tftiment  de    toute 
l Afrique  y  te  fuis  aufSi  malheureux  que 
ie  le  ftrois  dans  le  plus  noir    Cachot 
d^Al^er:çy  quoy  que  JMarroc  foit  in- 
comparahkment  plus  beauque  Ceute  ^  il 
efi  pourtant  certain  que  Ceute  me  plai^ 
roit  bien  plus   que^Adarroc,    Or  comme 
^ous  njoye":^  quel  efi  le  fuplice  de  "vofire 
Amy  y  faites  luy  njoir  quelle  efi  la  pitié    \ 
que  ^jous  en  aue:^  :  en   rendant  fidelle- 
ment  fa  Lettre  ^  ^  en  luj  en  enuoyant 
promptement  la  rtponfè  ^  car  cela  feul peut 
foulazer 


A'BINVAKK^TS. 
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Celle  qu'il  elcriuit  à  Donique, 
fut  accompagnée  de  quelques  yers, 
que  vous  ne  ferez  pas  fafché  d  ouïr 
non  plus  que  fa  Profe:  &  fi  ic 
m'en^fouuiens  bien,  ils  eftoic.c 
tels. 
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D^Vn  cœur  amhideux  j  ajpirant  à 
la  gloire^ 
Entre  tous  les  Amms  ^  entre  tous  les 

Guerriers  y 
J'entrepris  de  mejler   les  Mirthcs  aux 

LaurierSy 
Et  de  briller  ainjt  d'vne  double   Vi^ 
éloire. 


Mais ,  o  témérité  funefle  à  ma  mé- 
moire I 

l^aincu  par  les  Jeconds  ,  comme  par  Icâ 
premiers  y 

Dejia  njollent  par  tout  d'inuijîhles  Cour-* 
rierSy 

Jfin  dj publier  ma  lamentable  Bfijloirel 
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Dh  haut  de  mon  orgueil  ie  fus  prcci^ 

fitt; 
"Vu  haut  de  ces  Ramparts  ie  me  îrouut 

iette; 
Er  l'njne  (^  l'autre  cheute  ejl  grande  ^ 

ùerilleuje  : 

O  mon  cœur,  quel  ejpoir  te  demeure  en 

ce  iourf 
Puis  que  ma  defiinee  ejl  toufwurs  maU 

heureuje , 
Et  que  Mars  m'eft  contraire  auf^i  lien 

que  l'Amour* 


Apres  que  le  Courrier  fut  party 
chargé  du  Paquet  d'Abindarrays, 
ce  crenereux  Grenadin  en  attendit 
le  retour  auec  vne  impatience  qui 
redoubla  fon  mal  ,  &  qui  penfa 
luy  eftre  encore  plus  dangereufc 
que  fa  blefTure.  Il  compta  tous  les 
iuomens  de  cet  intcrualej  ils  lu/ 
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femblerent  auffi  longs  qu'ils  furent 
courts  ;  il  les  trouua  auffi  cruels  qu  il 
les  trouuoit  longs  >  &  fes  inquiétu- 
des ne  luy  donnèrent  ni  Paix  ni 
Trefue,durant  le  voyage  de  ce  Cour^ 
rier.  Neantmoins  la  Nature  fe  trou- 
ua plus  forte  que  T  Amour  :  la  bief- 
fure  du  corps  fut  guérie  ^  quoy 
que  celle  de  Tame  ne  le  fuft  pas: 
&  ce  MeiTager  qui  Tauoit  laiffé  au 
Lit  en  partant  de  Marroc^  le  trou- 
ua débitât  lors  quil  y  reuint*  Auf-- 
fî  eut-il  befoin  de  toutes  fes  for- 
ces, quanc?  il  receut  le  Paquet  de 
fon  Amy:  car  la  crainte  &c  Tefpe- 
rance  ,  l'amour  &  la  ialouzie ,  la 
ioye  &c  Tincertitude,  Tagiterent  de 
telle  forte  ,  qu'vn  homme  foiblc 
n  euft  pas  efté  capable  d'endurer 
vne  fi  grande  émotion  fans  mou- 
rir. Mais  enfin  après  vn  combat  fî 
rude  3  Tamour  l'emporta  dans  {on 
^i^oeur  fur  tous  fes  autres  fentimens: 
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&  commençant  par  le  plus  prefTé, 
&  par  ce  qui  luy  tenoit  le  plus  en 
lame,  il  fc  hafta  d^ouurir  la  Let- 
tre que  Doniquc  luy  efcriuoit^  où 
il  trouua  ces  propres  paroles. 
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AV    VAILLANT 

ABINDARRAYS, 

'Juois  ckjta  Jceu  t accident 
qui  njous  efi  arr'iué :  (S^  ie 
vous  en  auois  tlcint  ^  auani: 
que  njous  m'en  euf^ie:^^  fait 
njoflre  plante.  Mais  la  Renommée  a 
efié  plus  équitable  que  rvous  :  puis  quen 
m' apprenant  "voflre  cheute  ^  elle  ne  m'a 
pdî  caché  'vojlre  eleuation :  &  quen  me 
faijant  Jçauoir  njojire  hiejjure  ^  elle  ne  m' a 
pas  laijfé  ignorer  njojlre  valeur  ,  ni  U 
gloire  dont  elle  vous  a  couucrt.  Mais  là 
modejiie  ficd  bien  aux  Braues  ^  ^  t hu- 
milité aux  l^ainqueurs.  Cependant  quel- 
que  grande  que  Joit  cette  gloire^  ojera^" 
ie  vous  le  dire  f  ie  voudrois  que  vous 

ne 
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fie  teufSie:^  point  eue;  ce  il  a  dire  aue 
n)Oîds  ne  fuj^ie'^  point  par ty  d'icy,  linons 
cnferoit  mieux  a  l'njn  ^  a  l'autre:  puis 
que  njous  aurieT  eu  moins  de  mal  ^  (^ 
que  i  aurais  eu  moins  de  peine.  Mais 
puis  quon  ne  peut  reuoouer  le  paffe  ^  nt 
Jongeons  plus  ou  à  tauenir  :  (^  fans  met^ 
trc  en  doute  jt  "vous  deue-^  mourir  ou 
^iure,  ^iue^i  généreux  K^lpindarrays^ne 
fusl-ce  que  pour  njdnger 


doniqte: 


Ce  dernier  mot  fit  battre  le  cœur 
à  ce  vaillant  Grenadin:  vne  noble 
fierté  le  fit  rougir  de  colère,  fans 
que  cette  colcre  euft  d  obiet  déter- 
miné :il  eut  de  la  haine  fans  fça- 
uoir  qui  il  haiflbit  :  &  fe  croyant 
outragé  en  la  perfonne  de  fa  Mai- 
ftrclFcjil  refoluc  fa  vangeancc, fans 
X.  Partie^  S  f 
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fc^auoir  Toffence  qu'on  luy  auoit 
faite:  ni  feulement  par  qui  il  auoit 
cfté  offencé.Mais  voulant  tafcher 
de  s'en  efclaircir,  il  ouurit  la  Let- 
tre de  fon  Confident ,  où  il  Icut  ce 
que  vous  allez  entendre. 
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•^  :  ifS*  ♦SS  :  lis*  ♦M  :  13*  ♦Sg  ■  ?S»  ♦SS  :  !?♦  ^g  !?♦ 

A    LILLVSTRE 

ABINDARRAYS, 

L  csl  des  chojcs  que  Ion  ne 
doit  pas* j^r ire  j  &  len  ay  à 
^ous  apprendre  qui  font  dr 
cette  nature.  lieuene:^  donc 
pour  les  fçauoir  ^  car  il  vous  importe  de 
ne  les  ignorer  pas.  Encore  zne  fois  reuc^ 
ne:^  ^  ceft  tout  ce  que  vous  peut  dm 
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ff  il 
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Il  y  auoic  encore  vne  Apoftillo 
dans  ce  papier,  qui  adiouftoic  ce 
nie  femble  cecy* 


I 


^Ay  penfé  ne  rendre  pas  U  Lettre 
dont  ie  njous  enuoye  la  reponje ,  iu- 
géant  bien  que  "vous  ignorie:^^  ce  que  ie 
Jf^y  j  lors  que  njous  l'ane:^  ejcrite.  Néant- 
moins  ïay  prefer^  njos  ordres  a  mon 
raijonnement:  parce  que  ïay  creu  que  la 
reponje  au  on  njous  feroitj  Jeroit  "vne 
houuelle  preuue  de  ce  que  ie  'veux  ruous 
découurir.  Denine'Z  cette  Enigme  ^  qh 
attende'^  que  ie  njous  l'explique» 


Iiigcz, Seigneur  3  de  la  furprife  & 
de  l'embarras  de  cet  illuftre  Grena- 
din, après  la  ledure  de  ces  deux 
Lettres  :  il  regardoic  tantoft  Tvnc 
&  tantoft  l'autre  y  il  examinoit  celle 
de  Donique,   &:  confîderoic  celk 
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cî*Albinhamat:  il  en  pefoit  toutes 
les  parolles,  &mefme  toutes  lesfî- 
labes:  il  ne  fcjauoit  que  iuger  de  fa 
Maiftcefle  ni  de  fon  Amy  :  &  après 
vne  recherche  tres-exa£te  d'vnc  ve- 
-rite  fi  cachée,  il  ne  fcjauoit  à  quoy 
-fe  refoudre  ;  il   ne  fçauoic  ce  quil 
^deuoit  croire  ;&  fon  efpric  incer- 
-tain  comme  affligé,  demeuroit  aufll 
douteux  qu'auparauant.  Q^py  !  (di- 
foit-il  en  luy-mefme,  à  ce  quil  a 
^raconté  depuis)  Donique  feroic-el- 
'  le  perfide?  mais,  reprenoit  il  aufli- 
toft,   Albinhamat  fcroit-il  impo- 
ftcur  ?  Aimeroit-elle  Aladin vaincu, 
elle  qui  ne  Ta  pas  aimé  lors  qu  il 
me  pouuoit  encore  vaincre  ?Mais, 
/  adiouftoit-il  ,  quel  inferefl:   auroit 
'  ton  Amy,  dlnucnter  vne   pareille 
chofe?  &  quand  il  en  auroit  vn  ca- 
ché, ne  fçauroit-ilpasbien  quetoa 
retour   t'apren  iroit  fa    fourbe,  & 
•  qu'il  perdroic  ion  amitié,  fans  tirer 

Sf  lij 
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nul  auantage  de  cette  perte?  D*aiî- 
leurs,  continuoiC'il  eii  loupirantj^ 
ignorcs-tu  ce  que  peut  rabfence  ?  ne 
fçais-tu  point  ce  que  peuucnt  les 
foins  d Vn  Riual  ?  &  peux  tu  bieu 
auoir  oublié  que  le  plus  beau  Sexe 
eft  le  plus  léger,  &  combien  Tin^ 
çonftânce  eft  ordinaire  parmy  les^ 
Dames?  Mais,  reprcnoit-iU  fi  Do- 
nique  cftoit  inconftante,  au  lieu  de 
Ipuhaiter  que  ie  ne  fufle  point  par- 
ty  de  Ccute  ,  elle  defircroit  bien  I 
pluftoft  que  ie  ny  retournaffe  ia-  i 
fnais  :  au  lieu  que  mon  départ 
Teuft  affligée  comme  elle  dit ,  ce  \ 
fcroic  mon  retour  qui  laffligeroir,  ^ 
&  ce  que  ie  crains  n'a  point  d'appa- 
rence, le  crains  pourtant,  reprenoic 
cet  Amant  inquiet ,  &  ma  crainte 
îic  me  femblc  pas  mal  fondée  :  cai? 
enfin  Donique  eft  femme,  Abin- 
darrays  eft  malheureux,  &  Aladin 
ii'eft  pas  fans  n^crice.  Mais,  adiou- 
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ftoit-il  en  fe  reprenant,  fi  elle  m'e- 
floit  perfide  ^  me  coniureroic-ellc 
de  viure,  deuantdcfirer  de  me  voir 
mourir^  mais,  pourfi.iiuoit-il  à  Tin- 
flant,  la  bouche  &  le  cœur  difent- 
ils  toufiours  la  mefmc  chofc  ?  ne 
déguife-t^on  iamais  Tes  véritables 
fentimens  ?  &  fon  Sexe  eft-il  inca- 
pable de  menfongc  ôc  de  diflimu- 
lation  ?  Ha  i  nullement  5  nullement, 
difoit-il  encore,  il  eft  dclcrié  par 
toute  la  Terre  i  tous  les  Siècles  Ten 
ont  accufé  j  &r  mille  exemples  ont 
fait  voir  qu'ils  ont  eu  raifon  dcTca 
accufer.  Cela  eit  vray,  pourfixiuoic- 
il ,  cela  eil  vray  :  mais  comment 
peut  elle  imaginer  que  ie  la  vange^ 
fi  elle  m'a  oftcncé  ?  comment  en^ 
treray-ie  dans  fes  interefts^fi  elle 
me  fait  entrer  au  Tombeau  ?  &  com- 
ment feray- ie  affez  fidolle  pour  la 
vanger ,  fi  elle  a  efté  afiez  perfide 
pour  me  trahir .'' Eft-ce   qu'elle  me. 

S  f  liij 
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croit  fans  courage  ?  eft  ce  qu'elle 
me  croit  fans  honneur  j  &me  luge- 
t'clle  propre  à  punir  fes  Amants  vo^ 
lages  3  à  les  corriger  en  les  punifTanr, 
êc  à  les  luy  redonner  fidelles ,  après 
Jes auoir perdus inconftans?  haï  non, 
îion>  c'ert  ce  qui  ne  fçauroit  iamais 
eftre^  &  ce  qu'elle  ne  fçauroit  ia- 
rnais  auoir  crcu.  Cependant  (  repre- 
îioit-il  en  foupirant  tout  de  nou- 
veau) la  Lettre  d'Albinhamat  eftfî 
prefHmte;  elle  me  perfuade  nior\ 
letour  auec  tant  de  force;  &  ces 
chofcs  que  Ton  ne  peut  efcrire,me 
paroiffcnt  fi  importantes ^  que  tou- 
tes ob(curçs  quelles  font,  ie  n*ay 
point  de  peine  à  les  expliquer,  il 
ji'cfl  pourtant  pas  aifé  de  compren- 
dre, reprcnoit  ilnu'vn  autre  hom- 
jîic  qu'vn  Amant,  puiffe  auoir  eu 
laudace  d'outrager  vnc  pcrfonnedu 
Sexe ,  de  la  qualité  ,  &  du  mérite  de 
Poniquç»^  Vçn  tombe  d'^cçord  ^  ad-^ 
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iouftoitil,  mais  puisqu'il  l'aourra- 
tragée,  il  n'eft  pas  bien  aucc  cUe^ 
&  cela  fufïic  pour  mon  repos.  Mais 
infenfé  ,  s'clcrioit-il  ^  qui  c'a  dit 
qu'il  y  a  toufîours  cfté  mal  }  qui  t'a 
dic  que  la  haine  de  Donique  ne  foie 
pas  vne  marque  de  fon  amour,  que 
fa  colère  ne  foit  pas  vne  preuue  de 
fa  pafTion,  que  fa  vangcance  mef- 
me  n*en  foit  pas  le  plus  grand  tef- 
moignage,  que  fon  emportement 
en  puiffc  donner  ?  Ha  l  n'en  doutons 
plus  y  adiouftoit  il ,  n'en  doutons 
plus,  rApoftillc  cft  le  Commentai- 
re de  la  Lettre  :  &  lors  que  cette 
cruelle  Lettre  propofe  l'Enigme,  el- 
le l'explique  en  la  piopofanc.  Enef- 
fet  ,  adiouftoit-il  tout  defefperc, 
pourquoy  Albinhamat  n'auroit-il 
pas  rendu  ma  Lettre,  fi  Donique 
m'eftoit  fidellc?  &  que  pourrois-ie 
ignorer,  s'il  neftoit  rien  arriué  de 
ipouueau  dans  fon  cçur  î  Ha  i  mal- 
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heureux  Abindarrays,concluoit:-iI,' 
ne  doute  plus  de  fon  changement, 
ni  de  ton  infortune  :  tiens  toy  aflu- 
ré  de  Tvn  &c  de   lautre,   &  ne  te 
trompe  pas, comme  Tmgratc  vient 
de  te  tromper.  Au  contraire,  rc-' 
prenoit  il  precipitement,  doute  le 
plus  long-temps  que  tu  pourras,  de' 
ion  inconftance  &  de  ton  malheur, 
de  fon  changement  &c  de  ta  perte: 
&  fur  tout  va  bien  toft  t'cfclaircir 
de  Tvncou  de  l'autre ,  va  viureheu* 
reux  ou  mourir  dcfefperé.  Telle  fut 
l'agitation  d'Abindarrays ,  après  la 
lecture  de  ces  deux  Lettres  :  &  telle 
fut  la  refolution  qu'il  prit  de  s'en 
retourner  à  Ceute,le  plus  prompte- 
ment  qu'il  le  pourroit.   Auffi  com- 
nie  ceux  qui  aiment  fe  flattent  faci- 
cilcment,  il  s'imagina  que  fon   re- 
tour à  l'Armée  hafteroit  celuy  de 
Caraman  à  cette  Ville  :  &c  que  les 
aifaircs  générales  s'accomtuoderoicç 


f 
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a  fon  intereft  particulier.  Il  s'y  eu 
retourna  donc,  quoy  quil  ne  full: 
pas  encore  guery  :  &  fuCpendant  foa 
bras  malade,  à  cette  magnifique  Ef- 
charpe  que  Donique  luy  auoit  don- 
née, il  fut  s'expofer  tout  de  nou- 
jicau  à  la  fatio;uc  &  au  danger.  Mais. 
■  Seigneur,  fans  vous  rendre  vn  copte 
exact  de  ce  qui  fe  paffa  encore  dans 
le  refte  de  la  Campagne,  puis  que  ce 
difcours  de  guerre  arreftcroit  noftrc 
narration  d amour,  ce  que  ie  n'ay 
pas  befoin  qu  elle  fafle  ,  pour  la 
grande  diuerlité  de  chofes  qui  me 
leftent  encore  à  vous  raconter;  ie 
me  eonrenteray  de  vous  dire  ea 
gros,  fans  m'amufer  au  détail,  que 
par  les  confeils  de  Caraman  ,  tout 
reiiflit  à  l'Empereur  de  Marrocrqu'ii 
fevit  Maiftre  de  la  Campagne  touE 
le  refte  de  TEfté ,  &c  bien  auant,  dans 
r Automne  :que  fon  Frère  ne  fere- 
fiiic  poiaï  eii  eftac  de  s'oppofer  è 
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fes  progrcz  :  &  que  la  prifc  de  plu-  5 
iîeurs  Villes  importantes,  luy  don-  .^ 
na  prefques  toute  la   Prouince  âe   % 
Héc,  &  luy  fit  achcuer  fa  Campa-    S 
gne,  aucc  autant  de  gloire  qu'il  en   i 
auoit  eu  au   commencement.    Or,   \ 
Seigneur,  comme  les  Troupes  fa-   \ 
rent  en  Quartier  d  Hyuer  pour  s'y   vi 
delafler   de  leurs  fatigues,  pour  y   \ 
faire  des  recrcues ,  &  pour  s'y  re-   j 
mettre   en    cftat  de  continuer   de   < 
vaincre  au  prin- temps,  comme  el- 
les venoient  de  faire  en  Automne:    \ 
Caraman ,  folicité  par  Abindarrays,    \ 
demanda   permiffion  au  Cherif  de 
s'en  retourner  à  Ceute  :  &  Payant 
obtenue  de  ce  Prince,  ils  s'y  çn  al- 
lèrent à  grande  iournées ,  &  toutes- 
fois  trop  lentement,  félon  l'impa- 
tience amoureufc  de  noftre  géné- 
reux Grenadin. Ils  y  arriuerêt  de  nuit: 
de   forte  que  quelque  forte  enuic 
qu'il  cuft  de  reuoir  gonique,  ilfal- 
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lue  neccffairemenc  quil  attendift  au 
lendemain  pourra  facisfairc,  1  heu- 
re qu  il  eftoit  ne  le  luy  permettant 
pas  pluftoft.  Cependant  comme  la 
force  curiofité  qu'il  auoit  d«  fc^auoir 
quelle  auoit  efté  fa  dcftinée  durant 
fon  abfence,  ne  luy  donnoic  point 
de  repos  ;  &  que  l'enuie  d'auoir lex- 
piication  de  l'Enigme  d'Albinha- 
jnat ,  ne  le  laiflbit  gueres  plus  tran- 
quile  :  il  s'etî  alla  promptement 
chezluy^pourfe  tirer  dVne  fi  cruel- 
le incertitude  j  mais  il  trouua  qu'il 
n'y  cftoic  pas  ,  qu'il  eltoit  depuis 
trois  iours  à  vnc  de  fes  MaiCons  de 
la  Campagne,  à  cinq  ou  (îx  lieuifs 
6c  Ceute  :  &  qu'il  n'en  deuoit  re- 
uenir  que  le  landemain  au  matin. 
Ainfi  il  fallut,  malgré  qu'il  en  euft, 
cju il fouifrift  ce  retardement,  quel- 
que dur  &  quelque  infupportablc 
qu'il  le  trouuaft:  mais  la  violence 
de  fapaffion^ne  luy  perniettancpas 
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de  laiflcr  ignorer  plus  long-tempi 
fon  retour  à  Donique^il  fut  pren- 
dre vne  Guitarre  chez  luy  :  &  fui- 
uant  rvfagG  galant  des  Maures,  il 
s'en  alla  (ous  les  Feneftrcs  de  cette 
belle  Ferfonnc  :  où  layant  réueiU 
lée  par  vne  bruyante  batterie,  il 
accompagna  fa  voix  de  fon  Inftru- 
inenc:  &  fit  entendre  ces  parolles^ 
qu'il  auoit  compofees  en  arriuant, 
tant  il  a  de  facilité  pour  les  Vers, 
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S  ER  E  JSTAD  E. 

EN  fin  te  fuis  de  retour ^ 
Auec  ï  Amour  : 
Mais  y  0  "Beauté  fans  pareille ^ 
Vous  dormeTj  ^  ie  ^veillel 

cykfalgré  cent  tourmens  Jouffers^ 

V^oîcy  mes  Fers  : 
Mais  Nimphe  charmante  &  dure^ 

l'^ous  dorme-^  y  CjT  i  endure. 

Le  Sort  n  a  plus  rien  de  doux^ 

Pour  ^n  ialoux  : 
JugeTifite  vous  rejjemble. 

Vous  dormeT^  ^  ie  tremble] 

Je  crains  le  bien  d'vn  Bjual^ 

Plus  que  mon  mal: 
Et  cruelle ,  a  la  mejme  heure ^ 
Vous  dormcT,  f0  ie  pleure^ 
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TDieu  !  pourqiioy  tarit  dijcourirf 

Jl  faut  mourir: 
Car  durant  que  le  foupirCy 

l^ous  dorme^ ,  ^  i  expire. 

JMon  amc  âpres  tant  d^efforts^ 

Quitte  mon  c@rps  : 
St  crie  entrant  dans  njn  Gouffre^ 

Vous  dorme'Z  j  &*  ie  f^^ff^^' 

Les  Antre<:  dé  ces  fJManoirs^ 

Trifics  O"  noirSj 
Kedifent  de  Gouffre  en  Gouffre, 
f .      f^ous  dorme'^j  &  ie  Jouffrel^ 

Les  Ombres  fans  amitié^ 

En  cm  pitié  : 
Et  ton  oit  dans  le  Tenare, 

y^oHs  dorme:Zy  o  barbare  l 


Or 
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Ol*  Seigneur,  la  voix  d*Abindar-^ 
rays  n'eue  pas  pludoll  efueillé  Do« 
nique,  quelle  la  reconnut;  de  for- 
te que  touchant  tou!  à  la  fois  &fes 
oreilles  &fon  cœur, la  connoiffan- 
ce  de  fa  faute  luy  remplit  l'ame  dé 
crainte  &  de  confufion  :  &  la  fît 
rougir  dans  Tobfcurité  de  la  nuit^ 
comme  elle  auroit  pu  faire  en  pleia 
iour.  Auffi  dans  vne  fi  .grande  fur- 
|]>rife,  Q^oy  4^^  1^  galanterie  ordi-< 
naire  des  Maures  permift  à  la  Damc^ 
la  plus  prude  &  la  plus  régulière,  de 
fc  faire  voir  au  Balcon  après  vnc\ 
Sérénade,  &  dy  payer  la  Mufiquc 
&  la  Poëfie  de  l'Amant,  de  quel- 
ques paroles  -uffi  douces  qu'elle.e}-- 
le  nen  eut  iamais  la  force  ^  &  la 
connoiflancc  de  fa  faute,  la  fit  de 
xiouueau  faillir.  Ainfi  le  malheureux 
Abindarrays  fut  contraint  de  ferc-  - 
tirer,  fort  mal  reeompenfé  de  fa 
Simphonie,  &  plus  mai  fatisfait  ea- 
%.  Partie*  T  if 
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core  de  fa  Maiftreffe,  après  auoîr 
attendu  fort  long  temps  inutile- 
ment y  qu  elle  luy  fift  vne  faueur  que  j 
les  Dames  les  plus  formalités  ne  rc- 
fufent  point  en  ces  rencontres,  aux 
Galants  les  moins  fauorifcz.  Il  paf- 
fa  donc  la  nuit  auec  vn  defpit  aulïi 
grand  que  fon  inquiétude  cftoic 
grande  :  &:  fans  auoir  iamais  pu 
dormir,  il  vie  naiftrc  le  iour  fans 
voir  mourir  cette  inquiétude,  &  fans 
aflbupir  vne  douleur  qui  Tauoit  te- 
nu fi  cruellement  éueillé.  Mais  fi 
Abiadarrays  ne  fut  pas  en  repos, 
Donique  ne  fut  pas  tranquile:  ècfi 
Tinfortunc  de  Tvn  troubla  fon  fom- 
meil,  le  crime  de  laurre  ne  luy  en 
accorda  pas  vn  fort  paifible.  Cepen- 
dant la  première  clarté  ne  fc  fit  pas 
pluftoft  voir  fur  Ceute,  que  cet  il-  ' 
luftrc  Grenadin  ne  pouuant  fortir 
de  l'embarras  defonefprit,  fortit 
du  Lit  &  de  che2;  luy,  pour  aller 
cffaycr  de  s'en  tirer  par  la  conucr- 
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fation  de  fon  Amy:  &  quoy  qu'il 
fccuft  bien  qu  Albinhamat  ne  pou- 
uoic  arriuer  de  p!us  dt  trois  heures, 
il  iuy  fcmbla  que  ce  ieroit  en  quel- 
que forte  hafter  fon  retour,  que  de 
Taller  attendre  à  fon  Logis,  tant  la 
paiTion  qui  le  podedoit  cil  chime^ 
rique.  Il  s  y  en  alla  donc  à  1  heure 
merme:  mais  enfin, Seigneur,  apiés 
y  auoir  compté  tous  les  momcnsdc 
ces  lono-ues  hcurcs,auec  autant  d'im- 
^patience  que  de  chagrin ,  il  vit  ar- 
;riucr  ccluy  qu'il  attendoit  :  &c  c'eft 
à  dire  qu  il  fentit  redoubler  fa  crain- 
te, fe  voyant  fi  prés  de  perdre  lef- 
poir.  Neantmoins  après  les  compli- 
mcns  réciproques  que  les  Gens  du 
Monde  fe  font  en  de  pareilles  ren- 
contres ,  iugeant  Tm  ertitude  de  fon 
mal,  pire  que  le  mal  mcfme,il  ti- 
ra fon  Amy  en  particulier:  &  dés 
qu  ils  fe  furent  afiis  dans  vn  Vefti- 
bule  ou  ils  entrèrent  feuls ,  mori 
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cher  Albinhamat  (luy  dit  il,  aucc 
vne  mélancolie  fur  le  vifage,  qui. 
faifoic  voir  toute  fa  douleur)  quoy 
quil  me  foit  aifé  de  preuoir  que  ce 
que  vous  auez  à  m'apprendre  ne  me 
plaira  pas,  apprenez  le  moy  pour- 
tant ie  vous  en  coniure  :  &c  quand 
vous  me  deuriez  donner  le  coup  de 
la  mort,  en  me  donnaiit  la  con- 
noiffance  de  ce  que  i'ignore,  &  de 
ce  que  ie  crains  toutesfois  de  fça- 
uoir,  ne  laiffez  pas  de  nVexpliquer 
vne  Enigme  dont  robfcurité  m  em^ 
barralTe,  &  dont  refclaircifTement 
me  fera  peut-eftre  mourir.  Comme 
il  n  cft  rien  de  plus  dur  ,  luy  répon- 
dit Albinhamat,  que  d  affliger  ceux 
que  Ton  aime,  ie  voudrois  prefques 
eftre  muet  en  cette  rencontre,  pour 
ne  vous  affliger  pas :&  le  Ciehneft 
tcfmoin,  que  lors  que  ic  vous  ef- 
criuis ,  ie  penfay  cent  fois  ne  vous 
pas  efcrire ,  afin  de  nauoir  point  de 
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part  à  la  douleur  que  ie  iugeois  bien 
que  vous  receuriez.  Mais  comme  ic 
dois  préférer  voftre  honneur  à  vo- 
ftre  repos,  &  que  mcfme  voftre  rc^ 
pos  fe  trouuera  dans  la  confcrua- 
tion  de  voftre  honneur,  ic  iugcay 
quil  falloir  vous  faire  vn  mal  pour 
vous  fiiire  vn  bien  :  Si  vous  ofter 
refperance  5pour  vous  redonner  la 
liberté.  Tant  que  vous  nvexplique- 
rcz  vne  Enigme  par  vne  autre  Enig- 
*me,  luy  repartit  le  trifte  Abindar- 
rays ,  il  ne  me  fera  pas  aifé  de  vous 
entendre  :  ceft  pourquoy  ie  vous 
-fapplie  de  me  montrer  tout  mon 
malheur,  puis  que  ceque  vous  m'en 
cachez  me  paroift  plus  grand  que 
ie  ne  le  fc^aurois  trouucr,  quand 
vous  me  le  ferez  voir  tout  entier. 
Scjachez  donc,  pourfuiuit  Albinha- 
mat,  qu  après  que  vous  fuftes  par- 
ty,  Donique  me  parut  d'abord  auce 
'beaucoup  de  mslancoUe  :  &  que  ie; 
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luyvis  en  iuuc  beaucoup  de  ioyc^J  i 
lors  qu'elle  receut  voftre   première  \\ 
Lettre,  des  mains  de  ThClaue  que  *| 
vous    luy    enuoyaftes    exprés  ,   au  j 
commencement  de  voftre  voyage.  ; 
De  forte  qae  la  voyant  fi  bien  agir 
&  fi  bien  vfer  de  rablcnce,  dont  tant  \ 
d  autres    perfonnes   vfent  mal  -,  ic  î 
concluois  que  voxis  auiez  eu  autant 
de  difccrnement  que  d'amour;  que 
voftre  choix  auoit  efté  aufli  iudi-  j 
cicux  qu'il  ertoit  beau;   &  que  vos 
CliAifnes    eftoient    plus   glorieufes 
que    pefantes.    Mais    Donique    en 
changeant  de  procédé^  me  fit  bien 
toft  changer  d'opinion  :  &i*appris, 
à  mon  grand  regret  ^  que  la  fia  ne 
répond  pastoufiours  au  commen- 
cement; que  la  cofiftance  dvne  Fil- 
le n'cft  pas  roufiours  bien  confir- 
mée ;&  que  Tobiet  qu*ellc  ne  voit 
pas  ne  Içauroit  tenir  contre  ccluy 
qu^clIe  voit  3  m  fa  beauté  demeurer 
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oifiuc.  En  effcc,  Aladin  ne  fut  pas 
pluftoft  guery  de  fa  blefTure,  que 
profitant  de  voftre  elloigncment,  il 
fc  mit  à  la  reuoir  encore  auec  plus 
d  afTiduité  qu  il  n'en  auoic  aupara- 
uant:  &à  Tellourdir  de  fes  propres 
louanges,  qu  il  ne  manquoit  pas  de 
méfier  toufîoars  aux  fienncs.  D'a- 
bord ce  Torrent  de  parolles  mal 
choifîes,  l'importuna  plus  qu'il  ne 
la  diucrtit  :  &  la  faufife  éloquence 
de  ce  mauuais  Orateur,  ne  la  per- 
fuada  point  du  tout.  Mais  comme 
on  s'accouftume  à  toutes  chores^& 
que  le  plus  mauuais  Encens  eft  tou- 
jours de  l'Encens^  pour   ces  fortes 
de  Diuinitez  qui  ne  refufcnt  point 
d'Offrandes  ,    infenfiblement    elle, 
fouffrit  ce  qu'elle  ne  pouuoit  endu- 
rer :  &  agréant  en  fuite  ce  qu'elle 
auoit  enduré,  Aladin  occupa  le  Po- 
lie qu  Abindarrays  venoit  de  quit^ 
ter,  quoy  qu'il  fuft  indigne  d'vn  fi 

T  c  liij 
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grand  honneur.  Depuis  cela  ce  ne 
furent  plus  que  BaU  ôc  que  Séréna- 
des ;  ce  ne  furent  plus  que  vers  d'A- 
ladin,&:  que  Billets  de  Doniquc: 
enfin  elle  efcriuit  tant  qu'elle  efcri- 
uit  trop  5  comme  vous  Tallez  bien 
toft  voir  par  la  fuite  de  fon  auan- 
îure.  Cependant  les  chofes  ayant 
duré  deux  ou  trois  Mois  de  cette 
force,  entre  cette  inconftante  &  ce 
grand  parieur,  il  arriua  malheureu- 
fementpour  Donique,  &  heureufe- 
mentpour  voui.  vanger  de  fon  in- 
fidélité, quOfmar,  que  vous  con- 
îipiffez,  eh  deuint  efperdument  a- 
inoureuic.  Il  commença  donc  de  la 
voir  fouuent,  &  c'eft  à  dire  d'im-^ 
portuner  fort  Aladin:  qui  après  s'e-1 
ftrc  défait  d  vn  Riual  y  s'en  reuitvn  * 
autre  qui  ne  Tincommodoit  gucres 
jcnoins.  En  ciFet,  ces  deux  hoinmes 
qui  fe  haiffoient,  deuinrentprcfquG 
îafeparables  ^  quoy   qiViU   cuHeniÉ: 
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voulu  rvn  &  l'autre  eftre  toufiours 
feparcz:  &  ne  quittant  quafi  poinc 
Donique,  ilscftoient  toufiours  en- 
femble,  eux  qui  fouhaitoient  ny  • 
cftre  iamais  :  ce  qui  leur  cftoit  vnc 
perfecution  réciproque,  &  vn  fup- 
piiceefgalemét  infupportable.  Mais 
comme  Ofmar  auoit  le  defauanta- 
ge  d'eftre  venu  le  dernier,  il  eue 

Iâulïî  pour  luy  la  grâce  de  la  nou- 
ueauté:  &  fes  bonnes  qualitez  ti- 
rant beaucoup  de  luftrc  des  mau- 
uaifes  d'Aladin,  par  Toppolîtioa 
des  contraires,  qui  fe  releuent  Tvn 
Tautre/il  n*eut  pas  grande  difficul- 
té à  s'infinuerd;5ns  vn  cœur  qui  ne- 
ftoit  pas  inacceffible:  &  à  porter  la 
legeretc  de  Donique  à  faire  contre 
fon  Riual,  ce  qu'elle  auoit  fait  con- 
tre vous,  aucc  beaucoup  plus  d'in- 
iuftice.  Neantmoins  comme  Ala- 
éiii  obfedoit  continuellement  cette 
iaconftante  Pcrfonnc  ^  il  fallut  qu  r  - 
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Ofmarluy  eCçriuifl;  ce  qu  il  nepou- 
uoic  luy  (dire  :  &  qu'il  fîft  par  vn 
commerce  particulier  ,  ce  qu  il  ne 
pouuoit  faire  dans  vne  conuerfa- 
lion  publique.  Or  comme  le  fecret 
&  le  myftcre  font  les  grands  char- 
mes de  Tamour;  &  que  de  plus  Ta- 
drefle  d:  la  tromperie  quireiifTiflent, 
ne  font  pas  les  moindres  plaifirs 
que  cette  paflîon  donne  aux  elprits 
qu'elle  poflcde;  peu  à  peu  Doniquc 
bi  Ofmar,  par  l'égalité  de  la  fourbe, 
vinrent  à  celle  de  Tamitié  :  &  leur 
amour  cache  naquit  parmy  leur  ioyc 
cachée  ,  auec  vne  volupté  que  la 
publique  ne  donne  point.  Ce  ne  fu- 
rent donc  plu<;  que  Billets  doux  de 
luy  à  elle,  &  d'elle  à  lay:  &  par 
vnecorrcfpondance  aufïî  douce  qu'- 
inuifîblc,  ils  gouftoient  toute  lafa- 
tisfadtion  quvne  amitié  fecrettc 
peut  donner.  Neantmoins  comme 
il  neft  rien  de  li  clair«  voyant  que 
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la  ialouzie,  les  yeux  d'Aladin  en- 
tendirent  bien-toft  ce  que  fc  di^r 
foienc  les  leurs:  ôc  les  premiers  foup- 
c^ons  luy  eneltanc  tombez  dansTef- 
prit,  il  apporta  tant  de  foin  pour 
en  découurii  la  venté,  qu enfin  vu 
Billet  de  Doniqueluy  tomba  entre 
les  mains  par  rinfiielité  dVn  Efcla- 
ue  ,  qti'il  corrompit  par  des  prefens, 
&qui  fit  femblant  de  Tauoir  perdu, 
pour  s  exempter  du  chaftiment  que 
meritoit  fa  perfidie:  Aladin  afin- 
ranc  aufli  qu'il  lauoic  trouuc,  afin 
de  l'en  garantir.  Cependant  cet  A- 
mant  ialoux  ne  tint  pas  pluftoft  ce 
Billet  quil  Touurit,  auec  autant 
dlmpatience  que  de  crainte  :  ôc  le 
trouuant  conceu  en  des  termes  qui 
ne  laifToient  pas  lieu  de  douter  qu'il 
n'y  cuft  vne  intelligence  fort  eftroi- 
te  entre  fon  Riual  &c  fa  MaiftrelTe, 
il  en  conceut  aufii  vne  (î  horrible 
ialouzie^  que  paflTant  en  vn  moment 
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de  Tamour  à  la  haine,  &  du  refpccl 
au  mépris,  il  refolut  de  Ce  vanger 
de  la  plus  lafchc  manière  dont  va 
cœur  mal  fait  puiffe  eftrc  capable. 
Et  certes  il  ne  luy  fut  pas  fort  dif- 
ficile: car  ayant  en  fon  pouuoirplu-. 
lîeurs  Lettres  efcrites  de  la  propre 
main  de  Donique ,  6c  toutes  plei- 
nes de  chofcs  que  fon  imprudence 
n'y  auoic  pu  mettre  fans  hazarder 
fa  réputation,  &  fans  la  perdre,  fî 
elles  cftoient  veuës  de  quelqu'autre 
que  de  luy  ;Ia  gloire  de  cette  in- 
dîfcretc  éc  malhcureufe  Perfonne 
dépendant  de  cet  emporté,  receuç 
alors  vne  tache  que  toutes  fes  lar- 
mes ne  pourront  iamais  effacer.  En. 
effet,  ce  méchant  homme  montra 
ces  Lettres  à  toute  la  Ville  :  il  les  fit 
mefme  voir  à  Ofmar  :  &  par  cette 
facilité  prodigieufe  qu'il  a  de  par- 
ler, il  adioufta  tant  de  menfonges 
à  la  vérité^  àc  tant  dç  railleries  aux 
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outrages  >  que  l'inforcunée  Doni- 
que  dcuint  la  Fable  de  tout  le  mon- 
de y  la  honte  de  Ton  Sexe  y  &c  le  des- 
honneur de  fa  Maifon.  Pour  Olmar, 
comme  il  eft  plus  honnefte  homme 
qu  Aladin ,  il  n'en  vfa  pas  tout  a: 
fait  de  la  mefme  forte  :  il  ne  s'em- 
porta pas  comme  luy;  il  nefclata 
pas  en  iniures  &:  en  reproches  corn- 

i  me  (on  Riual  ;  il  ne  montra  pas  les 
Lettres  qu  il  auoitde  Donique^quoy 
qu'elles  ne  fuflfent  gueres  plus  fages 
que  les  autres,  &  qu'il  n'en  eull  pas 
vn  plus  petit  nombre  :  mais  aufli 
ne  voulant  pas  dire  la  Dupe  de  foa 

^  Riual  &  defaMaiftreflc^quoyquil 
parlai!:  plus  modeftemcnt  de  Doni- 
'  que,  c'eftoit  pourtant  auec  vn  cer- 
tain foufrire  fi  malicieux,  &  de  cer- 
taines paroUcs  fi  ambiguës ,  que  cet-» 
te  dangereufe  modeftie  luy  faifoic 
plus  de  tort,  que  tout  l'emporte-, 
ment  de  lautre,  &  en  faifoit  pcn-: 
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1er  plus  de  mal  que  f.:n  Riual  n*eri 
difoic.  Ccpendanc  ce  mauuais  bruic 
cftant  allé  iulques  au  Ptrc  de  Do- 
nique,  illuy  dit  mille  iniurcs;  lUa 
maUtraica,  &  luy  dcffcndic  de  lortir 
de  fa  Chambre ,  où  depuis  cette  fa- 
cheufcauanrure3  cette  Perfonnem- 
fortunée  pleure  la  perte  defcs  trois 
^mans,  &  celle  de  fa  réputation: 
car  elle  n*a  pas  douté  ^contioifTant 
voftre  courage,  qu'elle  ne  vous per- 
dift  comme  les  autres  3  dés  que  vous 
fcaurJcz  fes  foibleffes.  &  les facheu- 
fes  fuites  qu  elles  ont  eu.  Elle  a  eu 
raifon  de  le  croire  ainfi  (dit  alors 
Abindarrays  en  l'interrompant  par 
vn  grand  foupir)  car  Tayant  aimée 
vcrtueufe  ,  ie  la  dois  haïr  fans  ver-  i 
tu.  Il  fufïit  de  la  meprifer,  reprit 
Albmhamat:  cependant  pour  achc- 
uer  de  vousinftruitc  de  tout  ce  qui 
la  regarde,  ie  vous  diray  que  céc 
accident  a  formé  deux  ou  trois  Fa- 
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fiions  dans  Gcutc  :  &  que  depuis 
cela  tous  les  Amis  du  Père  de  Do- 
nique,  ceux  d'Aladin,  &  ceux  d'Of- 
raar,  ont  prefques  toufîours  eu  les 
armes  à  la  main  les  vns  contre  les 
autres  :  que  vingt  fois  nous  les 
auons  veus  fur  le  poin6t  de  s'entre- 
égorger:  &:que  fi  leGouuerneur  &  les 
Magillrats  de  la  Ville  nauoicnt  ap- 
porté vn  grand  foin  à  dcftourner 
ce  malheur,  clic  feroit  défia  toute 
en  fang,  car  nous  laurions  défia 
veu  arriuer.  Or  mon  cher  Abindar-^ 
rays,  ce  fut  dans  la  première  cha-' 
leur  de  ce  tumulte,  que  ie  receus 
voftre  Paquet:  fi  bien  qu'ayant  pris 
Party  auecle  Père  dô  Donique,  qui 
cftoit  des  anciens  Amis  du  micn,& 
allant  fort  fouuentchcz  luy  durant 
ce  fâcheux  embarras,  ie  vins  à  bout, 
^  parle  moyen  d'vne  Fille Efclauequl 
fert  Donique  dans  fa  Prifon ,  &  qui 
feule  a  la  permiifion  de  la  voir,  de 
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luy  faire  voir  voftre  Lettre^  &  d'en 
obtenir  la  réponfcj  que  ic  vous 
enuoyay,  &  que  ie  fuppofe  que 
vous  auez  receuë^  puis  que  vous 
cftes  reuenu  comme  ie  vous  man- 
dois  que  vous  fiiliez.  Mais  encore 
vne  fois,  il  ne  faut  plus  fongcr  à 
vne  perfonne  qui  n*cft  plus  digne 
de  cet  honneur,  puis- qu  elle  melme 
n*cn  a  point  :  &  fans  vous  fouue- 
jiir  de  ce  quelle  a  d'aimable,  ne 
fongez  qu  à  ce  qui  ne  reft  pas.  Ha5 
ie  fuiuray  voftre  confcil  (  luyrépon- 
dit  Tillurtre  Grenadin  cnfoupirant 
encore  vne  fois)medeuft-ilcoufter 
la  vie  pour  le  fuiure:  car  en  per- 
dant ma  liberté  j  ie  nay  pas  perdu 
ilionneur:  &  Donique  toute  clie- ^ 
re  quelle  m'a  efté,  ne  me  le  fut  ia^ 
mais  tant  que  ma  gloire,  &  ne  me 
le  fera  pas  tant  que  ma  réputation,. 
Le  Sang  des  Abencerrages  cft  trop 
noble, &:  celuy  des  Othomans  trop 

illuftre^ 
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illuftre,  pour  fouffrir  que  îc  fafle 
viiC  aétion  qui  me  rendroit  indl- 
2;ne  d'en  cftre  foity  :  &  lî  mon 
cœur  en  eftoit  capable,  ie  me  lar- 
racherois  plulloft  que  de  luy  per- 
mettre de  sy  porter.  Non,  non, 
ie  {uis  nay  auec  des  inclinations 
trop  hautes  ,  &  auec  vne  vertu 
trop    fcrupuleufe   &    trop    dclica- 

'  te ,  pour  continuer  d^aimer  vne 
perfonne  qui  en  a  fi  peu:  8c  com- 
me Tamour  &  le  mépris  ne  peu- 
uent  iamais  cftre  cnfemble,  tres^ 
âfTuremcnt  ie  mcpriferay  Doniquc, 

,  mais  ie  ne  l'aimeray  point.  le  fuis 
lauy,  reprit  Albinhamat,  de  vous 
voir  dans  vn  fcntiment  fi  iuftc, 
&  dans  vne  refolution  fi  équita- 
ble: ie  Tauois  attendue  de  voftre 
courage,  &  i'en  attens  la  cor^tinua- 
tion  de  voftre  fagefle  ,  qui  ne  fc 
démentira  pas.  Apres  cela  le  ge- 
z.  Partie,  Vu 


/Î74  A  L  M  A  H  I  D  E, 
nereux  Abindarrays  fit  mille  re-^ 
niercimeas  à  Ton  Amy  de  Tes  bons 
offices,  de  fes  auis  ,  èc  de  fes  con- 
f^ilsrluy  iurantqail  rcconnoiftroic 
le^  premiers  ,  qu'il  profiteroic  des 
féconds,  &  qu'il  fuiuroit  aueugle- 
ment  les  derniers,  quelque  difficul- 
té qu'il  puft  rencontrer  à  les  fui- 
ure.  En  fuite  de  ces  proteftations 
il  prit  congé  d'Albinhamat,  &s'en 
retourna  chez  luy  le  cœur  outré 
de  defpit,  Tamc  accablée  de  dou- 
leur, èc  Tcfprit  cnuclopé  des  plus 
noires  vapeurs  qu'efleuc  la  mélan- 
colie. Comme  il  y  fut  arriué,  il 
y  trouua  vn  Efclaue  de  Doniquc 
qui  Ty  actendoit,  &  qui  luy  don- 
na en  particulier  vnc  Lettre  de  fa 
MaiftrefTc  ,  qu'Abindarrajs  penfa 
refufcr  :  mais  vn  refte  d*amour  Ten 
empefcha  ,  &c  luy  fit  croire  que 
quelque  criminelle  quelle  fuft^  il 
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ne  falloit.pas  la  condamner  fàîls  Vcn^ 
tendre.  Il  ôuuric  donc  cent  Leftrô 
en  fremiffanc  de  colère  &  d*affli^ 
dtion,  &  rayant  Guuerte^ii  la  trou^ 
Ua  telle. 


Vu 
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^  ^^.  ^.  •%;  ^  <^  *^  fU'^l  :4^  ^  W  m  W 

LA   COVPABLE 

D  O  N  I  Cty  E 

AV   GENEREVX 

ABINDARRAYS. 

't^^y  failly  ^  mais  hi 
ma  fait  faillir;  ic  njous* 
ay  trahy  ^  &  Ion  ma 
trahie  ;  ton  a  ejle  artifi- 
deux  j  (^  ïay  efté  foi^ 
hle;  mais  i  en  fuis  punie  ^  &  les  autresl 
Criminels  ne  jont  pds  punis.  Juj?i  ^ou$ 
demandâj^ie  deux  chofes  ^  mon  pardon^ 
&  leur  châtiment. 

DONIQVEl 
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Cette  Lettre,  comme  vous  venez 
d'entendre,  eftoit  fort  courte:  & 
ncantmoins  le  trifte  Abindarrays 
trouua  Tinuention  de  la  rendre  lon- 
gue, en  larelifant  diuerfes  fois.  Son 
ancien  feu  pîuftoft  couuert  Cju  e- 
fteint,  penfa  fe  r'alumer  par  cette 
leclure:  &  la  pitié  venant  au  fe- 
cours  de  Tamour,  peu  s'en  fallut 
quelle  ne  fuft  plus  force  que  larai- 
fon,  que  le  mépris,  &  que  la  colè- 
re. Toutesfois  cet  inuincible  Gre^ 
nadin  triomphant  de  Tamour ,  de 
la  pitié,  &  de  luy-mefme,  fe  tinc 
ferme  en  cette  rencontre  :  &  vain- 
quit, quelque  cnuie  qu'il  euft  d'c- 
ftre  vaincu.  Mais  admirez,  Seigneur, 
la  refolution  qu'il  prit  dansvne  tel- 
le conion£lure:  &  voyez  iufquesou 
la  brauoure  porte  vn  grand  cœur, 
lors  qu'il  cft  animé  par  cette  noble 
paffion  qui  fait  les  vaillans  &  les 
miferablçs.  Il  fe  tourna  donc  fans 
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g'émouuoir,  après  auoir  acheué  f^ 
Içdurc^  vers  cet  Efclaue  de  Dom- 
que:  &  le  regardant  auec  des  yeux 
aflçz  indiffcrens  \  attens  moy   icy, 
îuy  die- il,  &  n en  parts  point  que 
je  n'y  fois  dç  retour:  car  iet'yap- 
porteray  bien  tqft  ma  réponce.  Ce 
Captif  fuiuit  fcs  ordres  :  U  Abiri- 
darrays  montant  dans  Ton  Cabinet, 
yefcriuit  àtu%  Billets  qu'il  mit  dans 
fa  poche,  il  s'en  alla  en  fuite  en  vri 
lieu  forç  retira,  quoy  que  bien  pro- 
che de  U  Ville;  &  donnant  vn  de 
^çs  Billets  à  Tvn  de  fes  Efclauesqui 
le  fuiuoitjç  il  liiy  commanda  de  k 
porter  à  Afadin,  &  de  Taniener  en 
ce  lieu  là,  s'il  eftoit  d'humeur  dy 
venir»  Ce  Captif  ne   manqua   pas 
d'obeïi'  prpmptemerit  à  fon  Mai-> 
ftre;  &f  ayant  rericontré  celuy  qnil 
çherphpit,  à  la  Porte  de  faMailor^, 
fans  aucune  Compagnie  5  après  Ta- 
lipûialué^  Seignçui',  Iqy  dit-il  tovie 
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b  s,  le  ^aillant  Abindarrays,  a  qui 
i'ay  llionneur  d'cftre ,  ma  comm in- 
dé  de  vous  donner  ce  Billet,  &  de 
vous  conduire  où  il  cft,  fi  vous  trou- 
uez  bon  qu'il  vous  y  voye.  Aladin 
ne  répondit  rien  à  ce  Captif:  & 
prenant  feulement  le  papier  qu'il 
luy  prcfentoit,  il  Tonurit,  &:  y  trou^ 
ua  ces  parolks. 
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A  L'INDISCRET 

ALADIN. 

Ohs  aue:(^fî  mal  vfé  de  U 
vie  que  ie  vous  auois  don  - 
née  ^  que  ie,  Jui.s  rejolu  d^ 
vous  tojîcr.  P^ene^  donc 
apprendre  de  moy  le  repeêl  que  l'on  doit 
aux  Dames  ^  &  receuoir  le  chafliment 
que  mérite  vojlre  indifcretion,  Mon  tj^ 
cLiue  vous  conduira  ou  ie  vous  4ttends: 
<^€^  en  vn  tout^de  mefme ^  afin  quils 
fuient  les  tefmoins  de  voflre  honte  ^  de 
ma  gloire  ^  de  ma  valeur  (^  de  vofira 
defuite  ^  de  la  confie jjion  de  vofire  crime ^ 
0^  de  vofire  chafiiment. 

ABINDJRXylYS. 
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Ce  Cartel  neftonna  point  Ala- 
din  ,  quoy  que  le  mauuais  fucccs 
qu'auoit  eu  Ion  premier  Combat, 
luy  deuil:  faire  appréhender  celuy 
du  fécond:  (î  bien  que  regardant 
iîerement  TEnuoye  d'Abmdarrays; 
ton  Maillre  3  luy  dit  il,  iuge  de 
l'aduenir  par  le  palîe  :  mais  Tclperc 
luy  faire  voir  que  les  vaincus  peu- 
ucnt  Vaincre  A  ces  mots  il  appella 
vn  de  fes  Efclaues-  &  luy  ordon- 
Bantde  le  fuiurc,il  fuiuit  luy-mef- 
me  le  Captif  de  Tinuinciblc  Grena- 
din, qui  le  conduifîc  où  fon  Mai- 
ôre  i'attendoit,  auec  autant  d'im- 
patience que  de  colère.  D'abord 
quûls  s'apperceurent  ,ils  mirent  tous 
deux  en  mefme  temps  la  main  au 
Cimeterre  :  &  S'auançant  Tvn  fur 
1-autre  auec  vne  efgale  fierté  ,11  faut 
mourir  Aladin  5  luy  cria  le  vaillant 
Abindarrays  :  ou  pluftoft  vaincre, 
luy  répondit  Ton  Riual  ^  &  à  céc  iïi-^ 
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Itant  l'inuiiicible  Grenadin  luy  dé- 
chargea vn  fî  horrible  coup  d*AU 
fange,  qu'Aladin  l'ayant  voulu  pa- 
rer du  fort  de  fon  Cimeterre,  il  luy 
tomba  de  la  main  en  deux  pièces, 
quoy  quil  fuft  du  plus  fin  Acier 
de  Damas:  &  le  bras  droit  luy  en 
demeura  fi  eftourdy  ,  qu'il  auroic 
encore  efté  hors  de  combat  ^  quand 
il  luy  feroit  demeuré  de  quoy  fc 
dcffendre.  Ceft  à  ce  coup  qu  il  faut 
mourir  (  luy  cria  le  fier  Abindar-^ 
rays  en  le  menaçant  du  Cimeterre) 
&  fi  tu  ne  me  promets  de  brufler 
toutes  les  Lettres  que  l'iiifidelle  Do- 
nique  t'acfcrites,  &  d  auoiier  par 
tout  que  ce  que  tu  as  dit  contre  el- 
le eft  faux,  bien  que  ie  le  croye  vé- 
ritable, ie  te  feray  voiler  la  telle, 
pour  te  punir  d'vn  procède  fi  indi- 
o-ne  d'vn  honnelle  homme.  Ceft  au 
Viilorieux  à  faire  la  Loy,  luy  ré- 
ponçiiç  trUlemcriç  AUdm^  èc  ceft 
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'là  vaincu  à  robferuer.  Va  donc  t'a- 
luitter  de  ta  promeffe,  luy  répli- 
qua fiercnaenc  Abindarrays,  &  fai^ 
:.e  ce  que  tu  dois,  puis  que  tu  n'es 
pas  vainqueiJr  ;  car  ie  te  iure  par 
'^lïa^  que  fi  pour  la  troificrmefois 
ie  te  reuoy  les  Armes  à  la  maia 
contre  moy,  après  m'auoir  man-. 
que  de  parolle,  le  ne  te  feray  plus 
de  quartier  3  &c  que  ie  te  traiteray 
comme  le  méritera  ta  perfidie.  A 
ces  mots  il  luy  fit  figne  qu'il  fe  rc- 
tiraft:  &  le  malheureux  Aladin  luy 
obeïc,  s'en  allant  auec  fon  Efclaue; 
ne  manquant  pas  d'exécuter  le  fâ- 
cheux ordre  qu'il  auoit  receu  ,  bien 
qu'il  luy  fuft  aufli  honteux  qu'il  le 
trouuoit  infupportable.  Cependant 
Abindarr^ys  ne  le  vit  pas  pluftoft 
party ,  que  tirant  de  fa  poche  l'autre 
Billet  qu'il  auoit  efcrit ,  il  le  donna  à 
fon  Captif:  &r  luy  commanda  de 
l'aller  porter  à  Ofmar^  &c  de  l'ami.- 
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ncr  au  mefme  lieu,  s'il  luy  fai- 
foit  la  mefmc  demande.  Cet  Efcla- 
ue  obeïc  fiddlement  &  prompte^ 
mène  à  Ton  Maiftre  :  &  ayant  trou- 
qé  ccluy  qu'il  cherchoit  à  la  pro- 
menade, hors  d'vne  des  Portes  de 
Ceute  ,  qui  s'appelle  la  Porte  de 
Marroc, parce  quelle  eftdececofté 
là  ;  il  luy  prefenta  la  Lettre  d' Abin- 
darrays,  que  ce  courageux  Africain 
ouurit,  &  quil  trouua  conccuë  en 
ces  termes. 
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A     UI  N  G  R  A  T 

OSMAR. 

^  Dame  qui  ^ous  a  fauo-- 
rifé; n'a  pas  fait  vnfortbon 
choix  ^puis  que  vous  publie:^ 
fis  faueurs ,  f0  njofire  bon^ 
ne  fortune.  Ainfi  quoy  que  te  fois  leder-^ 
nier  homme  de  la  Terre  qui  la  deurois 
protéger  y  ie  feray  pourtant  le  premier  qui 
le  fera;  njene":^  donc  reparer  l'honneur  de 
Donique^^  fatis faire 


jbindakkats. 
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Allons  (dit  alors  Ofmar,  à  TEf- 
tlaue  de  rilluftre  Grenadin  )  èc 
voyons  fi  ce  Braue  fera  ce  qu'il  en- 
treprend, car  ie  t'auoue  que  i'en 
doute*  Il  s'en  alla  de  cette  forte  auoc 
vn  Captif,  ou  le  mena  celuyd'A- 
bindarrays  :  &  le  voyant  venir  vers 
luy  le  Cimeterre  a  la  main ,  il  y  mit 
promptement  le  fien  :  &  faifant  la 
moitié  du  chemin  \  courtois  Cheua-^ 
lier,  liiy  dit- il  auec  vn  foufris  mo- 
queur,qui  entreprenez  (î  hautement 
la  protection  des  Dames  perfecutées, 
ie  ne  penfe  pas  que  vous  forciez  de 
cette  auanturc,  auec  autant  de  gloi- 
xe  que  vous  penfez  y  en  aquerir: 
mais  peu  difcret  Cheualier  ,  luy 
repartit  Abindarrays ,.  ic  ne  penfe 
pas  moy  mefine  que  la  iufticc  de 
voftre  Caufe  vous  fafle  vaincre:  &: 
Il  vous  cftcs  auffi  mauuais  Soldat 
que  mauuais  Amant,  ie  n'auray  ni 
gueres  de  peinc^  ni  gueres  de  gloi- 
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re  à  vous  furmonter.  Il  eut  pour- 
tant affcz  de  Tviie  &c  de  l'autre  :  car 
ladrcflc  &  la  valeur  d'Ofmar  luy 
difputercnt  long  temps  l'auantagc 
de  leur  Combat,  &  ce  ne  fut  pas 
fans  difficulté  qu  il  en  remporta  Ja 
Palme.  Mais  enfin  il  dcfcliargea  vn 
f\  grand  coup  de  Cimeterre  fur  le 
Turban  d'Ofmar,  qu'il  le  fit  tom- 
ber à  2;cnoux,  auec  vne  profonde 
bledure  à  la  tcfte  :  &c  s'élançant  auili 
toft  fur  luy,  fans  luy  donner  le 
temps  de  fe  releucr,  &  de  fe  remet- 
tre en  garde,  il  acheua  de  le  ren- 

I  uerferj  il  luy  arracha  fon  Alfangc; 

i  il  luy  mit  le  pied  fur  la  gorge  ;  &c 
hauffant  fièrement  fon  Cimeterre; 
Ofmar,  luy  dit-il,  promets  moy  de 
reparer  l'honneur  de  Donique  iî  tu 
veux  viure:  ^ouuiens  toy  qu'vn  hom- 
me de  ta  valeur  doit  eftrc  modefte: 
&c  qu  Ofmar  eft  trop  honnefte  hom- 
me, pour  agir  comme  Aladin,  Il  dît 
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tout  ce  que  fon  Vainqueur  voulut; 
&  fentanc  bien  qu*il  auoit  eu  tort, 
il  ne  reffufa  point  de  reparei  fafdU- 
te:  &:  en  effet,  dés  qu'Abindarrays 
luy  eut  rendu  fon  Cimeterre ,  il  s'en 
alla  publie^  fa  véritable  gloire,  &  là 
faufle  innocence  de  Doniquc.  Cei 
pendant  noftre  illuftre  Grenadin, 
après  auoir  obtenu  ces  deux  vidoi- 
les,  s'en  retourna  chez  Caraman: 
ôc  fc  faifant  donner  du  papier  ôc 
delencrc,  il  en  efcriuit  vne  Lettre, 
qu'il  donna  à  Tinftant  mcfine  à 
lEfclaue  de  Doniquc,  qui  Tauoic 
attendu  dans  fa  Chambre,  félon 
Tordre  qu'il  en  auoit  receu  de  luy: 
&  luy  ordonnant  de  ne  la  donner 
qu'à  fa  Maiftreffe,  il  le  congédia, 
afin  de  ne  voir  plus  rien  qui  fuft 
à  elle  :  parce  quil  la  vouloiu 
bannir  de  Ion  cœur,  &  de  fa  mé- 
moire, comme  indigne  de  l'vn  & 
de  lautre,  &  plus  encore  de  fon 

amour. 


.  L  I  V  H  E     L         6S^ 

amour.  Ce  Captif  ne  manqua  donc 
pas  de  s  aquitcr  de  fa  commiilîon: 
&  cette  Perfonne  infortunée  ouurit 
en  tremblant,  &c  en  répandant  des 
larmes,  la  Lettre  de  fon  Amant  ou- 
tragé, que  ie  vay  vous  faire  cn^ 
tendre: 


X.P 
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A  L'INCONSTANTE 

DONIQVE. 

Es  deux  chofes  que  a^ous 
niaucZ  demandées  ^  te  nay 
pu  ^ous  en  accorder  qunjne, 
parce  que  thonneur  m  oblige 
a  "VOUS  refujer  abfolument  ï autre.  l'ay 
puny  t^Aladin  &  OJrnar,  mais  ie  ne 
Jçmrois  pardonner  à  "Donique, 


A'BINVAKKATS. 
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îlvbus  ell  aifé  d^imaginet  quel 
fut  le  redoublement  de  douleur  dans 
Tame  de  cette  inconftante  Perfon- 
ne ,  après  la  cruelle  le6ture  de  cette 
cruelle  Lettre)  &c  dans  quel  defef- 
poir  elle  fe  trouua  par  la  perte  de 
les  trois  Amans ,  ôc  par  celle  de  fa 
liberté  de  de  fa  réputation.  Elles*ac-* 
tufa  de  fes  malheurs ,  elle  s'en  nom- 
ma la  feule  caufe  ^  il  luy  en  coufta 
mille  larmes  &  mille  foupirs,  &  au- 
tant d'inquiétudes  ôc  de  regrets^que 
de  foupirs  &c  de  larmes.  Mais  com- 
me tout  cela  augmentoit  encore  fes 
deplaifirs  au  lieu  de  les  diminuer} 
reuenant  de  fes  dernières  galante- 
ries^  à  fa  première  palfion  ,  il  ne  fuc 
tien  qu  elle  n  cfTayaft  pour  tafcher 
de  rappeller  Abindarrays,  &  de  luy 
redonner  fes  Chaifnes  :  mais  ce  fut 
inutilement ,  &  cet  Efclaue  cfchap- 
pé  ne  voulut  iamais  reprendre  fes 
Fers.  Elle  luy  efcriuit  encore  diuer^ 

Xx  ij 
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fes  foisj  elle  luy  fit  mefme  parler 
par  vue    de  fes  Amies,  qui  eftoit 
des  fiennes^  &:  portant  la  chofebieïi 
loin  au  delà  de  la   bien-feance  de 
fon  Sexe,  elle  n oublia  rien  de  tout 
ce  quellecreut  qui  pouuoit  luy  re- 
donner ce  Captif  illuftre,   quelle 
audit  perdu  par  fa  faute,   &c  perdu 
auec  fon  honneur.   Mais  tout  cela 
fut  inutile,  aulTi   bien  que  fes  pre- 
miers foins  :   &  quoy   qu  en  Teftai: 
où  eftoit  la  fortune  de  ce  généreux 
Grenadin  ,   il  luy  fuft  auantageux 
d'efpoufer  Donique  ;  fon  ame  gran- 
de ôc  glorieufe  n  eut  pas  la  moin- 
dre tentation  de  le  faire  ^  &c  fa  fla- 
me  efteinte    ne  fe  xaluma  iamais. 
Cependant  le  hazard  ayant  conduit 
à  Ceute  vn  homme  de  qualité  dV- 
ne  Prouince  eiloignée  ,  qui  eftoit 
extrêmement  riche ,  il  y   deuint  ef- 
perdument  amoureux  de  Donique, 
après  quelle  eut  euhpermiffiondc 
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rcuoir  le  monde,  lors  que  la  cole-- 
re  de  fon  Père  fut  palTee:   &c  cet: 
Eftranaer  nayanc  nen  Iceu  de    la 
mauuaile  auanture  de    cette    belle 
Perfonne  j   il  la   luy  demanda  ,  it 
lobtinc,  &  après  TauGir  efpoufée, 
il  remmena  à  Ion  Pays  :  où  quoy 
qu'elle  ne  Teuft  pas  choify  par  m- 
eiination ,  elle  ne  laiffa  pas  d'eftre 
contente,  &  de  viure  mefme  auec 
autant  de  retenue  3c  de  fageffe^qu-* 
elle  auoit  eu  d'emportement.   Mais; 
la  Fortune  n  eftant  pas  encore  lafle 
de  la  perfecutçr,  fit  enfin  fcaqoira 
fon  Mary  tout  ce  qui  luy  eftoit  ar^ 
riué  :  de  iorce  que  cet  homme  fort 
fenfible  aux  cliofes  qui   regardent 
rhonneur,  n  eut  plus  que  du  mé- 
pris pour  elle .  &  de  là  en  auanc  la 
traita  fort  mal.  Elle  fouffrit  fa  dif- 
^race  auec  vne  patience  qui  deuoiç- 
effaçer  le  fouuenir  de  fes  erreurs,  &: 
iuy  en  gbten.ir  le  pardon  :  elle  ne  le 
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Bt  toutesfois  pas  :  &:  cette  Perfonne 
infortunée  mourut  enfin  par  la  lon- 
gueur de  fa  fouffrance ,  &  par  Tex- 
çés  de  fes  déplaifirs.  Mais ,  Seigneur, 
îidée  de  fes  malheurs  m'a  emporté^ 
ôc  ma  fait  faire  vne  difgrelTion  qui 
n  eft  peut-eftre  pas  trop  bien  placées 
ainfî  pour  ne  faillir  pas  long-temps^ 
il  i'ay  failly;  &  pour  reprendre  le 
iîl  de  ma  narration ,  ie  vous  diray 
<jue  le  bruit  des  deux  combats  qu'^ 
Abindarrays  auoit  faits  en  vn  mef- 
me  matin,  fut  bien-toft  efpandu 
par  toute  la  Ville  :  &  que  la  gloire 
idu  Vainqueur  n  y  fut  pas  moins 
grande  que  ce  bruit.  Or  Caramaa 
ayant  fceu  la  chofe  comme  les  au- 
tres 5  s'en  retourna  promptement 
chez  luy  :  &  faifânt  appeller  fon  Fils 
feul  dans  fa  Chambre  j  Abindarrays 
(luy  dit-il d'vn  ton  impérieux  &  fè- 
Were  )  en  vous  faifant  battre  fi  ieu- 
^e  çoinme  ie  Tay  fait  autrcsfois  ^  &; 
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en  vous  mettant  moy-mefme  les 
Armes  à  la  main  pour  cela  ;  ie  vous 
ayce,  mefemble,  fait  voir  que  ie  né 
confidere  point  voftre  vie  lors  qu'il 
s'agit  de  voftre  honneur.  Mais  com- 
me i'approuuay  ce  que  vous  fiftes^ic 
condamne  ce  que  vous  auez  fait  :  & 
loin  de  vous  en  loUer,  ie  vous  en 
blafme,  &ie  vous  enblafme  mcfme 
extrêmement.  Car  enfin  les  feules 
querelles  iuftes  font  honnorables: 
&c  fi  vous  auez  vaincu,  vous  n'auiez 
pas  mérité  de  vaincre,  &  la  Fortune 
n'a  pasefté  plus  équitable  que  vous. 
Envn  mot,  iene  trouue  nullement 
bon  que  vous  alliez  deuenir  le  Braq- 
ue de  toutes  les  Coquettes  de  Ceu- 
te ,  &  faire  le  preux  Cheualier  pour 
vne  perfonne  dont  la  conduite  a 
efté  mauuaife,  &c  qui  ne  vous  auoit 
pas  obligé  à  vne  brauoure  fi  hors 
de  faifon.  Seigneur,  luy  répondit 
Abindarray  s  ^  les  coupables  malheu- 
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reux  font  dignes  de  compaiTion^ 
comnae  tous  les  autres  infortunez: 
&  ce  que  i'ay  fait  pour  Donique,  ic 
le  ferois  pour  vn  Ennerny,  fî  ie  ic 
voyois  mifcrable.  Vous  nVoblig-ere^s 
neantmoins^  luy  repartit  Caramanj, 
de  ne  vous  ériger  pas  en  Clieualier 
prrant,  dans  vn  Siècle  où  la  Che- 
valerie errante  n  eft  plus  en  vfages 
èc  d  vous  auez  à  faire  des  Conabats, 
que  ce  fait  5'il  vous  plaifl:  pour  des 
Prudes ,  oC  non  pas  pour  des  éuapo- 
rées^  de  qui  la  réputation  n'eft  pas  af- 
fez  belle  pour  la  protéger.  Seigneur^ 
ïuy  répondit  Abindarrays  en  fou- 
riant  ,  ic  vous  promets  bien  du  4 
moins  de  n'eftre  plus  le  Cheualier 
de  Donique  :  &  de  ne  grofïir  iamais 
înon  Hiftoirc  des  Combats  que  ie 
feray  pour  fa  pruderie  ni  pour  (a 
beauté t  Ce  neû  pas  encore  affcz, 
reprit  Caraman,  &ie  vqux  que  vous 
iC^iiibrairiez  Aladm  &  Ofmar^  coiii-r 
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me  û  les  chofes  paffées  n'auoieiie 
point  efté.  La  fin  de  Tamour  fait  la 
fin  de  la  Guerre  5  luy  reparât  ce  gé- 
néreux Grenadin  :  mais  pour  faire 
les  chofes  efgales,  comme  vous  cen- 
furez  ma  brauoure,napprouuezpas 
leur  indifcretion.  Enfin,  Seigneur, 
Carâman  ménagea  raccommode- 
ment de  fon  Fils  3  d' Aladin ,  &  d'Of- 
mar  :  &  ce  premier  fe  trouua  bien- 
toft  fans  querelle  comme  fans  a- 
mour,  &  fans  Ennemis  comme  fans 
Maiftreffe.  Il  eft  vray  qu'il  ne  fut 
pas  long-temps  ainfi  :  car  la  forte 
inclination  naturelle  qu'on  luy  voie 
toufiours  à  aimer  ^  luy  fit  bien-toil 
retrouuer  des  Chaifnes,  &c  reperdre 
fa  liberté.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de 
merueilleux  en  ce  changement  de 
Fers  y  fut  que  la  beauté  apparut  a 
fon  imagination  preocupee  ,  fous  - 
\ne  forme  toute  différente  :  &c  que 
de  cette  fac^onil  trouua  beau  ce  qi?U 
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venoit  de  trouuer  laid,  &  laid  ce' 
qu  il  venoit  de  trouuer  beau.  Eit 
effet ,  autant  que  Donique  eftoit 
grafle,  autant  Meladine  eftoit  mai^ 
gre  (car  cette  nouuelle  MaiftrqfTe 
s'appelloit  ainfî  )  &  iamais  deux  cho^ 
fes  ne  furent  plus  directement  op- 
pofées  5  &  ne  fe  reffemblerent  fi 
peu.  Aufli  lors  qu'il  fit  fa  première 
déclaration  d  amour  à  ce  beau  Sque- 
lette ,  à  cette  aimable  Anatomic; 
elle  en  rit  elle  nicfmc  de  toute  fa 
force  :  &  le  regardant  d  vn  air  infi- 
nunent  enioue;  pour  moy  Abm- 
darrays,  luy  dit-elle  de  fort  bonne 
grâce  ,  fi  ie  vous  entendois  fans 
vous  voir  y  ic  croirois  infaillible- 
ment que  vous  me  regarderiez  à 
trauers  vn  de  ces  verres  qui  grolfif- 
fent  les  obiets ,  &  qui  les  font  pa-» 
roiftre  tout  autrement  qu'ils  ne  font: 
car  le  moyen  qu'après  auoir  aimé 
Donique^  vous  puiifiez  aimer  Me- 
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îadinc,  &  que  la  maigreur  de  cette 
dernière  ^  vous  puiffe  taire  oublier 
Tembonpoint  de  l'autre ,  que  vous 
auez  trouué  ii  charmant?  Ha!  bel- 
le &:  cruelle  Perfonne,  luy  répon- 
dit-il^ ne  me  faites  point  rougir  de 
Terreur  de  mes  yeux,  &  de  Taueu- 
glement  de  mon  efprit  :  i'ay  aimé 
vn  Ange  Hydropique,  ie  lauoiie: 
mais  après  auoir  elle  Hérétique  en 
matière  de  beauté  ,  i'abiure  mon 
Herefie  entre  vos  mains,  &iem'en 
repens  comme  dVne  fort  grande 
faute.  Ha:  reprit-elle  (en  riant  tou- 
jours plus  fort5&  cachant fes mains 
ious  fon  voile)  ie  ne  vous  les  mon- 
treray  point,  ces  laides  mains  dont 
vous  parlez  :  car  fi  ie  vous  les  fai- 
fois  voir,  vous  vous  repentiriez  de 
vous  eftre  repenty,  vous  feriez  vne 
^biuration  de  voilre  abiurationj  & 
les  mains  décharnées  de  Meladine, 
;emettroiçnt  bien  toft  yolbe  cœur 
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entre  les  mains  potelées  de  Doni- 
nique.  Il  feroit  pourtant  difficile, 
luy  répliqua- t'U,  que  venant  acom^ 
parer  vne  mafle  niforme  de  blanc 
&  d'incarnat,  à  vne  taille  fi  élégan- 
te, fi  noble,  &c  fi  aifée,  ie  nen  fif-. 
le  pas  vn  iufte  difcernement ,  &i 
que  ic  ne  donnafTe  pas  la  preferen-^ 
ce  à  celle  qui  la  mérite,  Fay  pour- 
tant entendu  dire,  luy  repartit  Me-* 
ladine,  que  Yorx  ne  peut  plus  deli^ 
çatement  appcUer  vue  Dame  laide 
qu'en  la  nommant  maigre  :  cette 
opinion  luy  répondit-il,  eft  vne 
de  ces  erreurs  populaires  qui  n'ont 
aucun  fondement  raifonnable  >  que 
l'on  dit  fans  les  examiner  ,  &c  que 
l'on  publie  fans  les  croire.  Il  me  fem- 
ble  pourtant,  adioufta-t'elle,  qu'il 
cuft  elle  plus  galant  à  vous  de  men-^ 
tir  vn  peu,  &  de  me  dire  hardi- 
inent  que  ie  fuis  graffe,  qu'il  ne 
^ous  l'ell  dç  tpraber  d'acçprd  d'vnc 
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vérité  qui  ne  m'ell  pas  auanragcii- 
fc  :  &  qu*icy  la  conteftation  euft 
mieux  vallu  que  la  complaifan-- 
ce,  &  la  flatterie  que  la  iînceri- 
té.  Car  comme  on  fe  flatte  ai- 
fement',  il  vous  auroit  elle  plus 
aifé  de  me  pcrfuacîer  vn  menfongd 
agréable,  qu*il  ne  vous  le  fera  de 
me  faire  agréer  vne  vérité  qui  ne 
left  pas.  En  toutes  cliofes,  reprit  A- 
bindarrays^  il  n'y  a  que  Tcxcez  qui 
foit  blafmable,  &  vous  nèfles  pas 
dans  cet  excez.  Ha  !  répliqua  Mêla- 
dinc,  vousvoulez  reparer voftre  fau- 
te: mais  comme  nulle  Dame  n'cft: 
plus  graflequc  Donique, nulle  Da- 
me nefl:  plus  maigre  que  moy,  &c 
par  confequent  voftre  faux  fuyanc 
vous  manque,  &vouscftcstoufîour5 
cmbarraûTé.  D'ailleurs,  pourfuiuic- 
elle,  vous  ne  fongez  pas  que  Tamour 
vient  de  la  rcffemblance;  que  pour 
me  relTcmbler,  iîfaut  eftre  maigre^ 
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&c  que  pour  vous  le  faire  dcuenir^  ié 
iie((jacnc  point  de  meilleure  inuen-  ■ 
tion  que  celle  de  vous  mal  traiter  ^  dd" 
vous  cauler  de  Tinquietude,  &  dé 
Vous  donner  de  kialoufic:  afin  qu'A- 
bindarrays  reflemblant  à  Meladi- 
ne,  en  n'ayant  plus  tant  d'embon- 
pomdt,  la  correfpondance  qui  vient 
de  refgalité  &  du  rapport,  puilTe 
plus  aifément  s'eftablir  entre  eux. 
Ha!  Madame,  reprit-il,  s'ileft  vray^ 
comme  vous  le  dites,  que  pour  eftrc 
belle  il  faille  eftre  grafle ,  il  vaudroit 
mieux  en  tout  cas  que  vous  le  fuf- 
fîez  comme  moy ,  que  de  me  rendre 
maigre  comme  vous:  ainiî  il  fera  plus 
à  propos  que  ic  vous  faflc  deuenir 
IVnepar  le  plaifîr,  que  fi  vous  me 
faifiez  deuenir  Tautrepar  la  douleur. 
Chacun  afon  opinion,  reprit  Mcla- 
dine  :  &  puis  que  vous  ne  quittez  pas 
lavoftre  pour  la  mienne,  il  n'eft  pas 
iufte  que  ie  quitte  la  miçnne  pour 
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la  voftre  ,  &  qucie  vous  dcffcrc  plus 
que  vous  ne  mcdcffcrez.  Voila  Sei- 
gneur^ quelle  fut  la  première  con-^ 
uerfationdeMeladine&  d'Abindarw 
rays ,  qui  fut  bien-  toft  fuiuie  de  quel-^ 
ques  Vers ,  qu'il  faut  que  ic  voujf 
iccitc. 
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CAche^i  "VOUS  j  cache^  njous^  o  Beauti 
tro^grQpiere  ^ 
pour  "vn  cœur  délicat  j  pour  des  jeux  dt'^ 

licats: 
i^upres  d'njn  autre  objet  rie jlant pluÈ 

que  poujpere^ 
r  en  fuis  dejabuféy  le  rien  fais  plus  de  cas, 

Vojire  Corps Jt  maj^if^  tient  trop  delà 

Afatierej 
Et  l'ami    qui   tadore   a  les  fentimens 

bas  : 
CVy?  la  nuiél  &  le  iour;  ceJlNmhre  & 

la  lumière  ; 
C'ejl  le  laid  ^  le  heau  ^  quon  ne  compa^ 

repas, 

lyiuiour^ 
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Auiourd'huy  U  raijon  m* ordonne  que  le 

change ^ 
Aîon  ejîime  en  mef^ris  ;  mon  Jtlcnce  en 

louange  \ 
O  u  honteujè  erreur  !  0  le  heau  chan-^ 

gementl 

Certes    le  dois  rougir  de  ma  première 

jîame  ; 
Car  dans  ma  paJ?ion  laimois  njn  corps 
I     fansame  y 

'  Et  mon  ame  Jans  corps  aime  plus  nobU^ 
ment. 

Hai  trop  vcritable  Abindarrays, 
(luy  dit  Meladine  en  riant,  après 
auoirleu  cet  Ouurage)  ie  n'auois 
iamais  veu  reprefenter  ainfi  que  la 
Nimphe  Eccho  :  mais  il  me  iembic 
que  parlant  vn  peu  plusqu'elle^vo- 
ftre  comparaifon  n  eft  pas  fort  iufte^ 
&  que  i*ay  lieu  de  douter,  fi  voftre 
Sonnet  eft  vn  Eloge  ou  vne  Saty- 
z.  Partie,  Y  y 
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re.  Vous  auez  donc  oublié,  luyrc- 
pliqua-t'il,  que  c  eft  ainfî  que  Ton 
fe  figure  les  Anges,  qui  font  les 
plus  nobles  de  toutes  les  Créatures: 
au  contraire,  reprit- elle ,  noftre 
grand  Prophète  dans  fon  Akoran, 
leur  donne  des  Corps  lumineux,  &c 
ne  leur  attribue  point  vne  beauté 
inuilible ,  comme  vous  imaginez  la 
mienne  :  ie  Tauouë,  luy  repartit  A*- 
bindarrays,  mais  il  y  a  d  autres  Re- 
ligions que  là  noftre,  qui  les  con- 
çoiuent  comme  ie  dis.  A  ce  que  ie 
voy,  reprit  Meladinc,  vous  eftcs 
auffi  mauuais  Mahometan,  que  mau- 
uais  Galant:  puis  qu'après  ni auoir 
parlé  de  ma  maigreur,  vous  me  ci- 
tez des  Autlieurs  que  tous  nos  Al- 
faquis  condamnent.  Aufli,  encore 
vne  fois,  ne  me  ferez  vous  pas  ou- 
blier, que  dire  à  vne  Dame  qu'elle 
eft  maigre,  c*eft  luy  dire  delicate- 
mciit  qu  elle  eft  laide  î  ôc  comme 
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ceux  qui  aiment  ne  trouuent  iamais 
telle  la perfonne aimée,  il  fautcou-^ 
ciurre  neceffairement  que  vous  n'ai- 
tnez  pas.  Voi^re  conclufion  en  cet- 
te rencontre  ,  reprit  Abindarrays, 
eft  affurement  fort  mal  tirée,   puis 
quelle  Teft  Tans    diilmguer   nulle- 
ment les  chofes  :  car  il  ell  bien  vray 
que  la   maigreur  exceffiue  n'eft  pas 
agréable;  mais  il   l'eft  encore  plus 
qu'vne  taille  dégagée  a  plus  d'agréé- 
ment,  que  ces  Coloflés    de  chair^ 
que  Ton  peut  comparer  à  ces  Ours 
blancs  qui  font  en  Suéde,  dont  on 
ne  difcerne  prefques  pas  la  forme^ 
ou  pour   mieux  dire   qui  ïxcïi  ont 
point,  tant  cet  excez  confond  les 
diuerfes  parties  de  leur  corps,  &les 
remefle  toutes  en  vtie  maflc.  Adiou- 
ftcz  encore  à  cecy,    pourfumit-il, 
que  cette  enflure  de  chair  -,  que  céc 
amas  de  fang  &  d  humeurs ,  elt  or- 
V  diinairement  fuiuy  d  vn  certain  def-« 

Yyy 


7o8  ALM  A  HIDE, 
faut  qui  nauroit  point  de  remède 
fans  le  Mufc  &c  l'Ambre:  de  forte 
que  s'il  faut  aimer  en  cette  rencon- 
trc,  c*eft  pluftoft  le  Parfumeur  que 
la  Maiftreffe^  la  bonne  odeur  que 
ce  qui  la  fait  prendre,  &c  ce  qui 
corrige  ,  que  ce  qui  eft  corrigé. 
Vous  eftes  vn  médifant,  luy  répli- 
qua M  eladine:  &  comme  i'ay  Tima- 
o-ination  délicate,  vous  m'auez  dé- 
plu  en  penfant  me  plaire,  &  i'ay 
befoin  de  mes  Gands  d'Efpagne 
contre  voftre  vifion ,  comme  con- 
tre ce  deflfaut  effeâiif.  Mais  enfin, 
adioufta-t'elle  en  fouriant,  ie  fuis 
toufiours  bien  affurée,  que  dans 
les  vers  que  vous  ferez  pour 
moy,  vous  ne  ferez  iamais  la  dcC^ 
cription,  ni  de  mes  bras,  ni  de  mes 
mains,  ni  de  ma  gorge.  Vous  eftes 
vrie  médifante  vous  mefme,  luy  ré- 
pondit Abindarrays,  &  ie  mlnf- 
cripts  en  faux  contre  voftre  calom,- 
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nie.  Et  moy  contre  ce  que  vous  me 
direz  de  trop  flatteur,  luy  répliqua- 
t'elie  :  car  dés  qu'on  fort  du  vray- 
femblable.  Ton  neft  plus  creu:  .&: 
les  louanges  de  ce  qui  neft  pas  loiia- 
ble,   font  pluftoft  des  iniures  que 
des  Eloges,  &:  des  outrages  que  des 
faueurs.  Voila  ,  Seigneur  ,  quelles 
furent  les  agréables  conuerfations 
de  ces  deux  Perfonnes ,  dans  le  com- 
mencement de  leur  connoifTance, 
&  dans  celuy  de  leur  amitié  :  mais 
comme  il  n  eft  point  de  Femme  qui 
ne  croye  eftre  affez  aimable,  il  n'en 
eft  pomt  auffi  qui  ne  penfe  qu'on 
la  peut  aimer:  fî  bien  que  tout  ce 
que  difoit  Meladine,  eftant  pluftoil 
-  vn  effet  de  fa  galanterie,  que  fa  vé- 
ritable opinion;   elle  ne  laiffa  pas 
^  d^eftre  perfuadée  de  l'amour  d'A- 
bindarrays,  &  de  s'engager  par  re-^ 
connoiffance,  le  voyant  engagé  par 
inclination.  Ils  vefcurent  donc  amlî 

Y  y  lij 
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quelque  temps  IVri  &:  Tautre ,  dan^ 
vne  parfaite  correfpondance  ^  84 
dans  la  plus  belle  vnion  qui  futia-r 
mais  entre  deux  cœurs  :  mais  çom-r 
me  les  Etoiles  errantes ,  ne  deuien^- 
nent  pas  Etoiles  fixes  ;  l'humeur 
changeante  de  cet  illuftre  Grenadin, 
&r  la  légèreté  de  celle  de  Meladine, 
diuiferçnt  bien  toft  ce  que  Tamour 
auoit  ioinCt  :  &c  voicy  de  quelle  fa- 
<^on  la  chofe  arriua.  Comme  il  y  a 
beaucoup  de  douceur  à  trouuer  quel- 
qu  vn  en  qui  nous  puiiTions  pren- 
dre vne  confiance  entière;  faire  part 
de  tous  nos  fecrets  y  &c  n'auoir  rien 
de  caché  pour  luy ,  non  pas  mefme 
nos  moindres  penfées  ;  Abindarrays 
penfa  faire  choix  d'Albinhamat, 
dont  il  auoit  ^cfn  efprouué  la  fi^ 
délité  en  d  autres  rencontres  ^  pour 
luy  Quurir  abfolument  fon  çœur^S: 
fe  icruir  de  fes  confeils  ^  dans  la  con- 
duite de  fon  amour.  Neantmoins 
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Amenant  à  fe  fouiienir  que  dans  fa 
première  paffion,  il  Tauoit  trouué 
plus  propre  à  eftre  fon  Cenfcur  que 
ion  Confident,  il  ne  luy  découuric 
point  la  féconde  :  &  iettant  les  yeux 
îiir  vn  autre  de  fes  Amis,  qui  s'ap- 
pelloit  Acomat,  dont  l'âge  &rhu- 
meur  eftoient  plus  approchans  de 
\  fon  humeur  &  de  fon  âge,  &  qui 
eftoit  amoureux  luy-mefme  d'vne 
belle  Fille  appellée  Zelindaxe,  il  luy 
apprit  lamour  quilauoit  pour  Me- 
ladine:  &c  Tintroduilit  chez  cette 
belle  Perfonne,  pour  fe  preualoir 
de  fon  affiftance,  &  de  fon  amitié, 
aux  occafions  où  il  pourroit  en  a- 
uoir  befoin.  D  autre  part  fa  N4ai- 
ftrefle  ayant  les  mefmes  fentimens^ 
prit  auiïi  le  mefme  deflein  :  &  choi^ 
{îlTant  d'entre  toutes  fes  Amies,  cel- 
le qu  elle  creut  la  plus  difcrette ,  &  la 
plus  attachée  à  fes  intcrefts  (  &:  ce  fut 
encore  Zelindaxe)  elle  luy  fit  voirie 
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fond   de  fon  ame,   &  la  nouuellé 
tendreflfe  quelle  y  auoit:  la  coniu- 
rant  de  ne  luy  refufer  pas  fon  fe- 
cours^  s'il  arriuoit  que  ce  luy  fuftvn 
bien  neceflaire.  Cette  Fille  luy  pro- 
mit encore  plus  que  l'autre  ne  luy 
demandoit:  fi  bien  que  ne  partant 
prefques  plus  de  chez  elle,  Abin- 
dairay s ,  Meladine ,  Acomat ,  &c  Ze- 
littdaxe,   deuinrent  qqafî   infepara- 
bles:  Tamitié  ne  les   attachant  pas 
moins  enfemble   que  lamour.    Ils 
vefcurent  ainfî  quelque  temps^  dans 
vne  fatisfaftion  efgale:  les  vns  la 
cherchant  à  feruir  ;  les  autres  la  trou- 
uant  à  eftre  féru  is  ;  &:  tous  à  voit: 
ce  quils  aimoient.  Mais  comme  l'a- 
mour eft  vne  paffion    capricieufe^^ 
d'où  viennent  tous  les  euenemens 
bizarres;  il  arriua  que  dans  vne  fré- 
quentation fî  continuelle  &  fî  lon- 
gue, Abindarrays  vint  à  ne  fe  plai- 
re gucres   moins    auec    Zelindaxc 
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quauec  Meladinc  :  que  Zelindaxe 
eut  plus  de  foin  de  plaire  àTillurtro 
Abindarrays,   que  de  ieruir  Mêla- 
dine^  &c  que  d'eftre  conftantepour 
Acomat  :  que  Meladine  fe  plut  poui: 
le  moins  autant  auec  Acomat  qu- 
auec   Abindarrays  :   ôc   qu  Acomac 
n'aima  pas  tant  Zelindaxe  ni  Abin- 
darrays,  qu'il  naimaft  encore  plus 
Meladine.  Cette  dangereufe  Confi- 
dente ^  eftoit  vne  perfonne  de  la 
{)lus  grande,  de  la  plus  riche,  &  de 
a  plus  belle  taille  du  monde  :   ôc 
comme  il  en  eft  peu  de  cette  efpe- 
ce  en  Afrique,  elle  en  eftoit  le  Mi- 
racle &  le  principal  ornement.  Pour 
Acomat,  il  n'eftoit  pas  fi  bien  fait 
qu  Abindarraysrmais  comme  la  nou- 
ueauté  eft  vn  fard,  qui  vaut  mieux 
pour  rendre  agréable  que  le  Subli- 
mé ,  ni  que  Thuyle  de  Talc  ;  s'il  n'eut 
pas  alTez  de  mérite  pour  eftre  heu- 
reux, il  ne  lailTa  pas  d'eftre  heureux 
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fans  le  mériter:  &  de  rendre  Mela^ 
dine  infidelle  ,  comme  Abindarrays 
cftoit  inconllant.  D'abord  chacun 
trauailla  à  cacher  Ton  ieu,  auec  ton- 
te Tadrefle  poflible  :  non  feulement 
à  celle  ôc  à  celuy  à  qui  cette  nou- 
uclle  paflion  faifoit  vne  oifence^ 
mais  encore  à  celuy  de  à  celle  qui  la 
caufoit.  En  fuite  leurs  yeux  com- 
mencèrent d'élire  vu  peu  moins 
difcrets  que  leur  bouche  :  ils  fe  fi- 
rent entendre  &  entendu'ent  :  &  la 
hardiefle  croiflant  auecqucs  l'a-- 
mour  j  fur  le  prétexte  de  la  confi- 
dence, Abindarrays  parloir  plus  à 
Zelindaxe  qu  à  Meladine:  &c  Me- 
ladine  beaucoup  plus  à  l'heureux 
Acomat ,  qu  a  Tinfortanc  Abin-- 
darrays.  Ncantmoins,  pas  vn  d'eux 
n'auoit  encore  l'audace  d'auoiicr 
fon  crime,  en  ^ifoiiant  fa  nouuel- 
le  paifion  :  &'Tilluftre  Grenadin 
fut  le  premier  qui  découurit  i' •  '^ 
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Si  l'autre ,  par  des  vers  <^uil  donn* 
fecrecemeiit  à  Zelindaxe  ,  que  ie 
vay  vous  reciter  :  carie  me  fouuiens 
bien  qu'ils  eft oient  tels. 
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^  r  ^  iv^  c  £  s. 

Velle  taille  !  quel  ^ort  !  quel  ejclatî 
quelle  gloire  ! 
Suit  U  belle  tS4ma7;one  ^  auecques  U 

Viftoire  ! 
Que  iilluHres  Vaincus^  par  'vn  ohiet  fi 

beau  ! 
Enfin  fi  ma  réfon  ne    sahuje  ^  me 
trompe^ 
Si  ie  meurs  cefi  parmy  la  pompe^ 
Btiay  du  moins  njn grandTombeau. 

Telle  Panthdfilêe  efclatta  deuant  Troje^ 
Lors  que  tant  de  Guerriers  furent  tillu"^ 

fire  Proyey 
^i  d'vn  fi  noble  orgkeil  ajint  fi)n  cosur 

ejchauffer: 
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Lors  que  Jà  belle  main  anx  Fers  mu 
tant  de  Braues-, 

Et  lors  quelle  fit  des  EJclaues, 
T>e  ceux  oh  on  ijojoit  triompher 

"Telle  au  milieu  des  Bois  ^  loin  du  regard  ^ 

prophane^ 
Va  d'^n  fuperhe  pas  la  (^elefie  TDiane, 
Le  Carquois  fur  l'ejpaule  ^p*  jon  Jrc 

a  la  main  : 
Telle  ce  beau  Cbajfeur,  ce   Noble  te^^ 
meraire,  , 

La  njit  plonger  fous  tonde  claire^ 
D'où  ialit  fin  fort  inhumain. 

Telle  'vit-on  encor  la  Deejje  Guerrière^ 
Lors  que  dans  les  Combats^  aujji  belk 

que  fiere^ 
Sous  l'^rmet  efclatunt  Jes  jeux  ejlin^ 

celoient: 
Et  que  lançant:  par  tout  vne  famé  ho-^ 

micide^ 
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^Ihs  a  craindre  que  Jon  jEgide, 
Les  plus  nobles  cœurs  en  bruloient. 

Telle  vit -on  parôijire  aux  Nonces  de 

Pelee^ 
t>e  la  Heyne  du  Cief  la  beauté fa-nalêe^ 
Toute  brûlante  d'Or,  comme  df Dia^ 

mans: 

Quand  lunonfe  fit  voir  à  la  Troupe  m^ 
mortelle, 

£t plus  orgucillcufe ,  fjr  plus  belle. 
Que  ne  font  fiers  ^  beaux  fes  Pans. 

le  le  dis  fans  fatterja  Nimphe  que  i'a^. 
dore. 

Sans  doute  les  efgale,  ^  les  furpaffe  en> 
core,  ^ 

£/•  dans  tout  iTniuers  ton  ne  voit  rien 
de  tel: 

Elle  efi  toute  charmante;  elle  efi  toute 
Diuine; 
Et  fin  air  ç^r  fa  bonne  mine^ 
N'ont  rien  qui  fente  le  mortel 
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Lii  Maiejiè  U  fuit  ;   ta  Grandeur  hn^ 

uironne;        \ 
JSon  dirait  cnm  (on  front  hnlle  d*vne 

(^ouronhci 
Bien  que  tout  fin  efclat  tienne  d'vn  œil 

njainqueur  : 
L'on  diroit  au  a   des  I{oys  il  déclare  U 
Guerre; 

Et  quelle  ejl  Rejne  de  la  Terre, 
Comme  elle  ejl  I^ejne  de  mon  cœur. 


Or  Seigneur  ^  l'on  répondit  à  ces 
Vers  par  de  la  Profe:  &  Abindar- 
rays  receut  vn  Billet  de  Zelindaxe, 
où  ces  paroles  eftoient  cfcrites. 


CElle  qui  a  furmontê  Panthaflée^ 
Diane ,  P allas ,  lunon  j  ^  Mc^ 
ladine  y  ne  doit  pas  ejtre  facile  a  'vaincre* 
(S^  "VOUS  entreprene":^  ^ne  chofe  qui  ne 
njoHS  deuroit  pas  reufir.  D'ailleurs  en 
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cette  rencontre^  te  ne  fçaurots  eflre  honne 
amante ^  jans  efire  mauuaîjè  Amïe  :  (^ 
njojlre  infidélité^  ntxcujera  pas  la  mien^ 
fie  cnuers  z^leladine  ^  &  moins  eneore 
cnuers  Jcomat.  Neantmoïns  ^  le  mérite 
d^Ahindarrays  peut  tout  excufer  :  Sf 
pvurucu  quil  nefe  repente  pas  defoncri^ 
me ,  ie  penje  que  te  deuiendraj  criminel^ 
le:  ft)  que  ie  ne  feray  pas  meilleure  A^ 
vue ,  quil  me  paroifl  bon  Amy  :  ni  plus 
f délie  Amante  ^  qu  il  Je  fait  voir  f délie 
Amant. 

Mais  5  Seigneur,  le  mefme  iour 
c[ue  CCS  Vers  &  que  ce  Billet  fu- 
rent donnez  ,  Acomat  en  efcriuic 
vn  autre  à  Meladine,  qui  difoit  ce 
me  femble  ainfi. 


it 
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JL  ny  d  que  les  fautes  njol  ont  aires 
qui  Joient  condamnables ,  &  celle  que 
ie  commets  ne  tejl  paSi  Ne  me  condam^ 
ncTi  donc  point  trop  aimable  J^îcladine: 
puis  qp.e  ié  ne  manque  de  fîdellitt  pour 
Abindarrays  ^  pour  Zclindaxe  ,  qua^ 
fin  de  'vous  eflre  fidelle  :  ^  puis  que  ie 
ne  fais  que  ce  que  ie  ne  puis  m'empef- 
cher  de  faire ,  "Vous  deue:^  Jouitrir  ma^ 
témérité;  l' Amy  que  ie  trompe  me  doit 
pardonner;  &  la  MaiJlreJJe  que  ie  ouit^ 
te  aujfi: 

Ce  mauuais  Confident  reccut  li 
réponfe  que  ic  vous  vay  dire. 

|: 

TrÔus^i>oHS  excujc:zfi  bien,  qm  ie 
r  ne  "vous  excufèray  pas  :  C4r  ie  ueux 
*flre  aimée  'volontairement  ^  t0  "vous  ne 
riaimcTi  que  par^ force.  Mais  de  queU 
^ue  façon  quon  le  fait  £vn  f  honnefle, 
z.  Partie*  Zz 
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homme ,  U  chofe  esl  touftoursfortagreiH^ 
hle  :  ^  ùoiirueu  quil  ne  Je4repente  point 
de  -on  crime. ^  il  [erct  dijficile  que  te  con^ 
JcïHc  mon  innocence. 

Voila  .donc  vn  defTein  formé  en4 
tre  ces  cpatre  Perfonnes  ,  de  trom-# 
per  &  d  aimer  en  mefme  temps:  8i 
cependant  elles  ne  firent  ni  Tvn  ni 
Tauirc^  comme  vous  allez entendrci. 
Vniourdonc  quilseftoient  enfem. 
bleen  conuerfation,  dans  la  Cham- 
bre de  Meladinej  il  arriua,  par  vil 
cas- fortuit  aflez  eftrange^que  cette 
Dame  en  tirant  fon  Mouchoir  de 
fa  Poche,   en  fit  tomber  le  Billsi 
qu  elle  auoit  receu  d'Acomat  t    & 
comme  Abindairays  le  releua  ciui- 
Icmentpour  le  luy  rendre,  elle  ten- 
dit la  main  auec  tant  de  précipita- 
tion, que  céc  illuÛrc  Grenadin  re- 
tira la  fienne  :  rcxft^mc   rougeur 
^u  il  luy  vit  monter*  fur  le  vifage, 
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kiy  donnant  autant  de  curiofiré  qu- 
elle auoic  de  confufion.  Rendez: 
moy  ce  Papier  (luy  dit  elle  fiere- 
inent^  en  luy  faiiiffanc  le  bras)  car 
aWolument  ie  le  veux  r'auoir.  Ce 
ne  fera,  s'il  vous  plaid,  qu après 
que  ie  Tauray  leu  (luy  répondit  A- 
bindarrays  en  fe  reculant  dVn  pas) 
car  ie  vous  auoiie  que  vcftre  em- 
preflcment^  redouble  ma  curiofîté. 
Et  voftre  curiofité  redoublera  ma 
•  colère  (luy  répliqua  Meladinc  en  le 
ifuiuant)  (î  vous  ne  me  rendez  ce 
:  que  vous  ne  deuez  pas  voir,  puis 
que  ie  ne  le  trouue  pas  bon.  En  ef- 
:  fet(dît  Acomat,  qui  Te  douta  bien 
de  ce  que  ccftoit)  le  refpcâ:  que 
Ton  doit  aux  Darnes^  ne  permet  pas 
ce  que  vous  faites  :  &  fî  vous  m'en 
croyez,  vous  en  vferez  plus  difcre- 
temcnt.  le  n'ay  garde  de  faire  pour 
vous ,  ce  que  ie  n'ay  pas  fait  pour 
çJlc,  luy  repartie  Abindarrays:  ^ 

Zz  ij 
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ieluy  ferois  vn  plus  grand  outrage^ 
il  i^obeïffois  à  vos  confeils,  après 
auoir  defobcï   à    fon   commande- 
menr.  le  vous  en  accorde  le  pardod^ 
reprit  Mcladine:  i'ainie  mieux  vou^ 
le  demander  pour  vnc  autre  faucc^^ 
liiy  répliqua  cet  illuftre   Grenadins 
Trouuez  bon  tous  deux  que  ie  Idf 
voyc,  dit  Zelindaxe,  afin  que  ic  la 
montre  ou  que  ie  le  cache,  feloiv 
que  ie  le  iugcfray  à  propos,  pour'v 
voftre  commune  fati.sfaâiion.  le  lo 
veux  bien. (  dit  Abmdarrays ,  qui  Çe> 
doutoit  de  la  paffion  d*Acomat ,  &• 
qui  eftoic   bien  aifc  que  Zelindaxe^ 
la  puft  fçauoir)    &  ie  ne  le  veuj^, 
point  du  tout,  luy  repartit  preci- 
pitemcnt    Meladinc  ,    en   portanCi 
toutes  fes  deux  mains  fur  ce  papier, 
qu*elle  penfa  déchirer  pour  Tauoir, 
&c  Abindarrays  pour  le  retenir.  Mais 
comme  ils  le  difputoient  ainfi,  cet- 
te- belle  Pcrfonnc  en  vit  vn  autrc^:^ 
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qui  fortoic  à  demy  de  la  poche  de 
cet  il! uftr©  Grenadin:  &  )c  prenant 
aucc  vne  diligence  extrême  ;  puis 
que  nous  fommcs  en  Guerre ^  dit- 
elle ,  les  reprcfaillcs  font  peimifes: 
&  ce  que  le  fais  eft  authorifé,  par 
ce  que  vous  auez  fait.  Ha  l  Mada- 
me (s'efcria  Abindarrays  ,  en  luy 
prenant  le  bras  à  fon  tour^  après 
auoir  veu  ce  papier)  Taime  mieux 
vous  rendre  voftrc  Lettre,  iafin  que 
vous  ne  voiycz  point  la  mienne:  &î 
i*aime  mieux  que  vous  voiyez  la 
mienne  ,  luy  répliqua  Meladine, 
que  de  manquer  à  voir  la  voftre: 
car  les  femmes  font  plus  curieufes 
que  les  hommes..  luftificz  pluftoft 
voilrc  Sexe  de  cette  calomnie  (luy 
ditZelmdaxe,  quimouroit  de  peuç 
quelle  ne  vift  cet  efcrit,  parce  qu- 
elle le  reconnut  pour  eftre  le  ficn) 
6^  acceptant  ce  qu  on  vous  oâre, 
confcruez  voftre  fcçret,&  nepenc- 

Zz   iij 
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trez  point  dans  ccluy  d'Abindar- 
rays.  Cela  feroit  trop  fage  pour  vne 
Fille  en  colère  &  cuneufe,  reprit 
Meladme  ,  &  qui  cherche  à  s'in- 
ftruire  &  à  fe  vang-çr.  Vous  auez 
raifon  (dit  Aconiat,  qui  vouloir  a- 
tjoir  de  quov  faire  des  reproches  à 
Zelindaxe ,  lors  qucHe  luy  en  feroicj 
&  fi  vous  m'en  voulez  croire,  vous 
lirez  &  laiflerez  lire,  afin  que  vous 
foyez  tous  deux  conccns.  Ty  fuis 
refolue  ( reprit  Meladine ,  en  laiffant 
aller  le  bras  d'Abmdarrays)  &  moy 
au{ri(luy  répondit-il,  en laifl^ant al- 
ler le  fien)  &  alors  ils  commencè- 
rent de  lire  tous  deux,  les  papiers 
qu'ils  s'cftoienc  pris  1  durant  que 
Eelindaxe  &  Acomat  attendoienc 
auec  vne  eftrangc  inquiétude  ,  ce 
que  cette  ledure  produiroit  dans 
leurefprit»  Lors  qu'ils  eurent  ache- 
ué  de  lire,  Meladine  regardant  A- 
binia^rrays  auec  des  yeux  tou$  allu- 
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mez  de  colère^  &  tous  pleins  de 
dépit  &  de  fierté,  fans  mentir,  dir^ 
elle,  vous  cftes  le  plus  confiant  de 
tous  les  hommes,  &  le  plus  di2;nc 
d'eftre  aimé:  &  fans  mentir ^  luy 
répondit- il,  vous  eftes  auffi  la  plus 
confiante  de  toutes  les  femmes,  &c 
la  plus  digne  d'etUe  aimée.  La  Let- 
tre qu'on  vous  a efcrite,  reprit  Me- 
Ivladine,  prouue  tout  ce  que  ie  dis: 
celle  que  vous  auez  receuë,  Iny  re- 
partit Abindarrays,  fait  voir  tout 
ce  que  vous  ne  difiez  pas.  Ha  !  fans 
doute  (adioufta  t*ellc  en  fe  tournant 
vers  Zclindaxe)  vous  efles  li  plus 
fidelle  Amie  qui  foit  en  Afrique: 
&  vous  !e  plus  fidelle  Amy  de  tou- 
te la  Mauritanie,  reprit  Abndar- 
rays,  en  parlant  à  Tinlufte  Acomat. 
Toufiours  ne^is-ie  pas  plus  cou- 
pable que  vous ,  dit  Zelindaxe  à  Mc- 
îadine  :  ni  moy  plus  criminel  qu - 
Abindarrays,  adioufta  alors  Aco- 

Zz  iiij 
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mac  en  le  regardant.  Mais  pourrcn^ 
dfc  toutes  chofes  efgalcs  entre  nous^ 
pourfuiuit  la  dernière,  comme  Ton 
^  veu  la  Lettre  que  m'a  efcriçe  Aco- 
;nat,  &  celle  que  Zelindaxe  a  cfcri- 
te  à  Abindarrays  ;  ie  trouue  iufto 
que  nous  voyons  auflî  celle  qu  A- 
l)indarrays  a  efcrite  à  Zelindaxe. 
Pourucu,  rcprit4l,  que  Ton  nou? 
faflfe  voir  de  mefme  celle  que  le  fi- 
dclle  Acomac  a  recçuë  de  vous,  iç 
donneray  les  mains  à  toutes  chofes: 
ie  ne  fuis  plus  en  droit  de  m'y  op- 
pofer,  luy  répondit  Meladmcini^ 
moy  non  plus,  dit  Acomat,  nais 
que  vous  ne  vous  y  oppofez  .  ^ 

en  difant  cela,  li  donna  cette  Let- 
tre à  l'illuftre  Abindarrays  ,  afin 
qu  il  la  leuft:  &  ZelindaAÇ  donna 
auffi  les  vers  d'Abindarrays  à  Aco- 
mat  ,  afin  qu  il  en  fift  la  ledure. 
Comme  ce  premier  eut  aclieué  de 
lire:  ha!  Madame,  dit-il  à  Meladi- 
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fie,  pour  vne  fiere  vous  en  dues 
beaucoup  dans  ce  Billet  :  &  puis  que 
le  crime  d'vn  autre  vous  fait  pécher, 
comme  il  fe  trouue  fouuent  des  cri- 
minels,  voftre  innocence  ne  feraia- 
mais  guère  aflurée.  Quoy   qu  il  en 
foit,  reprit-elle,  oyons  vn  peu  vos 
beaux  dits:  &  les  dernières  produ- 
ctions de  voftre  amour  &  de  voftre 
MuCe.  Acomat  commença  alors  de 
lire  tout  haut:  &  comme  il  eut  fi- 
îiy^hal  fans  doute  ^  dit  Meladinc 
en  riant, Zelindaxe  ne  fçauoit point 
la  Fable,  &  vous  luy  en  auez  vou- 
lu faire  vne  leçon  dans  vos  beaux. 
Vers  :  car  pour  moy  ie  confefle  mon 
ignorance:  &  iauouë  mgenumeiit, 
que  ie  ne  connais  pas  la  moitié  de 
toutes  ces  Dames  Poétiques,  queie 
viens  d'entendre  nommer.  Vous  ex- 
ercez la  iuftice  vindicatiue  ,  luy  ré- 
pondit-il en  riant:  &  vous  tachez 
dy.vpus  vanger  par  Yoftrc  Proie^ 
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de  ce  qui  ne  vous  a  pas  plû  dans 
mes  Vers.  Mais  quoy  qu'il  ne  me 
fuft  pas  difficile  de  repoufTcr  voftrc 
raillerie,  &  de  dcffendre  mes  Fables, 
qui  font  les  plus-  beaux  ornemens  , 
delà  Poeficji'aime  mieux  les  abah-' 
donner  à  voftrc  Satyre,  que  de  man- 
quer de  reprocher  à  l'infidelle  Aco- 
mac,  l'outrage  qu'il  me  vient  défais 
re.  Tout  grand  que  vous  vous  l'i^ 
magine2,reprit-il,  ie  fuis  perfua- 
oé  qu'il  ne   me   fera  pas    difficile  . 
de  me  deffendrc,  ni  de  luftificr  ce  * 
que  l'ay  fait.  Il  n'en  fera  pas  de  mef- 
me  de  Zclindaxe,  dit  alors  Meladi- 
ne:  car  ayant  abufé  de  ma  confian- 
ce, &  trahi  noftte  amitié,  eileafaic 
vn  crime  qu'elle  ne  fçnuroit  cxcu- 
fer,  &  qui  la  deuroit  faire  rouo-ir 
de  honte  &  de  confufion.     M?is 
cette  rougeur  la  feroitpeut  cftr^pa- 
roiftre  plus  belle,  luy  repartit  Zc- 
lindaxe: &  de  cette  forte  fon  re- 
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pcntir  vous  feroic  auffi  dangereux 
q,ie  Ton  crime,    &  fa  Kontc  auflt 
contraire  que  fa  gloire.  Cependant 
coa^me  il  y  a  vn  fort  grand  rsport 
entre  ce  crime  prétendu,  &  celuy 
dont  on  accufe  Acomat;  &  qu'A- 
comit  a  infiniment   plus    d'efpnt 
qnc  Zchndaxe-,  elle  eft  d'auis  deluy 
laiirer  le  foin  de  faïf»  foii  Apolo- 
<Tie,  en  fiifant  la  ficnne,  &  de  ne 
s'en  meilcr  point  du  tout.    A  dire 
les  chofes  comme  elles  font ,  reprit 
Abinjanays,  ic  penfe  quil  ne  fe- 
roit  pas  aifédedirc,  qui  de  nous 
qaatre  eft  le  plus  coupable ,  ou  le 
plus  digne  deftre  cxcufé:  car  en- 
fin, pour  commencer  par  moymef- 
me ,  le  ne  fçaurois  nier  qu'il  n'y  ait 
Il     va  peu  d'mconftance  en  mon  pro- 
cédé  :  mais  aufli  Meladine  doit  con- 
felfer,  que  fon  iugement  a  pecKc, 
dans  le  choix  de  fa    Confidente: 
jçju  elle  a  plus  fait  ma  faute  que  moy: 
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&  qu'en  me  mertanc  fi  fouuent  aux 
m^îins  auec  vne  fi  danpereufc  En- 
nemie^ellc  m'a  expoféà  cftre  vain- 
cu,  &  a  elle  la  caufe  de  ma  dcffai- 
te.  Quant  à  ce  qui  la  regarde, miU 
le  feruices  que  ie  luy  auois  rendus, 
la  deuoienc  cmpefchcr  de  m'e,ftrc 
infidclle:  mais  le  mérite  d*Acomat 
parle  en  fa  faucur:  &  fait  voir  clai- 
rement combien  ma  conduire  a  elle 
rnauuaile  ,  en  faifant  choix  d  va 
Confident,  fi  propre  à  deuenirmoti 
Riual.  Ce  n'ell  pas  que  ce  Riual  ne 
deuft  fe  fouuenir  qu'il  eftoit  mon 
Amyj  &  que  ie  luy  auois  confié 
mon  fecret  &  ma  fortune  :  mais  la 
beauté  de  Meladinc  depofe  pour 
luy:  &  le  met  en  droit  de  me  de- 
mander^  pourquoy  ie  Texpofois  à 
vn  pctil ,  que  i^  n'auois  pu  cfuiter 
moy.  mefme?  pourquoy  Tay  folle- 
ment imagmé,  qu'il  auroit  plus  de 
foin  de  mon  iniercft,  que  ie  n  en 
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ay  eu^  en  me  faifant  vn  Confident 
fi  redoutable?  &  pourquoy  ie  Tay 
creu  plus  fort ,  que  ie  ne  Tauois  efté ? 
Pour  ZcHndaxe,  Meîadine  peut  vé- 
ritablement raccufcr  de  quelque 
perfidie  enuers  elle:  mats  ne  pou- 
uant  trouuer  fon  excufe  en  mon 
mérite,  elle  la  trouue  en  mon  bon- 
heur. Que  fi  Acomat  fc  pleint  qu- 
elle Ta  quitté  pour  Abindarrays^ 
Zelindaxe  au  mefme  inftant  fe  plein- 
dra  ,  qu  Acomat  l'a  quittée  pouC 
Meîadine.  De  forte  que  fi  l'on  de-- 
mande  Icfquels  font  les  plus  cou- 
pables, ou  de  ceux  qui  trompent^ 
ou  de  ceux  qui  fe  laiflTent  tromper; 
des  Amans  perfides,  ou  desConfi- 
densinfidelles-,  desMaiftrefTeschan-; 
géantes,  ou  des  Seruiteurs  incon- 
ftans;  des  mauuais  Amans,  ou  des 
mauuais  Amis:  ie  répondray  quils 
le  font  tous  efgalcment:  &  queTé- 
galité  du  crime, doit  produire  cntro 
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eux  régaliié  du  pardon.    Ainfî  ie 
coiitlus  à  vue  amniftie  générale;  à 
Toubly  réciproque  de  tout  le  palTe^ 
&  i*ordonne  (  fî  ie  puis  cftre  luge  &c 
Partie j  que  chacun  retourne  à  iorx 
premier  Pofte  ;  que  chacun  repren- 
ne fes  premiers  Fers  s  &  que  l'on  ne 
parle  plus  de  tout  cecy.  Et  moy^rc- 
prit  Meladine,   ie  prononce  plus 
cquitablement  ,    que    n'cftanr   pas 
poflîble,  après  les   chofes   paflccsy 
dereftablirla  confiance  entre  nous, 
il  foie  permis  à   chacun  de  picndrc 
party  oii  bon   luy  femblera:  lans 
qu  il  y  ait  iamais  d'orefnauant ,  nul- 
le liaifon  encre  aucun  de  nou?  qua- 
tre, pour  ce  qui   regarde   lamour. 
Nous  n'appellerons    point  de   cet 
Arreft  ("s'efcrierent  les  crois  autres 
tous  à  la  foisj  &  en  effet  ils  de-. 
meu:erent  Amis  fans  cftre  Amans: 
&  fans  auoir  iamais  plus  cnfcmble 
nul  commerce  de  ccuc  nature,  cat      | 
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Meladine  ni  Zelindaxc,  n'euffenc 
pu  s'affurer  en  l'amour  d'Abindar- 
rays  ni  d'Acomat,  qu'elles  vcnoient 
de  voir  (î  changeans  :  Acomac  & 
Abindarrays,  n'euffent  pas  eu  lieu 
dauoir  l'efprit  plus  en  repos, après 
ce  que  vcnoient  de  faire  Zelindaxc 
&  Meladine:  cette  dernière  n'euft 
eu  garde  non  plus,  de  prendre  au- 
.  cune  confiance  en  l'amitié  de  l'au- 

■  tre,  après  l'infidélité  dont  elle  vc- 
noit  de  la  conuaincre  :  l'autre  n'en 

■  cuft  pas  pris  dauantage  en  la  fien- 
nc,  fçichant  à  quel  point  elle  Ta- 
uoit  offencéc,  &  quel  fuiet  elle  luy 

j  auoit  donné  de  fe  vanger  :  Abin- 
!  darrays  non  plus ,  n'euft  eu  garde 
de  faire  plus  long- temps  fon  Confi- 
dent ,  d'vn  homme  qui  l'auoit  trom-| 
pc ,  &  qui  de  fon  Amy  cftoit  dc- 
uenu  fon  Riual  :  Acomat  auoit  auflî 
trop  offencé  Abindarrays  pour  fc 
Il  incttre  encftat,  en  s'y  confiant,  d'c- 
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flrc  puny  de  fa  perfidie  :  fî  bicft 
qu  ils  firent  tous   quatre  fort  fage- 
mcnc  d*en  vfcr  de  cette  folrte.  Mais 
Seio-neur ,  comme    noftre   illuftre 
Grenadin  auoir  vn  feu,  qui  ne  s'c- 
ftcignolc  iamais  gueres,  non.  plus 
que  celuy  des  Vcftales  >  &  dont  il 
lie  faifoic  feulement  que   changer 
la  Matière  qui  l'cncrctenoit  i  il  ra-v 
luma  bien  toft  fes  fiâmes  cfteintes: 
&  cet  agréable  Caméléon,  qui  pre- 
noit  toutes  les  couleurs ,  pafla  bien 
toft  de  l'amour,  d  vnc  fort  grande 
Perfonne,  à  celle  dVnc  fort  petite. 
Elle  s'appelloit   Halimc  :  &  quoy 
que  fa  taille  ne  fuft  pas  auantageu- 
fe,ellc  Taucit  pourtant  fî  bien  fai- 
te pour  fa  grandeur,  que  ce  deffauc 
paroifloit   prefque  vne  perfeition. 
Auffi  Tillultre  Abindarraysneman- 
qua-t'il  pas  d*auoir  pour  elle,  vnc 
pafiîon  aufli  grande  qu'elle  cftoic 
petite  :  &  de  1  aimer  pour  le  moins 

autant 
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autant  qu'il  auoit  aimé  Mcladinc. 
Mais j  Seigneur^  comme  les  trois 
diaerfes  amours  quil  auoic  deiîa 
eues,  conimençoicnc  de  luy  don- 
ner vne  affez  mauuaifc  reputatiou 
en  matière  de  fijclliié  &  de  con- 
fiance; il  ne  manqua  pas  de  trouuer 
Hahme  en  garde.  Si  bien  que  lors 
q./il  luy  fit  Ta  déclaration,  &r  qu'il 
voulue  luy  pcrfuader  qu'il  venoic 
pour  prendre  fcs  Chaifncs  ;  non, 
non,  luy  dit-ellc  en  riant,  ô  trop 
incroyable  Abindarrays  ,  ce  que 
vous  me  dues  ne  fqauroit  cftre  :  &c 
ce  que  vous  me  voulez  faire  croire 
Bc  lera  pas  creu.  Car  enfin ,  ceux 
qui  aiment  les  Geans,  ne  fçauroienc 
aimer  les  Nains:  ceux  qui  trouuent 
de  la  beauté  aux  Colofies ,  n'en  fçau- 
roient  trouuer  à  vnc  fi  pctftc  Figu- 
re: &  après  auoir  eu  vn  obiet  fi  va- 
fte  &  fi  cfleué ,  ils  ne  fçauroicnr  ra- 
baiffer  leur  imagination,  a  vn  ob-^ 
2..  Partie.  AAa 
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jet  fi  rclîerré  &c  fi  bas.  tn  vri  îti©r> 
apfcs  auoir  regardé  vn  Ccdrc,  on 
ne  regarde  point  vne  petite  herbe: 
&  comme  Ton  ne  fçauroit  aller  dV- 
2^e ^extrémité  à  l'autre,  fans  pafler 
par  le  milieu  >  il  faut  du  moins  qu'- 
après auoir  aimé  Mcladinc,  vous 
aimiez  encore  quelque  Perfonns 
dVnc  taille  médiocre  ,  auant  que  de 
defcendre  iufques  à  moy:  &auant 
que  ic  puitTe  croire,  vne  chofe  fi 
incroyable.^  Ha  !  cruelle  &moqucu- 
fe  Pcrfonne  que  vous  cftes,  luy 
repliqua-t*il,  vous  ne  fcjaucz  donc 
pas  que  tous  les  extrêmes  fe  tou-^ 
chent:  &  qu'ainfi  îl  faut  neceflaire- 
ment  qu'après  auoir  fefuy  vne  Da-- 
me  fi  haute,  i'cn  adore  vne  aufli 
petite  que  Tautre  eft  grande,  &:au{fi 
aimable  que  Tautre  Teft  peu.  Ha! 
fans  mentir  (luy  du  Halîme  en  rianc 
toufiours)  vous  voulez  faire  là  vne 
terrible  chcutc:  ôc  ic  ne  f^ay  cora-» 


/ 
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tac  quoy  vous  hc  trembles  poinn, 
à  tomber  de  fi  haut.  C'cft  ,luy  ré- 
pondit-il fort  galamment  j  parcç 
<juc  ic  voy  quelque  chofc  de  trop 
beau  pour  me  faire  peur ,  au  bas  de 
ce  précipice.  Enfin,  Madame^pour^ 
fuiuit  ili  les  Montagnes  pour  eftrç 
exccfliuement  hautes,  ne  font  pas 
les  plus  beaux  endroits  de  la  Terre: 
îes  Coloffes  &  les  Geans^  donnenç 
plus  d'cftonncment  que  d*admira^' 
tion  :  &  ce  ne  font  que  les  Mon- 
tres de  TArt  èc  de  la  Nature.  Oî 
îrop  changeant  Abindarrays,  lujr 
répondit  elle  ^  il  n'y  a  pas  trois  iours 
que  vous  en  auriez  autant  dit  desPig^ 
mets  :  que  vous  auriez  iuré  que  les 
Auftrucnes  cftoierit  plus  belles  que 
Jcs  Perroquets  :  &  que  les  Pyrami- 
des d'Egypte  5  font  les  feules  Mer-^' 
vieilles  du  Monde,  &  les  feules cho- 
fes  qu'on  doit  admirer.  le  ne  fçay, 
|uy  rcpUqua-t'il^li  ic  laufois  iur% 

AAa  ii 
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cil  ce  temps  1  .•  mais  le  fiçay  bien 
du  moins  que  ?c  ne  le  iurcrois  pas 
en  celuy-cy.  ht  en  effet,  pourfui^ 
lat-.il,  ces  CololTcs  de  chair  dont 
il  eft  queftion;  ces  Mafies  viuantes 
donc  ic  parle j  nont  prcfques  ia- 
mais  nuUe  izrace,  nmul  agreément 
en  leur  air,  en  leur  port,  m  en  leurs 
allions.  Ellis  s'abandonnent  à  leur 
propre  poids,  elles  marchent  mal; 
elles  dancent  mal;  &  tout  ce  quel- 
les font  cil  gauche,  hllcs  ont,  pour 
1  ordinaire  vne  voix  de  lupiter  ton- 
nant ,  qui  donne  plus  de  crainte 
que  d^amour:  &  s  il  arriue,  par  vu 
prodige,  qu'elles  Tayent  plus  dou- 
ce; elle  eft  difportionnéc  à  Ténor- 
mité  de  leur  tadle,  &:  par  confc- 
quent  toufiours  mal.  En  vn  motj, 
cette  taille  gigantcfque  feroit  fu- 
portable  à  la  tefte  de  TArmée  des 
Amazones,  Se  auec  vne  Pique  à  la 
main:  maia  elle  uc  conuicnt  point 
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à  l'Eucntail,  &  ii'eft  pas  propre  i 
l'amour  comme  à  la  Guerre.  D'ail- 
leurs, ilcft  fouuent  de  ces  g-ands 
Corps,  comme  de  cc^  grands  Pa- 
lais deshabitez,  où  l'on  ne  trouue 
perfonne:  il  n'y  a  poinr  d'efpiit  là 
dedans;  il  n'y  a  rien  qui  fafle  ioii. r 
vne  fi  grande   Ma.hme  :    au    lieu 
quaux  petites  Perfonnes,  tout  bnU 
.  le  ;  tout  efclatic  ;  &  tout  pliilt  :  il 
:  y  a  moins  de  terre  ôi  plus  de  feu; 
il  y  a  plus  d'ame  &  moins  de  corps-, 
il  y  a  plus  d'efprit  &  moins  de  ma- 
tière: &  par  con  cqucnt  eftantpkis 
aimables ,  il  cft  plus  iuftc  de  les  plus 
aimer.  Quoy  qu'il  en  loit  ,  repnc 
Halimc,  vous  auez  elU  bien  Hcre- 
tique,  ou  vous  l'eftes  bien  prefen- 
tement:  i'auouë  le  premier,  luy ré- 
pondu Abindarrays;  &  vous  con- 
férerez bien  toft  le  fécond  ,  luy  ré- 
pliqua t'elle  :  car  vous  n'eftes   pas 
long  temps  d'vne  mefme  opinion- 

AAa  iij 
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Voila,  Seigneur,  de  quelle  fortS 
pommcnca  l'^imour  dç  cet  illuftrc 
iGrcnadin  ,  suce  cette  ioUe  Afri- 
quainc:  à  laquelle  dés  le  lendemaia 
il  enuoya  des  Vers ,  qu  il  faut  que 
ïc  faffe  entrer  en  çét  endroit  dp 
fnon  rccit. 
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STAN'CES. 


c 


Elle  i^ue  t  adore  efl  petite^ 
A  m  la,  'VOIT  que  par  dehors  r 
\M dis  l'y  découure  njn  grand  mtrlte^ 
Qjiclle  cache  en  "vn petit  corps. 

Ces  Chefs-iœuures  de  la  Nature; 
Ses  jeux  pleins  deflame  &  d!  attraits^ 
J^ QHS  font  njne  grande  hltfjure^ 
En  nous  lançant  de  petits  Traits, 

Elle  paroijl  peu  redoutahli^ 
lofS  quelle  me  %ieut  ejcouter: 
JUais  comme  on  la  'voit  toute  aimahle^ 
On  la  doit  pourtant  redouter^ 

par  mille  grâces  fans  pareilles  j 
Quand  ie  la  "uoy  jans  cruauté ^ 

AA  a    iiij 
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C  Vy?  "vn  abroge  des  Aferueilles^ 

Dont  Je  compop  la  beauté.  I 


Enfin  auant  que  de  me  taire ^ 
le  "vetix  encore  dire  icy^ 
Que  c'ejl  la  B^eyne  de  Citherey 
Peinte  en  "vn  "^Portrait  racourcyi 

Halime  ne  trouiia  pas  ces  Verç 
moins  iolis,  qu'Abindarrayslatrou- 
uoic  iolie:  &  refprit  de  rÀmant  ne 
parut  pas  moins  grand  à  la  Dame, 
que  le  corps  de  la  Dame  paroiffbic 
petit  aux  yeux  de  l'Amant.  N.aht- 
moins,  comme  le  pafîé  luy  faifbic 
craindre  Taucnir,  elle  ne  fe  rendit 
pas  d'abord  :  elle  refifta  mcfaie  aflez  ; 
long  te  nps:  &c  toutes  les  fois  que 
cet  illuftre  Grenadin  Tentretenoic 
de  (on  amour,  eilc  luy  difoit  en 
riant ,  qu'elle  n'clioit  pas  Gcanrc^ 
èc  quil  n'eftoif  pas  poflîble  qu'il  ai- 
malt  Us  Nams.  Mais  comme  la  pcr- 
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feurrance,  vient  à  bout  de  Tincre** 
dulité  la  plus  forte,  laficnne  fe  ren^ 
dit  à  la  fin:  &  il  s'eftablit  entre- 
eux  ,  vnc  bien-veillancc  réciproque, 
auflî  grande  que  Halime  elloit  pe- 
tice,  &  qu  Abindarrays  eftoic  ga- 
lant. Mais  pour  repafTer  de  1  Amour 
à  Mars,  &  de  fa  paifioii  à  fa  bra- 
iuoure;  il  faut  que  ie  vous  raconte 
-en  cet  endroit,  vn  nouucau  Com- 
bat qu'il  fit  à  Ceute  :  parce  qu  il  eue 
après  des  fuites  qui  regardèrent  fori 
amour,  le  principal  fuiet  de  ma 
narration.  le  vous  diray  donc.  Sei- 
gneur, qu'il  y  auoit  alors  dans  cet- 
te Ville,  vn  homme  appelle  Imirfe, 
qui  dVne  aflez  baffe  naiffance  ,  s*e- 
ftoit  efleué  à  vne  fortune  fort  hau- 
te :  ayant  aquis  par  fon  courage  &c 
par  fon  bonheur,  autant  de  richef- 
fe  que  de  gloire,  &  autant  de  ré- 
putation que  de  bien.  Mais  com- 
me il  neft  guercs  de  fehcité  qui 
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xie  foit  Cmuïc  de  quelque  difgrace, 
il  eue  celle  de  deuenir  amoureux  en 
mefmc  lieu  qu  Alamut,  qui  eftoie 
alors  Gouucrneur  de  Ccute  :  ëc  au- 
tant au  dcflus  de  luy  par  fa  qualité 
que  par  (es  Charges.  Orceluydon£ 
ic  vous  parle  ^  eftant  naturellement 
fier  &fuperbc5  ne  pouuant  endu- 
rer va  Riual  de  cette  cfpece^  luy 
fit  due  par  vn  de  fes  Amis  qu  il 
coonoi(roit,quM  nes'cngagcaft  pns 
dauantacTC  en  cette  recherche  :  & 
<juil  luy  rendîft  en  s  en  retirant, vri 
refpeâ:  qu'il  dcuoit  à  fa  conditior^ 
&àfon  cmploy.  Mais  comme Imir- 
fe  eftoit  amoureux  &  brauc,  il  ré- 
pondit fièrement  que  les  inclina- 
tions eftoient  libres  :  que  c'eftoiç 
par  le  mérite,  &  non  pas  par  Tau- 
thorité  ,  qu'il  falloit  gagner  vne 
Maiftrefle:  &  que  pour  luy,  ne- 
liant  pas  homme  à  rien  faire  par  U 
aainte^  il  viuroic  à  Taduenir,  conj-t 
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fi auait  vcfcu  iufqucs  alors.  Comms 
Alamut  auoiclc  tcmperammcnt  fore 
violent ,  &  que  de  plus  il  cftoic  dé- 
jà tout  difpofé  â  fc  fâcher  par  dé- 
pic  bc  par  ialoufie,  vne  rcponfe  fî 
ferme  luy  fit  prendre  feu:  fi  bien 
tjue  rencontrant  vne  heure  après 
Imirfcfur  le  paué,  illuy  voulut  fai- 
re croire  qu'il  ne  Tanoit  pas  faliiés 
&:  dans  cette  conteftation  qui  fe 
fît  aucc  beaucoup  d'aigreur  de  pare 
&  d'autifc,  il  s'emporta  tout  à  fait, 
&  iuy  donna  des  coups  de  Canne. 
L'autrc,qui  auoit  beaucoup  de  coeur^ 
voulut  mettre  la'main  au  Cimeter-- 
rc^pour  rcpoufTcr  cet  outrage  :mais 
les  Gardes  d' Alamut  Tenuironnc- 
rent:  &  fans  luy  en  laifler  le  temps, 
ils  luy  donnèrent  cent  coups  de 
manche  de  Halebarde,  &  le  traitè- 
rent tout  à  fait  mal.  En  fuite.com- 
melmirfe  n*eftoirqu  vn  fimple Sol- 
dat dç  fortune,  que  la  Guerre auoi,]t 
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cnricliy;  Alamut  publia  hauretnent 
par  tout  ;,  que  n'cftant  pas  de  fa  con- 
dition, Il  quclqu\ui  auoic  l'audace 
de  luy  porter  vnc  parolle  d'hoa- 
iieur,  de  la  parc  6\ï\  homme  de 
cette  forte,  il  le  feroic  ictter  par  les 
Fencftres ,  de  quelque  qualité  qu'il 
fuft,  fans  en  excepter  perfonne.Oc 
vous  iugcz  bien.  Seigneur,  que  les 
malheureux  n'ayans  iamais  gueres 
d  Amis ,  le  pauure  Imirfe  n'eut  gar- 
de d'en  trouucr  beaucoup  en  cette 
fâcheufe  rencontre:  car  cftant  nay 
dVne  Famille  qui  ne  failoit  pas  pro- 
fcfïion  des  armes,  il  ne  pouuoitpas; 
y  en  rencontrer  de  tels  qu'il  iuycr^ 
failoit  pour  le  feruir:  &c  quoy  quQ 
fon  mente,  Ton  bien,  Se  fa  libéra- 
lité, luy  en  eudent  aquis  quelques 
autres  ,  ils  furent  tous  lafches  eri 
cette  rencontre,  &  pas  vn  ne  s'of- 
frit à  luy.  Il  n'en  demeura  pourtant 
pas  là:  il  les  YOiiliit  toijs  employer 
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tvn  après  Tautre  y  il  fut  leur  deman- 
der à  tous^  rafTiilance  qu'ils  ne  luy 
offroicnt  pasj  &  tous  le  rcfufcienc 
lafchement  :  car  comme  ils  connoif- 
foicnc  bien  i'cfpric  violent  d'A!a- 
mut,  ils  ne  doutoient  point  qu'il 
n'exccutaft  ce  qu'il  difoit  :  &  qu'il 
ne  fill  vu  mauuais  party,  à  celuy 
.  qui  fe  chargeroit  d'vne  commiffion 
fî  délicate,  &d'vn  employ  iî  péril- 
leux Cependant  Imirlene  pouuanc 
fe  reloudre  à  viure  auec  infamie, 
mouroit  tout  deferperé  ,  de  ne 
pouuoir  imaginer  les  voyes  de  re- 
parer fon  honneur:  car  outre  que 
le  vanger  par  vn  aflaffinat,  n'cft 
pas  vne  belle  vangcance  j  il  ne  luy 
eftoit  pas  poiïible  d'en  venir  à  bout: 
ayant  affaire  à  vn  Enncmy  logé 
dans  vne  Citadelle;  toufipurs  enui- 
ronné  de  Gardes;  &  toufiours  fui- 
uy  dccc  grand  nombre  d'Amis, que 
fon  rang  attachoit  à  fa  perfonne  Qc 


L 


po  A  L  M  A  H  I  D  Ê, 
d  fa  fortune.  Mais  comme  la  ncccfi> 
fîté  cft  ingcnieufc,  principalement 
dans  l*efprit  à\n  homme  qui  ayant 
le  cœur  plus  grand  que  fon  affli- 
ction, ne  s'en  lailfe  pas  accablerjle 
dcfolé  Imirfe  trouua  enfin  parmy 
ceux  quil  ne  connoifToic  pas,  ce 
qu  il  auoit  cherché  inutilement  par* 
my  tous  ceux  dont  il  eftoit  connui 
En  effet,  lors  qu'il  ne  fçauoit  plus 
ni  ce  qu'il  deuoit  faire,  ni  ce  qu'il 
pouuoit  deuenir;  comme  il  auoit 
«ntendu  parler  fore  auanragcufc-^ 
ment  de  la  valeur  d'Abindarrays, 
il  luy  tomba  heureufement  dans 
Tcfprit,  que  bien  qu'il  n^enfuftpas 
connu,  il  ne  luy  rcfuferoit  pas  fa 
protection  ,  s'il  alloit  la  luy  deman- 
der, il  fut  le  chercher  à  l'heure  mcf- 
jnc:  &c  l'ayant  trouué  fur  le  Porr^ 
ou  il  fe  promenoit  feul;  Seigneur^' 
(luy  dit' il  tout  bas  en  l'abordant^ 
après  i'auoir  faliié  aucc   beauceapj 
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de  rcfpcâ:)  voftrc  hâure  réputation 
fait  ma  hardicfle  :  &  Tay  ereu  que 
n'ayant  pas  moins  de  valeur  qued© 
qualité,  vous  ne  rcfufericz  pas  vo- 
ftrc appuy  à  vn  Soldat  outrage  qui 
veut  mourir^  ou  tirer  raifon  de  cet 
outrage:  &c  qui  fixait  que  vous  eftcs 
trop  braue,  pour  rie  luy  accorder 
pas  vne  grâce  ,    qui  luy  donnant 
ie  moyen  de  réparer  fon  honneur, 
vous  en  comblera.    Qui  que  vous 
Toyez,  luy  répondit  cet  illulLe  Gre- 
nadin, &  quel  que  puiffe  eftre  vo- 
ftre  Ennemy,  ie  vous  promets  de 
vous  (eruir:  &  de  ne  vous  donner 
pas  lieu  de  vous  repentir  de  voftre 
choix.  C*cft  pourquoy  fans  perdre 
le  temps  en  des   parolles   inutiles, 
apprenez  moy  le  nom  de  celuy  qui 
vous  a  ofFencé,  afin  que  ie  Tobli^c 
à  vous  fatisfaire.  Ceft  Alamat(luy 
répondît  ce  vaillant  inconlblabley 
vous  vous  appeliez  donc  lmiif6.i 
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reprit  Àbindarray^rouy,  Seigneur, 
ie  fuis  l'infortuné  imiife,  luy  re^ 
pliqua  fil  :  qui  ne  pouuant  vmre 
î ms  gloire,  vous  coniure  de  la  luy 
faire  reeouurcr.  Puis  que  vous  cites 
liraue^  ie  vous  tiens  Noble,  luy  re- 
partit le  courageux  Fils  de  Cara- 
nian  :  &  tout  Gouucrncur  de  CcuJ 
te  qu  eft  Alamut,  il  vous  fatisfcra 
ou  ie  le  perdray  de  réputation ,  aux 
yeux  de  toute  TAfriquc.  Ce  n'eft 
pas,  pourfuiuit  il,  que  i'ignore  de 
quelle  auanturc  il  menace  celuy  qui 
luy  parlera  pour  vous:  mais  vn 
cœur  fait  comme  le  mien,  ne  sef- 
branle  pas  de  fi  peu  de  chofe:  &  ie 
vay  luy  apprendre,  que  tout  hom- 
me qui  offcnfe  vn  Soldat,  le  doit 
contenter,  fuft-il  du  plus  noble 
Sang  de  toute  la  Terre.  Ha  i  Sei- 
gneur, luy  dit  alors  Imirfc,  fi  nous 
cftions  en  vn  heu  qui  me  le  permill, 
ic  me  ietcerpis  à   vos  picJs  pour! 

vous 


LIVRE    î;         ^-0 

Irôtas  tendre  grâce  :   mais  ic  vous 

prptefte  au  lieu  de  cela ,  que  fî  le 

Cimeterre  d'Alamut  me    laille   du 

fang  &  de  la  vie,  i'employeray  Ivn 

&  lautreàvoftre  feruice,  aucc  vnc 

ioyc  fans  efgale:  &  qtie  Ten  cher- 

cheray  les  dccafîolis  auec  tant  ds 

fom,  qu'il  fera  difficile  que  ie  ne  les 

trouue    Ne  retardons  point  voftre 

fatisfadion  par   des  complimens, 

luy  repartit  Àbindarrays:  ie  ne  fais 

que  ce  que  ic  dois  :&  la  vertu  opri- 

mée  n'cft  pas  vne  chofe  que  Ton 

^oiue  abandonner  à  lopreflion.  A 

ces  mots  il  luy  ordonna  de  l'allet 

attendre  au  Champ  des  Tombeaux', 

qui  neft   qu  à  quelques  cinq  cens 

pas  de  la  Ville:  &  apiés  s'en  eftre 

ainfî  feparé,  il  prit  le  chemin  de 

la  Citadelle:  refolu  de  s'y  aquitter 

de  (a  promelfc,  quelque  penl  quil 

y  puft  auoir.  Con^me  il  fut  arriué 

à  la  première  Sentinelle,  elle  larre^s 

3..  Partie.  B  B  b 
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fta  :  mais  ayant  dit  qui  il  cftoit,  & 
qu'il  venoic  rendre  vnc  vifîte  au 
Gouuerneur  :  au  nom  d'Abindar- 
rays,  il  n'y  eut  point  de  Pont  qui 
ne  s'abaiflaft ,  ni  point  de  Porte  qui 
ne  s'ouurift  :  &  il  trouua  mefmc 
Alamut  à  la  dernière  pour  Ty  rece- 
uoir.  le  vous  fuis  bien  obligé  de  la 
peine  que  vous  prenez ,  dit-il  à  Til- 
luftre  Grenadin;  généreux  comme 
vous  eftcs  (luy  répondit  Abindar- 
rays  en  abaiffant  la  voix,  pour  ne- 
ftrc  pas  entendu  des  Soldats  du 
Corps-de- Garde)  vous  me  le  ferez 
bien  dauantagc ,  quand  vous  fçau- 
rez  le  véritable  fuiet  de  ma  vifite: 
puis  que  par  luy  vous  deucz  aque- 
rir  vn  nouuel  honneur.  Haftez- vous 
donc  de  me  lapprcndre,  reprit  A- 
lamut:  car  ic  n*en  perds  iamais  guc- 
res  les  occafions,  quand  ie  fuis  af- 
fcz  heureux  pour  les  trouuer.  Ic 
m'affurc  que  vous  ferez  de  mon  ad^; 
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uis,  luy  répliqua  le  vaillant  Fils  de 
Caraman,  dés  que  ie  vous  auray 
dit  qu'Imirfe  que  vous  auez  oiFen- 
ce,  vous  veut  voir  ie  Cimetterrc  à 
la  main,  pour  tirer  raifon  d'vn  fî 
grand  outrage:  &  comme  ie  vous 
crois  trop  braue,  pour  luy  vouloir 
refufer  vne  fatisfaction  que  vous 
luy  deucz ,  ie  n  ay  plus  rien  à  vous 
dire  :  iînon  que  ie  vous  le  fcray  voir 
afTez  prés  d*icy  :  Sz  pour  vous  oftcr 
toute  difficulté  par  mon  exemple, 
ie  ne  vous  demande  qu  vn  fîmple 
Soldat  de  voftre  Garnilon,  pourueu 
qu'il  foit  homme  de  cœur  :  car  en 
matière  de  combats,  chicaner  fur 
la  quahté,  neft  pas  vne  chofc  qui 
foit  de  mon  gouft,  &  ie  ne  crois 
pas  non  plus  qu'elle  foit  du  voftre. 
A  ce  nom  d'imirfc,  Alamut  rou- 
git: la  colcre  parut  dans  fes  yeux; 
&  Ton  vit  bien  qu  il  deliberoit  en 
luy-  mcfme ,  s'il  traiceroit  Abindar^ 

BBbij     : 
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rays ,  comme  il  s'eftoit  vanté  cle:*^ 
traiter  quiconque  luy  parleroit  pour 
Imiife.  Mais  venant  à  confîdcrcr  la 
Noblefledes  Abenccrragcs;  le  liauD 
rang  que  Caraman  auoit  tenu  dans 
le  monde  5  &  celuy  qu'il  tenoit  en- 
core dans Icftime  du  véritable  Em- 
pereur do  Marroc,  pour  qui  Ala- 
fnut  aùoïc  pris  party  auflî  bienqud 
luy  y  il  fut  contraint  de  changer  de 
fentimens,  &  d'en  vfer  auec  plus  de? 
modération,  quil  ne  s'eftoic  enga- 
gé de  faire  par  fes  menaces.  Si  bien 
que  prenant  vn  milieu,  entre  ce 
qu'il  auoit  dit  qu'il  fcroir ,  &  co 
qu'il  ne  voulait  pas  faire;  Imirfs 
n'a  pas  efté  moins  adroit  qu  info-- 
lent  j  répondit- il  à  Abindarray^î 
lors  qu'il  m'a  fait  porter  par  vous 
vne  paroîlc  de  cette  nature  :  car  s'il 
lauoit  fait  par  vn  homme  de  moin- 
dre carra6tcre,  i'aurois  apris  à  céc, 
Eiiuoyé^à  ne  perdre  pas  le  refpeôk^ 
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jqii'on  me  doit  icy.  Mais  la  confi.- 

deration    que  i'ay  pour  Caraman, 

&  pour  voilre  qualité,   vous  tirera 

d*vne  auanture^  dont  tout  autre  ne 

fe  fcroit  pas  tiré  :    quoy  que   vous 

m*ayez  fait  vn  grand   outrage  ,  ea 

me  propofant  de  me  battre  contre 

vn  Ennernytanc  au  dellbusdemoy. 

Cependant,    pourfuiuit-il  ,    pour 

!  vous  faire  voir  que  icne  refufelmir- 

fe,  que  parce  qu  il  ell:  trop  indigne 

d  vn  11  grand  honneur  ,    ie   feray 

: -contre  vous,  ce  que  vous  voulez 

que  ie  fafle  contre  luy  :  &  pour  luy 

procurer  plus  d'auantagc  qu'il  n'en 

i  mérite,  vn   Officier  de  ma   Garni- 

I  Hifon  5  prendra  le  foin  de  le  pu- 

j  iiir  de  fa  temçnté.    Ne    difpucons 

point  là  delTus,  luy  repartit  Abin- 

I  darrays  ;  prenez  feulement  vn  Se- 

!  çond:  car  lors  que  nous  ferons  fur 

'  le  heu,  nous  nous  accorderons  bien 

i-for  cet  ^rçiçlc,  donc  la  dîfliculté  ne 

!  P  B  b  u  j         ^ 
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nous  fera  pas  rcucnir  fans  nous  bat- 
tre. Aucc  cette  condition ,  reprit 
Alamut,  ie  fuis  preft  de  vous  fui- 
ure  par  tout:  &  d'aller  par  tout  fur  . 
voftre  parolle.  Vous  le  pouucz  crx 
arturance  ,  luy  répondit  Tilluflirc 
Grenadin  ,  &  vous  n'aurez  qu'à  vous 
deffendrc  dVn  feul  Cimeterre  :  mais 
il  eft  d* Acier  de  Damas,  adioufta- 
t'il  en  riant:  &  tres-aflurement  il 
tranche  fort  bien.  Le  mien  n'eftpa^ 
de  moins  bonne  trempe,  reprit  A- 
lamut  :  &  ie  fuis  bien  trompe  (î  vouç 
n  en  demeurez  d*accord.  Apres  ce- 
la ils  firent  vnc  conuerfation  tout 
liautjdc  chofes  indifférentes,  afin 
qu'on  ne  fe  doutaft  pas  de  leur  in- 
tention: en  fuite  de  quoy  Alamut 
ayant  commandé  au  plus  braue  de 
fes  Officiers  de  le  fuiure  (  &  cet  Of- 
ficier eftoit  fon  Frère)  ils  fortircnt 
tous  trois  de  la  Citadelle,  &  prirent 
^Ic  cl  emin  du  Champ  des   Tom- 
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beaux,  où  Imirfe  les  attendoic  :  fans 
que  pas  vn  de  la  Garnifon  fc  fuft 
apperceu  de  céc  apel.  Comme  ils  y 
furent  arriuez  ,  ce  Braue  outragé 
forcit  d'entre  ces  magnifiques  Sé- 
pultures :  &  s*auan(jant  fièrement 
vers  Alamut,  le  Cimeterre  à  la  main; 
Seigneur,  luy  dit  il,  ie  vay  vous 
faire  voir  que  i'eftois  digne  d'eil:re 
mieux  traité  :  &  que  mon  courage 
me  deuoit  tenir  lieu  de  noLIefle. 
Alamut  tirant  alors  le  fien  du  tour- 
teau, fc  tourna  à  demy  vers  Abin- 
darrays,  quoy  quil  fe  mift  en  gar- 
de contre  Imirfe:  &  faifant  ainfî 
deux  veuës  tout  à  la  fois,  afin  de 
n'eftre  pas  frappé  par  Tvn,  durant 
qu'il  parlcroit  à  Tautrc  j  Abindar- 
rays,  luy  dit-il  dVn  ton  fort  fier^ 
félon  nos  conditions,  c'eft  à  vous 
que  ie  dois  auoir  affaire:  &  fi  vous 
Jes  violez,  vous  me  ferez  raifon  de 
ce  manquement  de  parolier  &nous 

BBb  iiij 
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ferons  vnc  ancre  fois,  ce  que  nout 
n'aurons  pas  fait  prefcntement. 
Nous  ferons  alors  toqt  ce  qu  il  vous 
plaira  (  luy  répondit  le  vaillant  Gre- 
nadin, en  mettanf  aulTi  TAlfangei 
la  main)  mais  pour  maintenant^ 
vous  (atisferez  mon  Amy,  durant 
que  ie  fcray  paCTer  le  ternps  au  vo- 
lire.  En  difant  cela,  il  fe  tourna 
vers  le  Second  d*Alamut:  qui  ti- 
jant  aufiicoft  fon  Cimeterre,  le  rc- 
ccut  en  homme  de  coeur:  pendant 
que  le  Gouuerneur  de  Ceuce  ,  nç 
pouuant  plus  s'en  dédire,  fe  vit 
forcé  de  fe  deffendrc  d  Imirfe,  qui 
Tattaqua  auec  vnc  brauoure  tout 
^  fait  grande.  Ce  Combat  ne  fut 
pas  long  :  cai^  d'abord  ce  derniet 
donna  vn  coup  de  Giriietçrre  fiir 
Tefpaule  droite  de  fouJEunemy.qiû 
liit  couler  fon  faug  iufque^  à  terre:  ôc 
parant  ccluy  qu'Alamut  luy  voulut 
4efcharger  lue  là  t^ilc^  ils  viVU'enc 
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iL.ux  prifes  :  où  ce  Gouucrneur  ne  fç 
irouuanc  pas  le  plus  fore,  malgré 
ïoute  fa  refîftance,  fut  renuerféiur 
la  poulTierc  ,  &  mis  deflous  par 
imirfe,  qui  îafclioit  dp  racourciy 
fon  Alf^ngç,  pour  luy  en  donner 
dans  le  corps:  lors  qu'Alamut  laif- 
fanctombpr  le  lien  fur  Theibc^  luy 
faifit  le  bras  auec  ùs  deux  mains, 
pour  eflayer  de  le  luy  arracher  ,  ou 
pour  Tempefclier  du  moins  de  s'en 
leruir.  Or  Seigneur,  durant  que  ce- 
cy  fe  pafToit  entre  ces  deux  Braues, 
Abindarrays  poufla  fî  vertemcnc 
celuy  qu*il  auoic  en  tcfte,  que  ne 
pouuant  tenir  contre  luy,  il  le  fie 
reculer  fort  loin,  &c  le  mit  abfolu- 
ment  en  defordre.  En  fuite,  ce  Fre^ 
xc  d'Alamut  ayant  voulu  porter  va 
coup  de  Cimeterre  à  Tilluître  Gre~ 
iiadi  n  ,  il  le  para  du  fort  du  fien  :  5^ 
padant  à  Tinllant  fur  luy  ^  illuy  prie 
la  Garde  de  fon  Alfange    aueç  la 
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main  gauche  :  &  luy  portant  la  poin- 
te du  lien  contre  le  ventre;  fi  tu  ne 
laifTes  aller  ton  Cimeterre  (luy  dit- 
il  dVn  ton  menaçant)  ie  t'enfonce- 
ray  le  mien  dans  le  corps  iufqu  à  lar 
Garde.  L'autre  voulut  faire  la  mcf- 
me  chofe ,  de  la  main  qui  luy  dc- 
meuroit  encore  libre:  mais  en  ce 
mefmc  inftant,  Abindarraysle  pouf- 
fant auec  beaucoup  de  force,  luy 
donna  la  iambe  fi  adroitemcnt,qu'il 
le  fit  tomber  à  Ces  pieds,  fes  armes 
demeurant  à  fon  Vainqueur.  Alors 
rilluftre  Grenadin  tenant  ces  deux 
Cimeterres  ,  courut  diligemment 
vers  Imirfe  &c  vers  Alamur:  &  les 
trouuant  en  Teftat  que  ie  vous  ay 
dit,  c'eft  à  dire  le  premier  auec  touc 
Tauantage  du  Combat  ,  &  l'autre 
deflous  &  blcffév  il  adrcfla  la  pa- 
rollc  à  ce  Gouuerncur:  &  luy  par- 
lant fort  ciuilement;  braue  Âla- 
mut^  luy  dit-il,  vous  voyez  que  la 
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Fortune  &  la  luftice  ont  abandon- 
né voftre  valeur  :  c'eft  pourquoy 
rendez  voftre  Cimeterre  à  Imirfe, 
qui  eft  trop  généreux  pour  en  vfer 
mal:  &  qui  tdut  iniuftement  traite 
quil  s'eft  veu,  vous  obligera  fans 
doute  par  fon  procède ,  à  vous  re- 
pentir de  cette  violence  :  &  à  luy 
accorder  niefme  l'honneur  de  vo- 
ftre amitié,  dont  vous  voyez  bien 
qu'il  eft  digne.  le  laduouc  f répon- 
dit-il, en  laiffant  aller  fon  Cime- 
terrej  &  ie  la  luy  donne  toute  en- 
tière, s'il  eft  d'humeur  à  lareceuoir. 
•   Ellem'eft  trop  glorieufe  pour  lare- 
fufer  (  luy  répliqua  Imirfe ,  en  le 
laiffant  releuerj  &  comme  ma  pal- 
fion  n'eft  pas  fi  forte  qu'on  la  creu, 
maintenant  que  ic  vous  puis  céder 
fans  honte,  le  ne  vous  difputeray 
plus   rien.  Aces  mots,  ces  quatre 
Braues  s'embralTerent:  &  Abindar- 
rays  &  Imirfe,  ayant  rendu  les  O- 
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metcrres  à  Alamut  &  à  fon  Frerë^ 
ils  s'en  retournèrent  tous  quatre  ^ 
la  Ville  :  où  ce  premier  fe  fit  pcnfec 
àc  Ta  blefTure,  qui  fe  trpuua  plus 
grande  que  perilleufe,  &  dont  il  fun 
aflez  toft  guery.  Cependant,  Imir- 
fe  allant  accompagner  Abindarrays 
iufqucs  chez  luy ,  n'oublia  rien  de 
cout  ce  qui  pouuoit  luy  faire  voir 
fa  reconnoiffançe  :   &  luy  parlant 
auec  toute  la  cmilité  poiîîble;  lia 
Seigneur:  luy  dit-il  en  le  quittant, 
puis  que  ie  vous  dois  1  honneur,  ip 
vous  dois  plus  que  la  vie:  &  fi  iç 
manque  iamais  de  gratitude,  après 
vnc  il  cftroite  obligation  ,    tenez 
moy  pour  le   dernier  de    tous  les 
hommes:  &  pour  le  plus  indigne 
,4c  voir  le  icur.  C'eft  vnc  chofeque 
ie  ne  ^crains  points  luy   répondit 
Abindarrays:   &   vous   elles   trop 
braue  pour  eftre  ingrat.  Le  Temps 
fit  pourtant  voir  que  cet   illuftrp 
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ôrenadin  ledeuoit  craindre  :  &que 
toutes  les  vertus  ne  font  pas  tou- 
jours enfemble  dans  vn  mefme  cœur. 
Mais  enfin  apés  mille  autres  corn- 
plimcns ,   ils  fe  feparerent  :   ô«:   le 
bruit  de  ce  combat  scellant  efpandu 
par  toute  la  Ville ,  après  qu  Alamut 
Peut  genereufemcnt  racompté,  Ca-^ 
raman  le  fceut  comme  les  autres  :  de 
forte  que  reuenant  chez  luy,  où  il 
trouua  fon  Fils  feul  ;  Abindarray?, 
luy  dit-il  dVn  air  obligeant  ;,  com- 
me l'oprelTion  des  foibles  cft  hon-- 
teufe^  leur  protection  cft  pleine  de 
gloire:  &  il  y  a  autant  dlionneur 
aies  deffendre,  que  de  lafcheté  à 
les  attaquer.  Aufll   ce  mefme  Pefc 
qui  auroit  fait  trancher  la  teftc  à 
fon  Fils 3  sll  euft  efté   Roy,  parce 
qu  il  auoit  combattu  fans  ordre  ;  le 
loiie  auiourdliuy  d'auoir  préféré  la 
raifon  à  la  puiffancc,  &  la  réputa- 
tion au  danger.  Seigneur  ^  luy  ré- 
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pondit  le  généreux  Abindarray^^ 
voftre  illuilre  vie  m'a  donné  de 
trop  grands  exemples  de  vertu  pour 
ne  les  pas  fuiure  :  &  ne  faire  fîmple- 
ment  que  fon  deuoir  ;>  n'eft  pas  vne 
chofe  qui  mérite  d'eftre  loiiée,  par 
vne  perfonne  comme  vous.  Leur 
conuerfation  auroit  efté  longue  & 
tendre  ;  mais  Caraman  laccourcit: 
parce  qu'il  creut  eftre  obligé  de 
rendre  vne  vifîte  au  Gouuerneurde 
Ceute  5  fous  Tauthorité  duquel  il 
viuoit  dans  fon  exil.  Il  s'y  en  alla  ' 
^onc  à  l'heure  mefme  :  &  Alamuc 
ne  l'àpperceut  pas  pluftoft^  queluy 
tendant  les  bras  dans  fon  Lit  y  6  in- 
uincible  Caraman,  luy  dit-il,  %^ou$ 
auez  vn  Fils  digne  de  Teftre ,  puis 
qu'il  donne  les  vi6toires  à  qui  il  luy 
plaift.  Fay  vn  Fils  que  ie  defauoiie- 
ray  pour  tel,  reprit  cet  illuftre  Exi- 
lé ,  s'il  ne  mérite  par  fes  feruices,  les 
louanges  que  vous  luy  donnez  :  &c 
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5*il  ne  repare  en  vous  les  rendant, 
ce  que  vous  n'aurez  pas   approuuc 
de  (on  aâ:ion.  Elle  a  eftc  trop  bel- 
le pour  y  rien  condamner  3  repartie 
Alamut:  &  m'ayant  fait  vn  Amy 
d  vn  Riual:,  &  vn  Amy  que  Tefti- 
me  beaucoup  plus  que  ie  ne  le  me- 
prifois ,  auant  qu'il  le  fuft ,  ie  luy 
dois  plus  de  remercimens  que  de  re- 
proches, &  plus  de  tendrelTe  queiô 
n'auois  dlniuftice  ,  en  n  eftimant 
pas  vn  homme  que  toute  la  Terre 
doit  eftimer,  bien  quil  ne  foie  pas 
nay  hautement.   Ce  que  vous   di- 
tes eft  fi  beau,  fi  généreux  ,  &  il 
grand,  reprit  rilluftrcCaraman,qu  il 
met  le  Vaincu  au  deffus  du  Vain- 
queur :  &  la  gloire  du  premier  plus 
haut  que  celle  de  l'autre.   Telle  fuc 
vne  partie  de  la  conuerfation  d'en- 
tre Caraman  &  Alamut:  à  qui  Tef- 
pcranced'efpouferbien  toft  faMai- 
itreffe,  redonna  la  fanté  dans  fort 
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peu  de  temps.  Et  en  effet,  il  s'en  vie 
poiTeiTeurpar  fonmatiageaûec  elle? 
de  par  vnefauorabie  auanture,  de  fa 
deffaite  vint  fon  Triomphe,  &  de 
fon  infortune  fon   bonheur  :   car 
ïmirfe  n'y   mit  pkis  d'obftacle:  & 
le  dépit  de  fon    incônftance,-  y  fit 
confentir  la  belle  offencée,  pour  le 
punir,  &  pour  fe  vaiiger.  Mais  pour 
reuenir  à  ViUuftre  Abindarrays^   il 
ne  manqua  pas  rîon  plus  que:  les  au- 
tres, d'aller  vifiter  Alamut:  ilyme^ 
na  mefme  le  vaillant  ïmirfe  :  qui  fut 
receu  de  ce  Gonuernéur  &  de  fon 
Frère,  auec  toute  la  ciuilité  que  Ton 
deuoit  à  fon  courage,  fî  Ton  ne  k  \ 
deuoit  pas  a  la  condition:  ôc  cdm- 
s'il  ne  fe  fuft  rien  paiTé  entre  eu^, 
qui  les  euft  aigris  Tvii  contre  Tau- 
ttc.  Cependant  vn  fi  beau  Combat, 
&  fait  contre  le  prcmiet  homme  de 
la  Ville,  mit  ïmirfe  en  fo^t  haute 
^onfideration  parmy  tout  le  mon- 

,    de; 
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de:  fî  bien  que  fouftenântcétauaa- 
tage  d  vn  cccur  qui  n  eiloit  pas  pliis 
bas,  &  dVne  manière  d'agir  auffi 
hardie  quelle  eftoit  noble;  il  ny 
eut  plus  perfonne  à  Ceute,  qui  né 
le  traitail  d^efgal  :  ce  qui  redoubloit; 
en  fon  ame  fa  reconnoifTance  pour 
Abindarrays:  fçachant  bien  que  €'e-' 
lloit  a  luy  ieul ,  qu'il  deuoit  toute 
cette  gloire  :  &  que  fans  luy  feul^il 
n'auroit  iamais  pu  fe  tirer  de  la  hon- 
te dont  fa  petite  qualité ,  d^  la  vio- 
lence d'Alamut  lauoient  couuerc^ 
D'autre  part J'illuftre  Grenadin  cftat 
allé  vifiter  Halime^en  fut  receu  com- 
me vn  Vainquem':  &  la  beauté  de 
fon  adion  5  efgalant  celle  de  fa 
MaiflrefTe  ;il  ne  la  trouua  ny  fiere^, 
tiy  cruelle  en  cette  rencontre  :  &  cct--^ 
ce  belle  Perfonnc  rendit  alors  à  fon 
mérite  ,  toute  la  iufticc  qu'^elle  luy 
deuoit.  Mais  il  n'en  eftoit  pourtant 
gueres  plus  heureux  :  car  fentant 
j..  Partie»  CCc 
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aprocher  la  Campagne ,  qui  Talloit 
bannir  de  Ceute  ,  &c  remener  à  1^ 
guerre  ;  la  priuation  certaine  d'vix^ 
bien ,  luy  faifoic  du  mal  :  ôc  le  ren-- 
doit  malheureux  ,  auant  que  de  le 
deuenir.  La  deftinée  desgensdema 
profcflion  eft  ellirange  lors  qu'il$> 
aiment ,  difoit-il  à  launable  Hali- 
me  :  car  enfin  ,  quelques  fauorifez  ||) 
qu'ils  puifTent  eftre,  on  les  voitvnc;  jtj 
fois  tous  les  ans  infortunez  :  ou  pour 
mieux  dire  ils  le  font  toufiours  :car 
Ja  certitude  infaillible  d'vne  difgracc 
trouble  toutes  les  ioyesd'vn  Amant;, 
empoifonne  tous  fes  plaifirs ,  &  ne 
luy  en  laifle  point  gouller  de  tran-: 
quiles.  En  effet,  foit  qu'il  foitpre-^ 
fent  ;  foie  qu'il  foit  abfent  ;il  a  tou- 
jours beoucoup  àfouffrir  :  &  quand 
mefme  l'Amour  l'auroit  Couronné, 
les  plus  belles  de  fes  Rofes,  ne  fe-. 
roient  pas  fans  Efpines.  Il  y  auroic 
donC;  reprit  Halime  ^  vne  qucftioii 
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â  faire  làdeiru^,  quia  inonacîuisnc 
feroic  pas  trop  aifée  à  refoudre  :  ie 
veux  du'e  de  fçauoir  /  lequel  doic 
préférer  vn  Amant ,  oud'eftre  aimé, 
&c  ne  voir  iamais  fa  Maiftreife  ;  ou 
de  n  edre  point  aimé  y  &  la  voir  tou- 
jours? Haï  Madame  (luy  refpondit 
Abindarrays  en  foupirant  )  il  paroifl; 
bien,  par  la  demande  que  vous  fai- 
tes, ou  que  vous  nauez  iamais  ai- 
mé ,  ou  que  vous  n'auez  iamais  efté 
abfence  de  ce  que  vous  aimezrcar  rieii 
n'aproche  du  cruel  fuplice  que  cette 
cruelle  abséce  fxit  endurer  à  ceux  qui 
aimét ,  lors  qu  ils  font  priuez  de  Tob- 
jed:  de  leur  amour.  Ils   n'ont  plus 
aucune  fatisfaâ:ion  ;  ils  ont  mille 
infuportables  inquiétudes  :  &  la  feule 
penfée  de  ne  voir  iamais  ce  que  Von 
aime  ,  doit  faire  mourir  tout  cœur 
qui  fcait  bien  aimer.  La  ialoufie  tou- 
jours prefente  à    T Amant    abfent, 
le  met  continuellement  à  la  gefae: 
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&c  la  feule  idée  de  la  félicité  de  fes 
^iuaux  ,    redouble   infiniment   fa 
mifcie.  En  effet ,  ne  voir  iamais  ce 
que  Yoa  voudroit  toufiours  voir^& 
voir  toufiours  ce  que  Ton  voudroit 
ne  voir  iamais  ;  aimer  où  l'on  n'eft 
jpoint  ;  n'aimer  pomt  où  Ton  eft^ 
n'efperer  rien ,  &  cramdre  tout ,  c'eft 
vn  ellat  fi  miferable,  quil  n'y  a  que 
les  Amans abfcns  &  les  Damnez  quir 
le  fouffrent ,  ny  qui  le  puiffent  fouf- 
frir.  Quelque  cruelle  quefoitla  Per-  " 
fonne  que  Ton  adore, quelque  ine- 
xorable qu  on  la  trouue  ;  celuy  qu  elle  je 
mal-traite  a  dlieureux  momens  lors 
qu'il  la  voit  :  ie  dis  mefme  malgré  jû 
la  Fortune  &  malgré  elle  :  &  la  veue 
de  ce  que  l'on  chérit,  a  de  certains 
charmes   infaillibles  qui  ne  man- 
quent  iamais  d'opérer.   Mais  dans 
cette  terrible  feparation  de  la  chofc 
aimée,  cette  agréable  fufpenfion  de 
douleur  m  fe  trouue  point  :  èc  me{- 
jQiclçfouuenir  d'vne  felicûé  quin  eft 
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)lus3  deuicnc  la  Torture  dVn  A- 
yiantabfent,  &Iaplus  infuportable 
le  fes  peines.  Ainfi  ie  conclus  ^  ce  me 
èmbleaucc  raifon,  qu'il  vaut  mieux 
n'eftre  point  aimé,  &  voir  toujours 
.a  MaiftrefTe  j  que  d'eftre  aune  ^  &: 
le  la  voiriamais.  Pourmoy^  reprit 
Halime  ,  ie  ferois  d Vu  autre  fenti- 
.nent  :  &  la  douleur  de  rabfence  ne 
lie  paroiftroit  qu  vn  fonge  en  com-- 
paraifon  ,   ie  ne  dis  pas  du  mefpris 
de  ce  que  iaimerois,   mais  ie  dis  de 
de  fa  fimple  indifférence   C'eft  vn 
tourment  qui  le  renouuelle  à  tous 
les  momens  :  Ton  n'entend  pas  vnç 
paroUe  ;  l'on  ne  voit  pas  vn  léger 
mouuement  des  yeux  3  qui  ne  foie 
vn  outrage  au  eœur  :  qui  ne  foit  vn 
Suplice  à  Tame  :  plus  Ton  aime  ^  plus 
roiî  importune  :  &   du  chagrin  de 
celle  qui  fouffre ,  vient  le  mal  de  ce- 
luy  qui  la  fait  fouffrir.  La  fier e  qu'elle 
ft  ne  repon  d  point  ^  ou  elle  répond 
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en  colère:  ou  ce  qui  elt  encore  pi- 
re que  tous  les  deux ,  elle  répond 
auec  m^fpris  :  &  pourueu  qu  vnfS 
cœur  foit  noble  &tcnlîble,  il  endure f' 
ce  que  Ton  ne  fçmroit  dire,  &:  ce 
que  l'on  ne  peut  mefme  imaginer. 
Mais 3  pourfuiuit-ellc,  iefuispour-» 
tant  perfuadée  ,  que  tout  cela  n'eft 
rien  en  comparaifon  de  Teffroyablô 
douleur  que  l'on  a  de  voir  tauorifeïJ 
vn  Riual  deuanc  foy ,  &  de  ic  voit 
mclprirer  deuaritluy.  Comme  voilrç 
infortune  deuient  fa  gloire,  fagloi-^ 
rc  deuient  aufli  voftre  infortune  :  il 
n'a  pas  plus  de  farisfaction  ,  quai 
vous  auez  de  defpit  :  &:  la  mefure  de 
Ci  loye  y  etl  celle  de  vollre  douleur. 
Au  rcite,  le  ne  croy  point  qu  il  foit 
vray  en  cette  rencontre  ,  que  la  pre- 
fence  de  Tobiect  aimé  ^  adoucuTe 
laniertume  de  celuy  qui  aime  :  car 
dans  ces  cruels  inltans  il  n'aime  plus; 
il  hait  autant  fa  Maiftrefle  que  fon 
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Riual  5  il  voudroît  les  voit  pcrir  l'va 
&  lautrc  ;  &  tant  que  cette  terrible 
agitation  dure, il  clt  plulloftEnnemy 
qu'Amant.  Que  vous  diray  ie  enco- 
re ?  ie  trouue  que  c'cft  comparer  Toni- 
bre  au  co'ps  ,  &  vn  fonge  à  la  véri- 
té, que  d  ovpofcr  la  ialouzie  d\n  ab- 
fencj  à  la  ialoufie  dVn  malheureux 
qui  voit  fon  malhcur.L'imagmation, 
quelque  viuc  qu'elle  foit,  &  quelque 
ingenieufe  qu'elle  puiflTe  eftre  ,  ne 
fçauroit  approcher  de  ce  qui  tombe 
fous  les  fens  :  &  comme  des  Phan- 
tofmes  ne  font  pas  des  corps  ^  ce  qui 
ne  toudie  que  la  phantaizie,  n'ap- 
proche pis  de  ce  qai  frape  les  yeux: 
&  rimagc  inuifible  d'vn  mal,  ne 
I  fçauroit  efgaler  le  mal  mefmc ,  quel- 
I  que  délicate  &  quelque  détachée 
des  fcns  qu'on  fe  la  figure.  Que  fî 
iamais  ces  légères  Images  ont  quel- 
que puilfance  confîderable  ^  c'efl: 
lors  que  pour  fa  confolation,  va 
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Amant  abfent  fe  reprefcnce  qu'il  ell 
aimé  fans  eftrç  veu ,  aiafi  qu  il  aimç 
fans  voir  :  que  celle  qu  il  aime  foiv 
gc  à  luy^  comme  il  fonge   à  elle; 
que  fa  Maiftrefle  le  faiç  dire  où  i\ 
xi'eil  pas,  commp  il  la  fait  eftre  oii 
clic  n'cft  point:   quil  cft  prefcnt  a 
fa  mçmoivc,cpmrne  elleeft  prefcn- 
^e  à  fonefprit;   quelle  ne  Toubliq 
îion  plus  qu'il  l'oublie  :  &  que  par 
yn  fauucnir  réciproque  ,   1  Amour 
yeioinr3  ce  que  la  Fortune  fepares 
ou  plurçoft:  que  la  Fortune  ne  fepa- 
fc  prçfques  pas,  ce  que  FAnioui  à 
il  bicq  joint.  De  forte  quç  de  tou- 
ces  ces  raifons,  ic  conclus,  contre, 
yoftre  fentiment,  qu'au  lieu  qu'vr> 
Arnant    doiue  pieferçr  de    neftre 
point  aim»^ ,  &  de  voir  toufiours  fq. 
M^iftrelVc;  il  doit  plut^oft  çhoifîr 
de  ne  la  voir  iarnai  ^  &   d'cftre  ai- 
mé.   Hai    Madame,   luy   repondiç 
Abindaçrays;,  tpvitg  vçitte  eloquyU- 
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çc  ne  fçauroic  pcrfuader  en   cette 
rencontre  ,  vn   malheureux  qui  fç 
voie  dciîa  (î  prés  de  vous  quitter;  . 
car  iugeanc  de   ce  qu  il  fentira  par 
çc  quil  fent^  &  du  mal  effedif  par 
la  fimple  apprehenfion  qu  il  en  a,  il 
îuy  cft  aifé  de  conceuoir,  qu'il  s'en 
va  eftreleplus  infortuné  de  tous  les 
hommes,  &  le  plus  digne  de  com^ 
palfion.  Pour  le  moins,  Iuy  répli- 
qua t'clle,  ce  ne  fera  pas  la  crainte 
de  vos  Riuaux  qui  vous  rendra  tel: 
Ôc  puis  que  vous  n'en  auez  aucun, 
vous    voila    du    moins    toufiours 
exempt  du  plus  cruel  de  tous  les 
fupplices  delamour,  félon  les  ma- 
ximes que  vous  venez  d'eftablir  vous 
mefmç.  O   Madame  ,  Iuy   repartie 
Abindarrays,ce  qui  n eft  pas  enco- 
re peut  eftre  :  vous  auez  mefme  trop 
de  beauté  pour  qu'il  ne  foit  pasriJ^ 
l'agrcablc    Solitude    où  ie  vous  ay 
yeue,  nçi^  q^'yn  heureux  interre^^ 
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gne^quine  durera  pas  long-temps^ 
Quoy  qu'il  eu  (oit ,  reprit  Halime, 
il  vous  m^  trouucz  des  Efclaues  à 
voftre  retour ,  ie  luis  alFurée  qu*ils  ne 
béniront  pas  leurs  Fers:  6c  qu  il  n'eu 
eft  point  en  toute  la  Coftede  Bar- 
barie, qui  trouucnt  leur  cfclauage 
fi  rude,  ni  iî  difficile  à  fupporter. 
Veuille  le  Ciel,  luy  repliqua-t^il  en 
foupirant,que  leurs  Cbaifncsfoicnt 
aulFi  pefantcs  que  vous  dites  qu  el- 
les le  feront:  mais  fi  mon  fécond 
voyage  de  Marioc  ,  ne  m'eft  pas 
plus  heureux  que  le  premier,  vos 
Captifs  ne  feront  pas  lî  mifcrables, 
&  ic  le  ferav  beaucoup  plus  qu'eux. 
Il  me  fcmble,  luy  répondit  elle  en 
fouriant  ^  que  Zelindaxe  eft  trop 
grande,  &  Halime  trop  petite  pour 
fc  rcffcmbler:  que  la  comparaifon 
n'en  eft  pas  iufte:  &  que  celuy  qui 
la  fait  ne  Teft  pas  aufTi.  Il  feroit  du 
moins  bien  aife  de  ne  Teftre  pas, 
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reprit  il  :  &  il  aime  afïez  voftre  gloi- 
re,  pour  iouhaiter  en  cette  rencon- 
tre qu  il  foie  pluftoil  coupable  que 
VOMS.  Voila ,  seigneur ,  quelle  fut  la 
conuerfation  de    ces  deux  illuftres 
Pei  Tonnes ,  qui  n  en  firent  plus  guè- 
re enfenbîe:  car  le    Chenf  ayant 
enuoyé  fes ordres  à  Caraman,  il  fal- 
lut partir:  &  fe  rcfoudie  à  vne  fc- 
paration,  donc  la  feule  crainte  a- 
uoic  donné  vne  douleur  fi  fenfible 
au  o-enereux  Abindarrays.  Ce  nefut 
pas  toutesfois  fans  prendre  congé 
de  Halime  ^  fans  luy  faire  mille  pro- 
teftations,  d  vne  fidellité  inuiola- 
ble;  &  fans  en  reccuoir  autant, dV- 
ne  amitié  que  rien  ne  pourroit  vio- 
ler. Mais  Tvn  des  deux  ne  fut  pas 
fmcere  :  neantmoins  ,   pour  laiiler 
les  chofcs  dans  vne  agréable  fuf- 
penfion,  ie  ne  vous  diray  pas  en- 
core lequel  fut  le  premier  pariure: 
afin  que  vous  ayez  quelque  impa- 
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ticnce  de  le  fçauoir.  Imirfe  ne  man- 
qua pas  d'aller  prendre  congé  du 
généreux  Abindarrays:  de  luy  re- 
nouueller  les  marques  de  fa  recon- 
noiffancc,  comme  les  prornefles  de 
fonferuice:  Se  de  TalTurer  encore 
qu'il  verroit  fort  fouuenc  Halime 
durant  fon  abfence,  afin  de  {affai- 
re fouiJcnirdeluy  :  aufïi  verrez  vous^ 
qui!  luy  tint  fidellcmçntfa  parolle, 
&  qu'il  ne  manqua  pas  de  la  vificer 
fouuent.  En  fuite  il  accompagna 
Caraman  &  Abindarrays  à  la  Cita- 
delle, où  ils  furent  dire  adieu  au 
Gouuerncur:  de  la,  ce  dernier  fut 
prendre  congé  de  fon  fidelle  Amy 
Albinhamat:  après  quoy  le  géné- 
reux Père,  &  Tilluflrc  Fils,  prirent 
le  chemin  del' Armée:  &  furent re- 
ioindre  leurs  Troupes,  qu'ils  trou- 
uerent  prcftes  à  marcher.  L'Empe- 
reur de  Marroc  les  receut  ïwn  S4 
l'autre  auçc  toutes  Içs  Riarques  d'e- 
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ftimc,  qu'il  deuoit  à  leur  qualité, à 
leur  mérite,    &  aux  fcruices  quMs 
luy  auoient  dcfia  rendus:  les  aflu- 
rant  qu'il  ne  doutoit  plus  de  fcs  vi- 
ctoires, puis  qu'ils  luy  aideroient  à 
les  remporter.  Cependant  TArmée 
décampa  ,    &c  tourna  tefte  vers  la 
Prouince  de  Marroc,  qui  a  donné 
fon  nom  au  Royaume  :  laifTant  à 
main  gauche,  du  cofté  du  Ponent, 
la  Montagne  deNefife:  quis'eftend 
^  vers  rOrient,  iufquesàcelle  de  Ha- 
dimey  :  &c  qui  dcfcend  vers  le  Nord, 
iufques  à  la  Riuiere  de  Tcnfifit ,  qui 
fe  iette  dans  celle  d'Afifinuadifi  bien 
que  Tvne  &  l'autre  fcparanc  cette 
Prouince  de  celle  de  Hée,  elles  luy 
donnent  vnc   forme    triangulaire. 
Or,  Seigneur,  à  la  ionCtion  de  ces 
deux  Fleuues,  cftbaftiela  Ville  de 
Tenezze:  Place  dont  les  Fortifica- 
tions n'eftant  pas  fort  régulières, ne 
luy  permettent  pas  de  pouuoir  te^ 
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nir  contre  vne  Armée  Ivoyale^  f  ns 
vnc  extrême  témérité.  Neant- 
nioins  scellant  trouuée  fur  la  rou- 
te du  Cherif ,  &  ne  voulant  paà 
la  lai  fier  derrière  luy  lans  s'en  ^iîuïcn 
&rans  lafoumettrej  il  la  fitfommejp 
à  rheure  mefme  :  &  menacer  ion 
Gouuerneur  de  toute  la  rigueur  qu4 
les  Loix  de  la  guerre  permettent  de4 
xercer ,  contre  ceux  qui  ofent  arreO- 
ter  vn  Roy  deuant  vne  mauuaife 
Place.  Mais  ce  Commandant  n'ayant 
rien  voulu  efcoutet,  Caraman  la  fut 
reconnoiftre:  &  la  iugeant  de  natu^. 
le  à  fe  deuoir  emporter  d  emblée, 
Tattaque  fut  refoluë  de  cette  forte.  La 
Batterie  fut  drelfee ,  à  trauers  la  Ri 
uiere  de  Tenfifit  :  &  les  Troupes  qui 
deuoyent  aller  à  Talfaut  ,  comman-  in 
dées,  &  toutes  preftes  à  marcher: le  tii 
refte  de  l'Armée  fe  tenant  en  bataille  fi 
à  la  veuë  de  la  ville ,  tant  pour  hnti-  k 
xuidcr  &  pour  Tinueftir  ,  que  pouf 
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en  cmpefcherlefecours,  fi  TEnnemy 
le  vouloit  tenter.  Comme  les  Trou^ 
pes  de  Caraman  ,  ne  fment  pas  de 
ce  nombre  ,  le  ieune  Abmdarrays 
cherchant  à  fe  diuertir  ,  s'arrefta 
dans  la  Baterie,  pour  y  voir  TefFet 
du  Canon  :  &  la  Brèche  dans  fore 
peu  de  temps  eftant  iugée  raifonna^ 
ble  3  cet  illuftre  Grenadin  vit  filer 
de  Tautre  cofté  de  Teau,  lés  gens  de 
guerre  qui  s'en  alloient  à  Talfaut  en 
fort  bon  ordre ,  auec  beaucoup  de 
refolution.  A  cette  veuë,  vne  noble 
émulation  excita  dans  fon  noble 
cœur  vne  fureur  Heroique  :de  forte 
que  f^achant  que  le  Pont  de  Batte- 
aux  que  l'on  auoit  fait  pour  la  com- 
munication des  Quartiers  ,  eftoit 
trop  loing  de  la  Batterie  ,  pour 
cilre  à  cette  attaque  par  vn  chemin 
fi  deftourné  ;  emporté  par  vn  moiL- 
uemcnt  de  brauoure,  que  toute  fa 
prudence  ne    put  retenir  i  &  faas 
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fc  Ibuuenir  qu'il  ne  fcaiioit  point  na-^, 
ger  jil  s'cflanca  d  vn  grand  faut  dans  lai' 
Riuiere,  auec  Teftonnemcnt  de  tousf 
ceux  qui  Ic  virent  :  &  par  vn  heu 
feux  hazard,  il  fit  ce  qu'il  ne  fça^ 
uoit  pas  faire,  ce  qu'il  nauoit  la^ 
mais  fait  ;  &  ce  qu'il  n'a  lamais  pu 
faire  depuis  :  il  nagea  ;  il  trauerfa  U 
Fleuue  :  &c  tout  mouille  qu'il  eftoitj 
il  feniit  au  premier  rang  de  cesSol^ 
dats  commandez  ^  &c  fut  à  raiTîlut 
auec  eux.  le  ne  m'arrefteray  point 
à  vous  le  defcrire  ,  Seigneur^  cat 
Vous  eftes  beaucoup  plus  fçauant  que 
moy  en  ces  chofes  là  :  c'eft  pour^ 
quoy  ie  me  contenteray  de  vous 
àprendre,  qu'après  vne  refiftance  af-^ 
fez  vigoureufement  opiniaftrée  y  Ton 
emporta  la  Place  ,  que  le  Gouuerneur 
fut  tué  fur  la  brefche;  que  prefques 
tous  les  Soldats  &  les  Habitans  pe^ 
rirent  ^  &c  que  cette  malheureulc 
yiUe  fut  abandonnée  au  feu  &  au 

pillage^ 
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nlkgc  :  pour  aprendre  aux  Places 
:oibles  par  fon  exemple,  à  ne  tenir 
3as  fî  mal  à  propos.   Or  Seigneur 
m  milieu  de  ce  grand  defordre,  A- 
)indarrays  vit  vn  vieux  Officier  de 
ort  bonne  mine.  Se  fort  bien  veftu, 
jue  cinq  ou  fix  Soldats  brutaux  al- 
oyent  tuer,  parce  qu'il  ne  fe  vou- 
oit  pas  rendre  :  mais  cet  iJluftre  Gre- 
ladm,  qui  neft  pas  moins  pitoyable 
jue  vaillant ,  touché  de  compallionj 
)ourvnliomm.e  fi  bien  fint,  s'auan- 
a  vers  eux  le  Cimeterre  à  la  mam: 
^v  leur  parlant  d'vn  ton  de  com- 
mandement ,  quoy  qu'il  ne  les  con- 
ai  11  pas  5  mes  Compagnons,  leur 
'ir-il  ,  ne  deshonnorez  pas  voftre 
ictoire ,  par  vne  adion  qui  vous 
endroit  indignes   de    vain'cre:    ôâ 
onnez  moy  cet  Officier ,  dont  ie 
ous  payeray  la  rançon.    Coinmc 
^bmdarrays  a  quelque  chofe  d'ex- 
rcroement  efleué  dans  le  port  &  fur 
A.  Partie.  DDà 
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le  vifage,  il  imprima  du  rcfped  à 
ces  Soldats,  quoy  quils  ne  le  con- 
nuirent  point:   fi  bien  que  luy  o- 
beïflant  fans  refiftance,  ce  géné- 
reux Grenadin  leur  donna  libérale- 
ment tout  ce  qu'il  auoit  d*argent 
dans  fes  poches  :  après  quoy  ils  ù 
retirèrent ,  Se  furent  chercher  vn  au- 
tre   butin.    Alors   Abindarrays   fc 
tournant  vers  cet  Officier  y  vaillant 
inconnu  5  luy  dit-il  fort  ciuilement 
foyez  s'd  vous  plaift  mon  Prifon- 
nier^   de  peur  de  le  deuenir  dVr 
Vainqueur  plus  rude  :  &c  rendez- 
vous  à  moy ,  pour  me  donner  le 
moyens  de  vous  fauuer.  O  trop  ge 
nereux  Ennemyl   luy  répondit- il 
ic  fuis  plus  vaincu  de  voftre  cour- 
toifîe  que  de  vos  Armes  *  &  ie  m< 
rends 5  pour  auoir  la  gloire  d'eftr< 
à  vous5plu{1rollquc  pour  fauuer  m; 
vie.  En  difant  cela  il  luy  prefent; 
fon  Cimeterre  en  le  baifant  :  mai 
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l'obligeant  Abindarrays,nele  vou- 
lut pas  receuoir,  &  fe  contenta  de 
fa  parolle.  Cependant  lors  que  le 
pillage  fut  acheué,  &  que  le  Sol- 
dat le  fut  foulé  de  (ang  &  de  proye, 
ilfe  fit  vn  Bande  par  toute  l'Armée: 
par  lequel  l'Empereur  commandoit 
l  tous  Officiers  &  à  tous  Soldats, 
ie  luy  amener  tous  les  Pnfonniers 
p'iJs  auoient  faits,  fur  peine  d'vne 
munition  exemplaire:  &  adiouftanc 
a |5recaution à  cet  ordre,  pourem- 
)efcher  que  ceux   qui  les  auoienc 
)ris,  ne  les  deliuraffent  fecretement 
)ar  vne rançon;  l'on  commanda  en 
nefme  temps  à  toute   l'Armée  de 
émettre  fous  les  Armes,  afin  de 
)a{rer  deuant  le  Cherif  :  fon  inten- 
ion  eftant  de  les  arrefter,  à  mefu- 
e  qu'il  en  verroit  parmy  fes  Trou- 
)es.  A  ce  cry,  le  Prifon'nier  de  l'il- 
ixftre  Grenadin  parut  fort  trifte  :  & 
omme  il  Juy  en  demanda  la  rai- 
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f^n;  Seigneur,  luy  répondit  il,  iî 
rErapereur  me  voit,  ie  fuis  perdu: 
,car  ayant  quitté  fon  feruice,  pour 
des  raifons  trop  longues  à  dire,  & 
pris  party  dans  l'Armée  du  Prince 
fon  Frère,  rien  ne  me  fcauroit  fau- 
uer  fi  ie  luis  connu  Vous  ne  le  fe- 
rez donc  pouit,  luy  répliqua  for: 
obligeamment  Abindarrays:  &  quel- 
que péril  qu'il  y  ait  à  n'obéir  pas 
à  fes  ordres ,  ie  vous  fauueray,deuf- 
fay-ie  m'expofer  à  ma  perte.  Ha! 
"Seigneur,  luy  repartit  l'autre,  ie  ne 
veux  point  dVne  liberté,  qui  me 
coufteroit  ma  gloire:  car  ii  ie  vous 
expofois,  ie  meriterois  ma  difgra- 
ce,  que  i'aime  mieux  foufFrir  lam 
la  mériter.  Non,  non,  reprit  le  gé- 
néreux Grenadin ,  ne  difputon^ 
point  fur  vne  chofe  refoluë:  &fon- 
geons  feulement  à  l'exécuter,  pen- 
dant qu'il  eft  encore  en  noftrepou- 
noir,  A  ces  mots  y  fans  attendre  fa 
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réponfe,  il  le  mena   diligeammenc 
où  clloient  les  Troupes  de  Cara- 
man:  &c  luy  faifant  promptement 
donner  des  Armes  5  il  le  mit  en  rang 
parmy  les  Soldats  de  Ton  Pere^  après 
leur  auoir  commandé  de  n'en  rien  di- 
fre  y  &c  de  cette  forte  il  le  fitpafler  de- 
■uant  l'Empereur,  lans  qu'il  s'aper- 
ceutldc  fa  genereufe  tromperie.  En 
fuitce  3  comme  la  nuit  tut  venue,  il 
le  conduifit  iuiques  hors  du  Camp: 
&  après  auoir  refufé  vne  rançon  ma-, 
gnifîque,  que  ce   Prifonnier  oftroit 
d'enuoyer  quérir,  auant  qu  onle  de- 
liurall  ;  il  le  remit  en  liberté  ,  &  luy 
permit  de  s'en  aller  où  il  voudroit. 
Mais  Abindarrays  efprouua  depuis, 
quvn  bienfait  neft  iamais  perdu,  &c 
que  tofi:  ou  tard  la  vertu  ne  manque 
point    de  recompenle  :  car   Tayanc 
rencontré  durant  fes  voyages  d'Afri- 
que ,  après  que  la  paix  y  fut  faite, 
dans  la  Ville  d'Azafli,  dont  il  ertoii: 

DDd  iij 
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alorsGouuerneur^  il  en  receut  mille 
bons  offices:  au  lieu  que  s'il  en  euft 
vfé  autrement,  il  eftoit  perdu  :  tant  il 
eft  vray  qu  il  eft  à  propos  d'obliger 
quand  on  le  peut;  de  faire  le  biea 
qu'on  nous  peut  rendre  ;  &  de  ne  fai- 
re iamais  vn  mal,  que  Yon  pourroic 
nous  rendre  aulTi.  Cependant  ^Sei- 
gneur, ie  ne  doi$  pas  oublier  en  céc 
endroit,  les  reproches  que  fit  Cara- 
man  à  fon  Fils,  fur  fon  emporte- 
ment de  valeur^  quand  il  fccut  que 
fansfcauoir  nager,  il  s'eftoit  expofé 
à  périr   dans  vne  Riuiere.  Neant- 
moins,  vne  autre  action  auffi  Noble 
&aufiS  dangereufe,que  celle  làeftoic 
hardie,  m'empefchede  vous  en  par- 
ler dauantage:  &c  demande  fa  place 
en  cet  endroit  de  mon  récit.  Abin- 
darravs  s'en  allant  donc  vniourleui 
du  QiKirtier  deCaramanà  celuy  du 
Chérir  ;  vit  lîx  Caualiers,  qui  fur. 
quelque  différent^  qu  ils  auoient  çu 
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pour  vn  Logement  ^  auec  vn  homme 
de  qualité,  qui  s'appelle  Sibofat,  le 
vouIoientafTairmer  :  &  quoy  qu'il  fc 
deffendift  fort  vaillamment,  fa  more 
euft  pourtant  efté  indubitable  :  iî  la 
Fortune,  qui  auoit  refolu  de  le  fau- 
uer,  n'euft  amené  TiUuHre  Grenadm 
en  ce  lieu-là:  qui  voyant  rinefgalité 
du  nombre  j  la  lafcheté  de  cesCaua- 
liers  j  &c  la  brauoure  de  celuy  quï  leur 
xefiilioit  ;  fe  rangea  du  Party  le  plus 
iufte  &  le  plus  Foible:  &  mettant  le 
Cimeterre  à  la  main,&  fe  ioio;nanc 
à  Sibofat,  quoy  quil  ne  le  connuft 
pas  j  vn  fî  grand  fecours ,  &  venu  fi  à 
propos,  fit  bien-toft  changer  la  face 
des  chofes  :  car  ces  deux  Braues  menè- 
rent les  mains  d'vne  telle  forte,  que 
ces  AffalTins,  couuers  de  fang  &  de 
ble{rures,ne  pouuans  plus  leur  rcfi- 
fter,  furent  contrains  de  prendre  la 
fuitte,  &  d'adioufter  vne  féconde  laf-- 
ch-eté  à  la  première.  Alors  Sibofat 
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regardanc  fon  Libérateur  ^  qui  que 
vous  foycz ,  luy  dic-il,  o  généreux 
Inconnu,  à  q^uiic  dois  la  confcrua- 
tion  de  ma  vie,  diipofcz  en  ,  s'il 
vous  plaift, dores  en  auant, comme 
&vnQ  chofe,  qui  efl;  à  vous  par  vri 
fî  beau  Droit:  &pour  acheuer  d'o- 
bliger TIiGurcux  Sibofat,  faites  qu'il 
fçache  à  qui  il  eft  redeuable,  d'vnc 
il  noble  faueur.  Ce  que  i'ay  fait,  re- 
prit modeftement  Tillurtre  Grena- 
din, ell  fî  peu  confiderablcjque  co 
ii'eftpas  fans  quelque  forte  de  confu- 
fîon ,  que  ie  me  trouue  obligé  de 
vous  rcfpondrc  que  le  m'appelle 
Abindarrays.  Quoy  que  ic  vienne 
d  arriuer  à  l'Armée  ,  luy  répliqua 
Sibofac ,  ie  connois  bien  mieux  le 
nom  d'Abindarrays  que  fa  Perfonne:' 
&  la  haute  réputation  de  fon  efprit  &: 
de  fon  courage,  ell  trop  connue  par 
toute  rAfrique^pour  ne  l'eftre  pas  d e 
moy .  C'eft  bic  piufiôt^repni  rilluit  i  e  * 
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Grcnacfin,  de  celle  de  Sibofar,  donc 
toute  TAfriquc  eft  remplie  :  &  s*il 
m'accorde  auiourd'huy  ion  amitié, 
ie  gagneray  plus  que  ne  fera  le 
Chcrif ,  après  toutes  fes  Conque- 
ftes.  le  ne  fc^aurois  vous  donner, 
luy  refpondit-il,  ce  que  vous  aucz 
achepté  fi  cher  :  mais  ic  vous  le 
conferueray  fi  foigneufemcnt  ,  que 
fi  c'eft  vn  bien  vous  ne  ferez  iamais 
cxpofé  à  le  perdre.  En  effet,  depuis 
ce  iour  .là  ,  ils  ont  toufiours  efté 
Amis  fort  particuliers  :  &  certes 
auec  beaucoup  de  raifon:  car  fi  A- 
bindarrays  a  de  la  valeur ,  de  Tef- 
prit ,  &  du  fcjauoir  \  Sibofat  a  de  tout 
cela  iufques  au  Prodige  :  &  iamais 
l'on  ne  vit  tant  de  lumière,  parmi 
les  Maures  ni  parmy  les  Arrabes: 
fans  en  excepter  le  Grand  Alman- 
for,  le  fameux  Auerroes  ^  le  i(^auant 
Albumazar  ,  le  dode  Auiccnne, 
rcfclairé  Rhafis ,    le  profond  AU 
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bohafy ,  ny  tous  ces  autres  Grands 
hommes,  qui  furent  la  gloire  de 
leur  Siècle,  &  les  ornemens  de 
r Afrique.  Aufïîla-t'on  (urnommc 
Sibojxt  tEjprît ,  pour  le  diftingucr 
d'vn  Frerc  aifné  qu'il  auoit,  qui  sa- 
pelloit  comme  luy,  bien  quil  ii'cn 
manquait  pas  non  plus  :  ayant  fait 
voir  autant  de  conduite  que  de 
cœur,  dans  les  Commandcmens  Gé- 
néraux où  fon  mérite  racfleué.  Mais 
pour  reuenir  aux  affaires  de  la  guer- 
re, il  faut  que  ie  vous  die  ,  Sei- 
gneur  5  que  le  Cherif  voulant  poufler 
plus  loin  fes  Conqucftcs,  fe  remit 
en  mirclic  à  grandes  iournées,  pour 
aller  afliegcr  la  Ville  d'Imifmili  :  fe 
rendant  Main:rc  en  partant,  de  cel- 
le d  higumuba.  Cette  première  Pla- 
ce eft  fcituée  fur  vn  des  Rochers  du 
Mont  Atlas  :  elle  eft  aflxz  grande 
&  fort  prés  d*vn  paflTage  etlroi6t, 
caché  entre  les  Montagnes,  que  Ion 
appelle  Burris  :  par  où  U  faut  necef*^  ^ 
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riirement  pafTer  ,  pour  aller  dans 
la  Prouince  de  (juzule  :  ce  qui  la 
rend  fort  confidcrable  ,  &c  d  vnc 
grande  commodité,  à  ccluy  qui  la 
peut  occuper.  Audi  l'Empereur  de 
Mirroc  ,  en  auoit-il  eu  1  intention, 
dé^  le  commencement  de  la  Cam- 
pagne. Mais  ce  Prince  auoit  efté  (î 
mal  aduerti  des  forces  de  fon  En^ 
nemy,  &  plus  encore  de  fa  marche; 
que  lors  qu  il  y  penfoit  le  moins, 
fes  Coureurs  5  quil  auoit  enuoye^ 
aux  Nouuclles,  luy  firent  fc^auoirà 
leur  retour ,  que  le  Prince  fon  Frerc 
luy  venoit  fondre  fur  les  bras  ,  a- 
uec  vne  Armée  de  foixante  mille 
hommes.  Si  bien  que  la  fienne  n  e- 
ftant  alors  que  de  trente  ,  cette 
grande  inefgalité  Tembarraffa  fort: 
&  luy  fit  preuoir  bien  de  la  difficul- 
té 3  à  faire  vne  belle  Rerrai^lê ,  de- 
uant  vne  Armée  fi  nombreufe. 
Hcureufcment'pour   luy  dans  fou 
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rnaMicur,  il  cftoic  alors  polté  fur  vnc 
cjnincnce,  quicommnidoit toute  U 
Plaine  :  &  dont  la  (cuuation  auanta- 
gcufcjCn  lêjoit  l'attaque  très  diffici- 
le. Si  bien  que  de  ce  lieu  efleué ,  com- 
me le  iour  ciloit  fore  clair  &  fort 
fcrain  ,  Ton  vit  vne  poufliere  noire 
&  efpaiflTe  s^clleuer  à  Tautre  bouE 
Recette  Plaine  :  peu  après  Ton  vit 
briller  1  efclat  des  Armes,  à  trauers 
cette  obfcurité  :  &  peu  après  enco- 
re ,  1  on  commenc^a  de  diftinguer 
les  Lfcadrons  de  Caualeiie,  les  Ba- 
tiiHons  de  gens  de  pied  -,  le  Ca- 
xox\  ôc  le  Bagage:  &c  d  entendre  lo 
bruit  cfclattant  des  Trompettes  &2 
des  Tambours,  des  Timbales  ,  & 
des  Aiabales,  des  DuUines  ,  des 
Nacaires  ,  des  Chirirnics  ,  &  do 
de  tous  les  autres  Inllrumens  à  la 
Morefquc  ,  donc  ces  Peuples  d'A- 
raque  (e  lerucnc  à  la  guerre.  Co 
grand  Corps  s'auani:a  de  cette  for-- 
te,  aUcC  toutes  fçs    Jtnfeignes  de-- 
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ployées,  au  plus  bel  ordre  du  Mon- 
de :  &  Tes  Troupes  s'eflargifTans  dans 
la  Plaine,  à  mefurc  qu'elles  y  en- 
troient ,  elles  Toccuperent  toute? 
en  pouffant  les  premiers  rangs  iuf- 
ques  au  pied  de  rcminencc  ,  où  1g 
légitime  Empereur  de  iVlarroceftoic 
pofté.  Apres  y  auoir  fait  alte  quel- 
que temps  ^  le  ieune  Cherif  enuoya 
reconnoiftre  la  contenance  de  foa 
Ennemy,&le  lieu  qu'il  occupoit: 
mais  quoy  que  ceux  qui  le  firent, 
iuy  raportaffent  que  rien  n'y  bran- 
ioit,  &  que  l'attaque  en  feroit  fore 
dangereufc  ;  ce  vaillant  Vfurpateur, 
ne  laiffa  pas  de  s  y  refoudre.  Il  dé- 
tacha donc  à  1  heure  mefrne  fîx  mil- 
le hommes  choifîs  dans  toutes  fes 
Troupes,  &  fouftenus  par  fix  mil- 
le autres,  qui  ne  croyoient  pas  va- 
loir moins.  Mais  la  preuoyance  de 
Caraman  ,  Iuy  ayant  fait  occuper 
toutes  ks  hauteurs ,  ôc  fc  couuriie 
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d\n  aflez  large  Riiinfcau,  qui  cou- 
loir au  pied  des  Montagnes  j  ccsat- 
taquans  trouuerenc  bien  à  qu4  par- 
ler. Le  Combat  y  fut  grand  &c  opi- 
niaftré de  part  &:  d'autre:  &  comme 
il  fe  faifoit  en  prefence  des  deux 
Empereurs ,  chacun  à  lenuy  rafchoic 
de  le  fîgnaler  en  cccce  belle  Occa- 
fion  :  &  de  mériter  par  fcs  adions, 
les  loiianecsdc  fon  Souuerain.  Mais 
quoy  que  TArméc  de  TEmpercur 
Icguimc,  fufl:  moindre  de  la  moitié 
que  celle  de  foniniu{leFrcrej&  que 
ce  dernier  fiftcôtinuellement  fucce- 
der  des  Troupes  routes  fraifchcs,  à 
celles  qui  eftoient  deiîa  laflTes  de  cô-- 
battre^  Caraman,  qui  commandoic 
en  ce  lieu  là,  celles  de  fon  Enne- 
my,  le  fie  auec  ranr  de  valeur  & 
tant  d'ordre,  &  fut  fi  vaillamment 
fécondé,  par  le  ieune  Abindarrays; 
que  la  nuit  fepara  les  Combattans, 
lans  quil  cuit  feulement  lafché  le 
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pied,  ni  perdu  vn  pouce  de  terre. 
Alors  TArmée  des  Rebelles  fe  cam- 
pa ;  alluma  fes  feux  dans  la  Plamej 
&  pofa  fes  Gardes:  celle  du  Che- 
rif  faifant  la  mefmcchofc,  fur  Te- 
minence  où  elle  eftoic  poftéc,  &:le 
long  du  vallon  qu  elle  occupoit  de 
]*autre  cofté.  Mais  comme  ce  Poftc 
n'eftoit  pas  vn  lieu  où  elle  pufteftrc 
long-temps,  en  prefence  dVn  En- 
ncmy  fi  puiflant  ;  tant  pour  la  diffi- 
culté d'y  auoir  des  viures,  que  pour 
les  continuelles  attaques  qu'elle  y 
auroit  à  fouftcnir  ,  à  caufc  de  la 
force  inégale  desRcuolcez;  leChe- 
rif  aflembla  à  l'heure  mefme  le  Con- 
feil  de  Guerre,  pour  chercher  les 
^oyes  defc  tirer  dVn  fîmauuaispas. 
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Les  auis  fe  trouuerenc  fore  differens 
en  cette  rencontre  :  car  il  y  en  eue 
qui  opinèrent  &  qui  conclurent, à 
donner  Bataille  le  lendemain  au 
matin  ;  oppofant  au  nombre  incH. 
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oal,  &  à  Teftat  prefenc  des  affaîrcS;^' 
les  auantages  de  la  Campagne  paf- 
fée  :  fc  perfuadant,  par  vne  imagi- 
nation flattèufe  ,  que  le  fouuenir 
de  leur  gloire  combattroit  pour  eux. 
&  leur  facilitcroit  ladeffaite  de  leurs 
Ennemis.  Les  autres  opinant  pluâ 
fagement ,  reprefenterenc  qu'ayant 
à  defcendre  d'vne  Montagne,  &  à 
paflTer  vn  large  Ruifleau,  pour  aller 
à  ces  Ennemis  ;  cela  ne  fe  pouuoic 
faire  fans  défiler:  &  quentreprcn-' 
drc  de  paflervn  dcfiîé^  deuant  vntà 
Armée,  &  mefme  plus  forte  de  la 
moitié  que  la  leur  ;  c'eftoit  entre- 
prendre vne  hofe  abfolument  im-- 
poflible^s'expofcr  à  vne  perte  inef 
uitablcj  èc  à  vne  honte  d'autant 
plus  grande,  que  Ton  auroit  pu 
réuiter  ,  en  fuiuant  vn  meilleur 
confeil,  &  en  prenant  vne  plus  fa-- 
gc  refolution.  Quelques  autres  for- 
tifiant cet  aduis  du  leur,  y  adiou- 
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fièrent  encore  ,  que  quand  rticfmCj^ 
par  vn  bonheur  peu  vray-fembla- 
ble,  on  pourroit  dcfccndre  en  ba- 
taille  de   cette  hauteur  fans  eftre 
chargé  i  &  paffcr  ce  dangereux  Ruif- 
feau  fans  defordrc  ;  1  on  ne  forti- 
roit   de  ce  péril  que  pour  tomber 
ians   vn    plus   grand  :   puis  qu'a- 
vant à  combattre  en  raze  Campa- 
gne ,   contre  vn  Ennemy  incom- 
Darablement   plus  fort  qu'eux  ,  ik 
croyent  enuclopez  de  toutes  parts^ 
k  tres-affeurcment  taillez  en  pièces^ 
)e  forte  que  par  toutes  ces  raifonsj 
1  falloit  ne  combattre  point,  &  fe 
efoudre  à  la  retraite.  A  ceux-cy^ 
autres  répondoient ,  que  ne  pou- 
ant  trouuer  d'Azile  ,  que  fous  lé 
'anon  de  Marroe,  vne  retraite  de 
ix  fept  lieiics ,  cftoit  trop  longue 
c  trop  difficile  ,  pour  la  pouuoir 
lire  fans  eftre  deffait,  devant  vne 
itmée  il  puiifante  :  ôc  que  toute 
z.  Partie^  EEe 
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retraite  tenant  quelque  chofe  de  la 
fuite,  la  leur  enfleroit  le  cœur  dcl, 
leurs  Ennemis^  &  lollcroit  à  leurs 
Soldats:  (î  bien  qu  ils  auroient  fait 
vnclafcheté  inutile,  &  changé fîm- 
pleraentde  lieu,  fans  changer  pour- 
tant de  fortune.  Qj/ainfi  citant  po- 
ftez  fort  auantageufement,  il  val- 
loit  mieux  fe  tenir  oii  ils  cftoienr, 
&:  s'y  retrancher:  que  TArmée  dei^,. 
Ennemis   eftant  fort    grande,    ne  n, 
fçauroit  fubfifter  long-temps  en  cc.q 
lieu  là  :  à  caufe  de  la  difficulté  d*j  ^ 
auoir  des  viurcs  &  des  fourrages  j,; 
que    la  leur  au  contraire  ,    eftant 
beaucoup  plus  petite,  y  trouueroil [,, 
plus  facilement   fa  fubfiftance  :   & 
que  les  Kebelles    cllans   forcez  d< 
décamper  les  premiers,  fe  couurL  ^i 
roient  de  honte  ,&lcs  couuriroien 
de  gloire:  veu  la  difproportion  dt 
leur  nombre,  &  le  mauuais  fuccc 
de  leur  dcflein.  Mais  ce  raiXonna 
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ment  fut  rcnucrfé  par  vn  autre  ; 
qui  reprefcnta  que  ces  viures  Se  ces 
fourrages  prétendus,  ne  leur  pou- 
uant  venir  que  de  fort  loin,  il  fe- 
roic  iiîipofTible  que  leurs  Conuois 
puflent  arriuer  iufques  à  eux:  que 
les  Ennemis  eftans  forts,  cnuoye- 
roient  de  fortes  Parties  pour  les 
couper  :  &  qu'ils  en  cnleueroienc 
autant  qu'il  en  partiroit  de  Marroc. 
Que  fî  l'on  afFoibhlToit  le  Camp, 
pour  fortifier  TEfcortc,  on  les  ac- 
taqucroit  durant  ce  dangereux  in-^ 
rcruale:  &  que  vray.fcmblablemcnc 
Is  feroient  forcez:  ou  que  du  moins 
iurant  labfence  des  meilleures 
Troupes,  l'on  cnuironneroit  toute 
eur  Montagne:  de  forte  qu après 
:ela,  TEfcorte  ne  pouuant  rentrer 
m  Camp,  non  plus  que  IcConuoy, 
1  faudroit  que  toute  vne  Armée 
:uft  la  honte  de  fe  rendre  à  difcrc- 
:ion,  aucc  la  corde  au  coû:  &  que 
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l'Empereur  luymefme,  tombaft  ca 
la  puiflance   de  (on  Frère,  c'ell  à 
dire  de  fon  plus  mortel  Enncmy: 
qui   ne   combattant    que   pour  la 
Couronne,  ne  perdroit  pas  vne  fî 
fauorable  occafîon  de  la  luy  ofter, 
en  luy  oftant  aufïl   la  vie.   Qu^au 
JPcfte,  ceftoit  ne  f(^auoir  pas  la  Car- 
te,   que  de  fe    figurer    fauflemcar. 
que  l'Armée  des  Enncmis3  quoy  que 
fort  grande,  puft  elhe  forcée  à  dé- 
camper, par  le  manquement  de  vi^ 
ures  ;  puis  qu'ayant  derrière  foy  la  [ 
Prouince  de  Guzule,  abondante  en 
toutes  chofes;  ellcen  tireroit  fafub- 
fîftance ,  fans  aucune  difficulté  :  des 
gens  allîegez   n*eftans  pas  en  eftat 
d'aller  couper  les  Conuois  comme 
les  autres,  fe  trouuans  eux  mefmcs 
pris  comme  en  vn  Filet.  Qiie  de  plus, 
Ion  simaginoit  de  la  honte,  où  il 
y  auoit  de  l'honneur:  qu'vne  belle 
retraite,  cftoit  le  Chef-d'œuured  vn 
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Grand  Capitaine:  &  qu^il  y  auoic 
plus  de  gloire  à  la  faire  fans  rien 
perdre,  qu'à  gagner  vne  Bataille: 
puis  que  la  dernière  eftoit  fouuenc 
rouuravre  de  la  Forcune ,  &  Tautrc 
celuy  de  la  prudence  :  qui  tient  bien 
va  autre  rang ,  en  PeRime  de  tous 
les  hommes.  Que  véritablement  cet- 
te retraite  eftoïc  difficile  :  mais  que 
la  haute  réputation  ne  venoit  auffi 
que  de  là:  que  les  chofcs  aiféesn'ea 
donnoient  point  :  &  qu  enfin  dans 
le  choix  des  maux,  il  eftoit  du  Sa- 
ge  de  prendre  le  moindre,  &  de  fe 
garantir  du  plus  grand.  Cette  opi- 
nion d'vn  particulier,  deuint  géné- 
rale: Se  le  Confeil  de  Guerre  con- 
clut qu'il  fe  falloit  retirer.  Mais  de 
la  fin  de  cette  difficulté  en  naquit 
vne  autre  ,  qui  ne  les  embarraffa 
gueres  moins,  &  qui  partagea  bien 
leurs fentimens :& ce  fut.  Seigneur, 
dç  fçauoir  (i  cette  dangereufe  retrai- 
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te,  fc  deuoit  faire  de  iour  ou  dclic 
nuic.  Vne  partie  des  Officiers  Ge-« 
neraux,  dirent  qu  il  falloir  que  ce 
fuft  de  cette  der^^aere  facjon ,  pour 
diuerfes  raifons  fort  confiderabîes: 
Tvne,  que  lailT^nt  tous  les  feux  des^ 
Cort'^s  de  Garde  allumez  dans  leurlti 
Camp,  comme  s*ds  y  eftoient  en-li[ 
corc;  ils  auroient  deiiafait  quelque 
chemm  ,  auant  que  les  Ennemis  euf- 
fcncaprislcur  décampement:  pourw 
ueu  que  cela  fe  fill  (ans  brmc,  & 
que  cette  auance  faciliteroit  d'aui*|ot 
tant  plus  leur  retraite,  que  pendant 
robfcurité,  les  Reuoltez  n  oferoient 
marcher  que  bride  en  main  ,  de  peut 
de  tomber  dans  quelque  embufca;. 
de.  L*autre,que  bien  que  Ton  mar-  H; 
chaft  en  Bataille,  il  cltoit  impoîlî- 
ble  qu'ayant  vn  Pays  fort  n\on^ 
tueux  à  trauerfer,  ils  ne  trouuaflcnj: 
bien  des  défilez  :  que  la  nuit  lesca 
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'c  iour  les  leur  failanc  voir,  ils  ne 
manqueroienc  iamais  de  les  charger 
&  de  les  défaire  ,  parmy  ces  fâcheux 
pafTages.  Quelques  autres  de  ces 
hauts  Officiers  dirent,  contre  cet 
aduis,  quà  moins  que  d  abandon- 
ner tout  leur  Canon  &  tout  leur 
Bagage,  il  eftoit  impoflible  de  ca- 
cher leur  départ  ni  leur  marche  aux 
Rebelles  :  mais  que  s'agiflant  de 
.  fauuer  la  pcrfonne  de  l'Empereur, 
fans  laquelle  tout  feroit  perdu  ^  ils 
concluoient  à  cette  perte,  qui  ne 
feroit  pas  fans  reiTource  comme 
Tautrc.  Alors  Caraman  prenant  la 
parolle,  dit,  contre  toutes  ces  opi- 
nions, que  pour  luy  il  eftoit  dVa 
aduis  tout  contraire:  que  la  gloire  de 
l'Empereur  ne  leur  deuoit  pas  cftrc 
moins  chère  que  fa  vie  :  que  toute 
retraite  faite  de  nuit,  paftoit  tou- 
jours pour  vne  fuite;  mais  que  lors 
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que  l'on  y  adiouftoit  la  perte  â\x 
Ganon  &  du  Bagage,  c'eftoit  auoir 
perdu  la  Bataille    fans    combattre; 
ceftoit  fe  mettre  en    eftat   de   ne 
fe  rcuoir  point  en  Corps  d*Armée, 
de  tout  le  refte^dela  Campagne,  & 
d'en  laiflfer  l'Ennemy  le  Mailtre  ab- 
folu.  Il  adioufta  que  les  deux  Ar- 
mées eftans  lî  proches,  &  celle  des 
Reuoltez  ayant  tant  de  bateurs  d*E- 
ilrade^  iln*y  auoit  nulle  apparence, 
de  leur    pouuoir  cacher   leur    dé- 
campement  :  &  qu'ainfi  toute  cette 
lafchc  précaution,  ne  feruiroit  qu'à 
leur  enfler  dauantage  le  cœur ,  par  h 
connoiflancc  qu'on  leur  donneroif 
de  la  foiblefle  du  Chçrif,  &  de  la 
frayeur  de  fcs  Troupes.  Que  lobf- 
curitc  leur  cachant  les  palTages  les 
plus  aifez  ,  quelques   bons  Guides 
que  l'on  puft  auoîr ,  tout  ce  grand 
attirail  3  s'em.barrafleroit  peut  eftre, 
dans  les  plus  falcheux^^Sc  les  htire^^ 
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roîc  à  leurs  Ennemis,  fans  pouuoir 
feulement  fc  dcffendre.  Que  les  té- 
nèbres ,  parmy  les  Armées  ^  font 
la  Source  des  terreurs  Paniques  :  &c 
que  de  plus,  tclcombatroit  en  plaia 
iour,  parce  qu'on  le  verroit ,  qui 
fuiroit  la  nuid  ,  parce  quon  ne 
le  verroit  pas.  Que  chaque  chcmia 
couuert  qu'ils  trouueroyent  à  droit 
&c  à  gauche,  ofteroit  des  Regimens 
tous  entiers  à  TEmpereur,  par  les 
dcferteurs  efpouuentcz  qui  s'enfui- 
foyenr,  &  qu'il  arriueroit  àMarroc, 
fans  attirail  &  fans  Troupes  :  fî 
toutesfois  il  luy  cftoit  permis  d*ef-. 
perer,  d'y  pouuoir  arriuer  de  cette 
façon.  Ce  Grand  homme  de  guerre 
adioufta  encore  que  véritablement 
cette  manière  honteufe  de  fe  desro- 
ber  à  TEnnemy  ,  auroit  quelque 
apparence  de  rcûfïîr  ,  s'ils  ne  de- 
uoycnt  auoir  que  trois  ou  quatre 
heures  de  marche  :  mais  qu'ayant 
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pour  le  moins  quarte  grandes  iour- 
nées  d'Armée    à  faire,  ce  honteux 
départ   ne  feruiroic  de  ncn  :  puis 
qu'on    fe  reuerroic   trois    iours  Se 
trois  nuits  les  Ennemis  à  Tes  trouf-, 
fcs  :   l'auantagc  de   quelques   mo-^^ 
mens ,  ne    (uftifinE  pas  à  l'en  cm-] 
pefcher.  Et  quainfi  par  toutes  ce! 
confîderations,  il  cftoit  d'auis,pour 
faire  les  chofes  aucc  plus  de  gloire;.* 
aucc  plus   de  brauoure^  &  mefme 
auec  plus  de  feurctéj  de  ne  branler 
point  de  toute  la  nuit;  &  lors  que 
le  iour  feroit  venu,  de  partir  Tam- 
bour battant  ,    &    Enfeigncs    def- 
ployées,  au  meilleur  ordre  qu'ils  le 
pourroicnt.  De  camper  chaque  foi^j 
de  fort  bonne-heure,   pour  éuiter 
toute  confufion  :  &  d'occuper  tou- 
tes les  hauteurs,  &  tous  les  Polies 
auantageux ,  qui  pourroient  couurir 
leur  Logement,  &  en  rendre  l'a- 
bord difficile.  Mais  parce,  pourfui- 
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lit- il,  que  ie  preuoy  que  TArricrc- 
Tarde  ne  manquera  pas  d  élire  at- 
.aquée  durant  cette  marche  ;  ne 
croulant  rien  propofer  aux  autres,quc 
.en*execute  moy-mefme;ic  fupplie 
iToftreMaiwitc,  dit  ilau  Cherif,  que 
paffanc  demain  auec  mes  Ttoupes,de 
î'Auant  garde  où  ie  fuis  ,  à  l'Arriére 
^arde  dont  ic  parle  ;  elle  trouue  bon 
que  ie  faffe  la  retraite  de  toute  TAr^ 
mée,  tant  que  dureront  ces  quatre 
iours:  car  ToIe  luy  répondre  de  ma 
teftc,  de  Teuenement  de  ce  que  ie 
propofe,  quelque  dangereux  qu'il 
paroiflc,  &:  quelque  difficile  qu'il 
foit.  L'Empereur  accepta  l'offre  que 
luy  faifoit  Tinuincible  Caraman: 
&  tout  le  refte  de  la  nuit  f\it  em- 
ployé à  fe  préparer  au  depau  aucc 
peu  de  bruit,  après  que  la  refolu- 
tion  en  fut  prife.  Auffi  à  peine  le 
Soleil  illumina  t'il  le  lendemain  au 
matin  les  premières  cimes  d^s  Co- 
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ftaux  voîlîiis,  que  tout  le  Camp  du 
Cherif  retentit  de    Timbes  &  de 
Timbales:  Se  en  fit  retentir  les  val- 
lons proches,  par  l'Eccho  des  con- 
cauitez  des    Rochers.    A  ce  bruit 
l'Armée  des  Reuoltez  fc  mit  fous  les 
Armes  ,  &  commença  de  prendre 
fon  Champ  de  Bataille  :   le   icuno 
Cherif  croyant  que  fon  Frère    Isiç 
vouloir  donner.  N4ais  comme  il  n'a-^ 
uoit  pas  cette  penfce  ,  il  fit  premiè- 
rement forrir  de  fesReiranchemens 
fon  Bagage  &  (on  Canon  ,  auec  vnc 
puifTante  Efcorte:  &  leur  fit   pren-r 
dicle  Cheminde  Marroe.  L*Auant- 
gardclcs  fuiuit  d'alfez  prés,  en  fort  ^ 
bon   ordre  :  la  Bataille  marcha  ça 
fuite:  &  l'Arriére- garde,  comman^,^ 
dée  par  Caraman,  laiflant  vn  aflcz, 
grand  mtcruale  entre  elles,  marcha 
enfin  comme  îes  deux  autres  Corps, 
&  fortit  de  ce  Logement.  Alors  ce- 
luy  qui  la  commandoit^  en  tnanc 
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îx  cens  hommes  des  plus  braues^S: 
les  plus  aguerris  qui  y  fulTcnt,  fe 
ourna  vers  Ton  Fils  qui  le  fuiuoit: 
k  luy  adreflant  la  parolle;  Abin- 
îarraysjuy  dit- il,  comrhe  ie  fais 
a  retraire  de  l'Armce,  ie  veux  que 
/ous  fafliez  la  mienne:  &c  quauec 
:es  vaillans  hommes  que  ie  vous 
aifle,  vous  faflicz  voir  que  vous 
:ftes  du  fang  des  Abencerrages:  &c 
3ue  vous  n'ertes  pas  indigne  de 
/honneur  que  ie  vous  fais.  Seigneur^ 
ay  répondit  cet  illuftre  Grenadin, 
/ous  allez  voir  que  ie  fçay  aufïî 
3ien  obcïr,  que  vous  fcjauez  biea 
rommander  :  &:  puis  fc  tournant 
/ers  ceux  qui  le  deuoicnt  fuiure; 
nés  Compagnons,  leur  dit-il,  fai- 
:es  feulement  ce  que  ie  feray,  le  n« 
^ous  demande  rien  dauantagc.  A 
:es  mots  TArtiere  gardo  marcha: 
ilaraman  la  faifant  filer,  &  mar- 
;hant  après  luy  mefmc  tout  le  der- 
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nier.  Peu  de  temps  après,  ayant  faio 
c[Uelquc  temps  altc,  le  Corps  que 
commandoïc  Abmdanays  marcha 
aulïî  au  petit  pas  :  ion  généreux 
chef  feul  à  fa  queue ,  auec  vne  Za- 
gayeà  la  main,  !uy  feruant  de  Ser- 
re-file: toute  r Armée  ayant  ordre 
de  faire  demy-tour  à  droit,  cha- 
que fois  que  TEnnemy  approcheroic 
de  l'Arriere-garde  ,  dés  que  Ton 
en  auroit  fait  palier  la  parolle  de 
rang  en  rang,  &  de  Corps  en  Corps. 
Cependant  ,  comme  les  hauteurs 
qu'auoic  occupe  le  Cherif  couuroiec 
fa  marche,  le  Prince  fon  Frcre  fut 
quelque  temps  fans  fcjauoir  ce  que 
faifoyent  fcs  Ennemis  :  mais  ayant 
cnuoyé  les  reconnoiftrcj  fceu  leur 
décampement  i  &r  la  route  qu'ils 
vouloyent  prendre  ;  il  fe  mit  à  la 
tefte  de  fon  Armée  :  ôc  pouffant 
deuant  luy  vn  grand  Corps  d  En- 
fans  perdus  ,  ils  commenccient  de 


LIVRE     L         Si; 
monter  fur  ces  Colincs  :  aucc  vnc 
précipitation  ,  qui  les  y  fie  arriuer 
tous   hors    dlialeinc  ,    &    prefquc 
hors  d'eftat  de  pouuoir  combattre, 
lors  qu'ils  y  furent  arriuez.  Abin- 
darrays,  qui  s'aperceut  de  leur  man- 
quement, fe  mit  en  eftat  d*en  pro- 
fiter :  &  faifant  faire  Volte-face  à 
fes  gens ,  il  marcha  fièrement  aux 
Ennemis  fort  ferré  &  en  fort  boa 
ordre.  Par  hazard  le  Cherif  eftoic 
venu  au  petit  galop,  à  la  tefte  des 
Volontaires  ,  de   la  Bataille   qu  il 
commandoit  à  l'Arriére- garde,  afin 
d^  voir  Teftat  des  chofes:  &  Abin- 
darrays   le   faluant    de  fa  Zagaye, 
auec  vnc  grâce  admirable  j  &  qui 
plut  fi  fore  au    Cherif,  que  vingt 
fois  depuis  dans  la  fuitte  de  la  guer- 
re, il  s'arrefta  à  voir  filer  fes  Trou- 
pes, feulement  pour  auoir  le  mef- 
me  plaifir  j  Seigneur  ("luy  dit  cet  il- 
lultre  Grenadin  en  foâriant  j  ie  vay 
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commander  de  la  part  de  voftrë 
Maicfté  à  ceux  qui  la  fuiuent,  de 
ne  venir  pas  plus  loin.  Ec  à  ces 
mots  j  fans  attendre  fa  réponfe^  il 
s'auancja  vers  ces  Enfans-perdus:& 
leur  fit  faire  vne  décharge  fî  furicu- 
fe  &  fî  à  propos  ,  qu'il  les  mit  tout  à 
fait  en  defordrc  :  &  les  pouffant  en 
fuite  aucc  vigueur  ,  il  les  rcnucrfa 
fur  le  prince  reuolté ,  dont  ils  mi-^ 
lent  les  premières  Troupes  en  con- 
fufion  ,  de  Tautre  collé  de  la  Coli^ 
ne.  Alors  TArmée  du  Chcrif,  qui 
audit  fait  demy-tour  à  droit,  le  re- 
fit encore  de  mefmc  ^  &  recoqjpï 
mença  de  marcher;  &  le  vaillance 
Abindarrays,  en  fit  faire  autant  àï 
fes  Gens:  tout  fier  &  tout  glorieux  ' 
du  premier  fuccez  de  fes  Armes, 
dont  TEmpereur  auoit  efté  le  tcf- 
moin.  Auffi  fut- il  fi  bien  depuis 
cela  aucc  ce  prince,  que  pcrfonnc 
de  toute  fa  Cour  n  y  cftoit  mieux: 
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&  s'il  fuft  demeuré  en  AfriqueJ'oa 
n'a  pas  douté  qu*il  n  y  euft  fait  vnc 
fortune  fort  conGderable.  Mais  pour 
reuenir  à  cette  belle  Retraite^Ie  Che- 
riF  vfarpateur  ayant  enfin  monté 
laColine,  enuoyatout  de  nouueaii 
cfcarmoucher:  &  tout  de  nouucaa 
Abindarrays  ,  que  Caraman  fit  fou- 
ftenir  bien  à  propos,  rcpoufla  Tes 
gens  auec  vne  brauoure  fans  efo-a- 
le.  Vingt  fois  ce  Prince  rebelle  fit 
charger  ce  généreux  Grenadin:  Se 
vingt  fois  fes  Troupes  furent  rc- 
pôUlTées,  auec  perte  corrime  auec- 
♦  iP^B  confufion.  Neantmoins,  tout 
:cla  fc  fit  auec  tant  d'ordre^  &:tant; 
le  confideration,  que  Ton  n  enga- 
gea point  TArmée  à  va  CombaC 
reneral ,  donc  apparemment  !e  fuc- 
rezn-auroit  pas  cfté  fauorable:  vcu 
'inégalité  du  nombre,  &  le  peu  de 
proportion  qu  il  y  audit  chtr'elle  , 
k  celle  des  reuolcez.  Toutes  Us  fais 
i.  Eartic.  F  F  f 
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quils  curent  vn  dcfilé  à  palier,  A--» 
bindarrays  fie  alte:  &c  occupant  les 
hauteurs  i  ou  fe  couurant  d'vn  Ri- 
deau ;  ou  mettant  vn  Ruifleau  en- 
tre les  Ennemis  &  luy  j  il  les  arrefta 
tout  court:  &:lors  querArmccauoit 
franchy  ce  fafcheux  paflagc,  il  le  It 
franchilloic  luy  mcfme  à  la  courCc: 
&c  dés  qu*il  eftoit  pafTé ,  on  le  rc~ 
uoyoit  en  Bataille,  aulTi  fier  qu*au- 
parau^nt.  Cependant  l'Armée  auan- 
çoit  toufiours  :  &:  tantoft  faifant  al- 
te &  volte-face  ,   &  tantoll  mar- 
chant en  bon  ordre,  elle  arriua  en- 
fin au  premier  Logement,  c}uei(||||  i 
auoit  rc(blu  qu'elle  occupaft.  Alorab 
Caraman  la  logea  fur  tous  les  Po^f 
ftes  auantageux ,  que  la  connoifTan-- 
ce  parfaite  qu  il  auoit  de  la  Carthc 
&  du  Pays,  luy  auoit  fait  preuoir 
quiltrouueroit  en  ce  lieu  là:  &  s'y 
retrancha  fi  vifte  &  fi  bien,  qu'en- 
core c^ue  les  Ennemis  aitaquafleni 
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le  Camp  diuerfes  fois,  &  par  diucrs 
lieux,  durant  la  nuitj  ils  y  furcnc 
toujours  receus  aucc  vn  lî  grand 
feu,  que  tous  leurs  efforts  furcnc 
inutiles.  Comme  Ton  marcha  le  len- 
demain &c  Iciour  d*aprés  de  lamef- 
me  forte,  les  chofes  eurent  auffi  le 
mefme  fuccez  :  &  le  quatriefme  iour, 
le  Prince  reuolté  les  laifla  décamper 
fans  les  fuiure  dauantage  :  iugeant 
bien  qu  il  n'y  auoit  que  des  coups 
à  gagner  pour  luy,  Ainlî  ils  ache-- 
uerent  fans  obftacle,  cette  gloricu- 
fc  Retraite,  dont  toute  TAfriquc  a 
tant  parlé:  &c  TArmée  du  Cherif 
s  eftant  mife  à  couuert^  fous  le  Ca- 
non de  Marroc,  comme  Caraman 
s'eftoit  vanté  de  le  faire,  fa  gloire 
&c  celle  d'Abindarrays  fon  Fils,  fu- 
rent en  la  bouche  de  tout  le  mon- 
de >  auec  des  Eloges  auffi  grands  que 
leur  adlion.  Cependant  deux  iours 
^pres,  les  Ennemis  firent  connoiftrç 
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leur  marche  j  par  vmgc-deux  Viîla-  , 

gcs  que  Ton  vie  en  flamme ,  le  long 

dVne  Montagric  q^i  ^ft  ^  1^^  veuë 
de  Marroc:  car  Ces  Barbares  mirent 
le  feu  par  tout  où  ils  paflcrenr^pour 
fe  vanger  en  quelque  forte,  de  laf-^ 
front  qu'ils  vcnoient   de  receuoir* 
Et  pour  brauer  dauantage  le  Clie- 
rif,  ils  auancerent  quelques  Trou- 
pes, &  deux  Pièces  de  Campa^Tnc, 
iufqucs  à  vne  petite  Mofquée,  fore 
proche  du  Camp  de  ce  Prince:  fur 
lequel  ils  enuoyerent  pluficurs   voi- 
lées de  Canon,  qui  firent  quelque 
defordrc  parmy  les  Troupes  deCa-; 
raman.    Alors  le  ieune   &  vaillant 
Abindarrays    regardant    fon   Pcrej 
Seigneur  ,  luy  dit-il  fièrement ,  ilmc 
femble  que  ces  deux  Pièces  d'ArtiU 
lerie,  feront  mieux  icy  que  là:  &:  fî 
vous  me  le  permettez  ,i'iray  lesque^ 
rir:  carie  vousauoue  que  cette  Mu- 
Cqucne  me  plaift  pas  là,  quoy  que  io 
iiccraignepascequira  fait.  Va  mon 
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Fi'<; ,  luy  die  Caraman  en  rembraf- 
fane,  Tayme  trop  ta  gloire  pour  te 
refufer:  &  ie  te  lure  que  ie  la  pré- 
fère à  la  mienne.  A  peine  AbirJ 
darrays  eut-il  eu  cette  permifTion, 
que  fortant  des  Retranchemens,aucc 
les  mefmes  Troupes  dont  il  s'eftoic 
feruy  à  la  Retraite  d'Elgumuba,  il 
s'en  alla  tefte  bailTée  attaquer  le  Po- 
ttequc  les  Ennemis  auoient  occupé. 
ils  le  faluerent  d  abord  d'vne  voilée 
de  ces  deux  Pièces  :  mais  ayant  faic 
ouurir  fcs  o-cns  à  droit  &à  o;auche, 
elles  ne  luy  firent  point  de  mal.  Les 
Reuoltcz  ,  qui  auoient  bordé  de 
Moufquetaires,  vne  Muraille  afle^ 
balTe,  qui  cnuironne  cçcte  Mof- 
quce,  y  firent  alors  fort  grand  feu: 
mais  le  courageux  Grenadin,  après 
leur  auoir  fait  fa  décharge,  com- 
manda à  fes  gens  de  iecter  leurs 
Mouiquets  à  1  erre  :  &  mettant  tous 
le  Cimeterre  à.  U  main,  ils  furenc 
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aux  Ennemis  auec  tant  de  refolu- 
tion,  qu'ils  les  ellonncrcnt,  &  leur 
firent lafcher  le  pied,  abandonnant 
IcurCanon.   Alors  reprenant  leurs 
Armes,   les  Soldacs  d'Abindarrays 
chaircrent  les  Cheuaux  du  cofté  de 
la  Ville  ,pù  ils  emmenèrent  ces  deux 
Pièces.  £es  Lnnemis  firent  auancer 
vn  Corps  pour  les  reprendre:  mais 
Caraman  leur  en  oppofa  vn  autre 
plus  fort ,  qui  les  en  cmpefcha  bien: 
de  forte  que  le  Prince  rebelle,  n*o- 
fant  pas  s'attacher  à  vn  plus  prand 
Combat,  fous  le  Canon  de  Mar- 
roc;  fut  contraint  de  pourfuiurefa 
route,  auec  la  honte  de  cette  perte: 
laiflTant  Abindarrays couuert  de  gloi^ 
rc,  pour  la  belle  action  qu'il  auoic 
faite.   Cependant   le  Chenf  ayauc; 
tenu  Confeil  de  Guerre ,  fur  le  che- 
min que  l'on  voyoit  prendre  à  l'En- 
nemy.  Von  iugea  qu'infailliblement 
il  s  en  alloit  ailiegci  Tumce'alt  rqui 
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sfl:  vnc  Place  fciruée  fur  vnc  emi- 
nence,  au  bord  de  la  Riuieie  de 
Tcnfific  ,  vis  à  vis  de  la  Ville  de 
Icrarte,  qui  n'en  eft  réparée  que 
Dar  fonceurs  De  forte  que  ne  dou- 
:ant  point  que  ce  ne  fuft  là  fon  dcC-' 
fein  3  Ton  refoluc  de  marcher  en 
Tiefme  temps  que  luy,  fur  la  mef- 
11e  Ligne,  la  Riuiere  entre- deux: 
•le  s'aller  camper  à  Terafte:  &  d'y 
^aire  vn  Pont  de  Bateaux,  pour  la 
:ommunication  de  la  Placeaflicgée: 
ifin  d'en  rafraifchir  de  temps  en 
emps  la  Garnifon,  félon  le  befoin 
qu'elle  en  auroit.  La  cliofe  fut  donc 
exécutée,  comme  on  lauoit  refo- 
uë:  les  deux  Armées  marchèrent 
les  deux  coftcz  de  Tcau  :  &  lors  que 
:elle  des  Rcuoltez  inueftic  Tume- 
rlaft,  celle  du  Chcrif  fe  logea  àTc- 
afte:  ou  ayant  fait  fon  Pont,  l'on 
erta  Abindarrays  dans  la  Place  auec 
icux  niillç  hommes,  pour  en  dcf- 

FFf  iiij 


Si4        A  L  M  AH  IDE, 
fendre  les  Dehors.  Il  les  trouua  cr^ 
fi  mauuais  eftac,  qu'il  Iiiy  fallut  aU 
1er   aux  Fafcines  ,  en  prefence  des 
pnnemis^afin  de  s'y  pouuoir  loger; 
neancmoins  il  agir  auec  tant  de  va- 
leur, 6c  trauailla  auec  tanç.  de  dili-j^ 
gencc;  que   s'eftant  mis  à  couuerç 
en  vingt- quatre  heures, il  s'y  vit  ei^ 
pofture  de  s'y  deffcndre,   &  d'y  a- 
qucrir  bien  deThonneur.  Icncm'ar- 
xcrtcray  point.  Seigneur,  à  toutc^ 
les  particulaiitez  de  ce  Sicgc ,  quv 
dura  trois  Mois  :  bien  qu  il  ait  cite 
yn  des  plus  mémorables  de  noftrq 
Siècle  :  &  ne  vous  parlant  feulemenç 
que  de  ce  qui  regarde  cet  illuftre,  ' 
Çrcnadin  ^   ic  me  contçnteray  dç 
vous  dire,  que  dans  vn  lieu  où  à 
peine  eftoit  il  cquuçrt,  il  fouftini; 
tant  d'aflauts-,  il  repoufla  tant  dq 
fois  les  Ennemis  ;  il  fît  tant  de  Sor- 
ties; il  encloiia  (î  fouuent  leur  Ca-r 
nori  ',  &C  nectoya  fi  fouuent  la  Trar\. 
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fhée;  que  TEmpercur  de  Marroe, 
luy  dcûc  affuremcnç  plus  qu'à  tout 
autre,  la  çonferuation  de  cette  Pla- 
ce. Il  eft  vray  que  la  Fortune  ne  luy 
donna  pas  cette  gloire,   &  qu'elle 
h  luy  fit  acheter  aflez  chèrement: 
car  il  receut  vne  Moufquetade  à  la 
cuifle  gauche  ;  vu  coup  de  Pique  à 
vne  iambe,  &  fut  emporté  par  vri 
Fourneau,  que  les  Ennemis  firent 
ioiier:  qui  luy  froifla  diuers  os,  &: 
qui  luy  penfa  coufterla  vie.  Cepcn- 
çlant  le  Prince  Rebelle,  tout  dcfcf- 
perédefevoir  arrefté  fi  long  temps 
çleuant  vne  Bicoque,  redoubla  tous 
fcs  efforts  pour  remporter  ^  auanc 
que  l'Hyuer  qui  s'approchoit  fuft 
arriué:  &  la  battant  en  ruine,  il  ne 
demeura  pas  vne  feule  Maifon  de- 
bout en  toute  la  Ville:  parce  qu*- 
elle  cftoit  fort  commandée  de  deux 
çminences,  où  il  auoit  fait  mettre 
du  Canon.  Mais  les  Afliegez  fe  lo- 
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gcrcnt  dans  les  Caues:  ôc  plus  opiJ 
nialtrcs  à  fc  deffcndrc  qu'il  n'ciloit 
à  les  attaquer,  ils  fc  rcfolurcnt  à 
s*enfcuclir  tous  fous  les  débris  de  la 
Place  ,  auant  que  de  Capituler.  Il 
cft  vray  que  lÉnncmy  n'ayant  ja- 
mais pu  venir  à  bout  d  ollcr  la  com- 
munication d'entre  1  Armée  da 
Chenf  &  la  ViHc,  en  ruinant  le 
Pont  de  Bateaux  qui  la  faifoit;  Ton 
en  oRoit  continuellement  tous  les 
bleflez,  &:  tous  les  malades;  l'on  y 
cnuoyoit  de  temps  en  temps  des 
Soldats  tous  frais;  &:  Teralïc  leuç 
fourniflbit  abondamment  ,  toutes 
les  munitions  de  Guerre  &:  débou- 
che, dont  lis  auoient  alors  befoin. 
Enfin  la  mauuaifc  Saifon  arriuanr, 
&  les  pluyes,  le  froid,  &  les  mala- 
dies auec  elle,  le  ieunc  Chcrif  fut 
contraint  de  leucr  le  Sicgc,  &  de 
fc  refoudre  à  fc  retirer  hontcufe- 
ment:  auec  les  trilles  débris  d*vnc 
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rmée  toute  délabrée,  &  affoiblic 
♦:  plus  des  deux  parts.  Mais  il  n'en 
:it  pas  quitte  pour  décamper:  car 
i  premier   bruit    de    fa   retraite. 
Armée  de   l'Empereur  trauerfa  la 
auiere  fur  fon  Pont:  &  fc  mettant 
fes  trouflfes,  il  fe  vit  forcé  dV 
andonnertout  fon  Canon,  &tout 
on  Bagage^  tous  fes   malades,  & 
ous  fes  bleflez:  &  mefme  fon  Ar- 
iere-aarde  fut  prefques  entièrement 
leffaue  ,  fans  que  fa  vallcur  le  puft 
nipefcher.  Amfi,  par  les  confeils 
leCaraman,  &  par  le  courage  d'A- 
)indarrays,  le  Cherif  s'en  retourna 
lans    Marroc  comme  en    Triom- 
)he:  &  fes  Lieutenans   Généraux-, 
Tiirent    fon    Armée    en    Quartier 
i'Hyuer.  Mais,  Seigneur  ,  il  ncft 
3as   iuftc  que   la  Guerre    me  fafTe 
Dublier  fi  long-  temps  l'Amour  :  c'ell 
pourquoy  dés  que  par  ma  narra- 
tion, fauray  fait  partir   Abindar- 
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rays  dcTumcglaft  fur  vn  Brancarr^ 
pour  eftrc  porcé  à  Marroc,  où  il 
fut  bien  toll  gucry  de  fes  blcfTures, 
ic  continueray  de  vous  en  parler; 
&  de  vous  en  apprendre  les  auan- 
tures  les  plus  remarquables.  Tant 
que  cette  Campagne  dura,  il  entre- 
tint toufiours  commerce  auecqucs 
Halime  i  il  luy  efcriuit  diuerfes  foisj 
il  en  rcccuc  diuerfes  réponses  :  & 
dans  tout  ce  qu'elle  luy  manda,  il 
napperceut  iamais  rien  qui  luy  puft 
faire  foupçonncr  aucun  change- 
ment en  fon  ame.  Imirfe  mefmc 
luy  efcriuit  vne  Lettre  fort  ciuile& 
foi't  obligeante:  &  tant  quAbin- 
darrays  fut  à  T Armée ,  il  eut  lieu  de 
croire  quM  eftoit  aufTi  heureux  en 
amour  quen  guerre:  &  que  fa  Mai- 
ftrede  eltoit  auflTi  fidclle  qu'il  eftoic 
confiant.  Mais  le  Chcnf  ayant  finy 
la  Campigne,  auec  toute  la  gloire 
que  ie  vous  ay  défia  dcfcrirc  s  ô^hU 
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aftrc  Grenadin  eftant  parfaitement 
;ucry  j  Caraman  &  luy  reprirent  le 
hemin  de  Ceutc,  où  ils  arriuerent 
ncore  de  nuit.  Comme  Ton  cfloit 
lors  dans  la  Saifon  des  Bacchanal- 
es, que  les  Maures  célèbrent  auffi 
)ien  que  nous,  dés  qu'Abindarrays 
:ut  mis  pied  à  terre,  il  s'informa  où 
:ftoit  le  Bal  ce  foir  là  dans  la  Ville: 
k  ayant  apris   que  Ton   danceroic 
:hez  Halime,  il  fe  mafqua  tout  cou- 
lert  d'or  3  &  tout  brillant  de  Picr- 
eries:  &  puis  il  prit  par  dcflTus  ce 
"nagnifique  habillement^  vn  de  ces 
ongs  Capots  de  Marinier,  qui  luy 
rouuroir  toute  la  taille,  &c  qui  TépeC- 
:hoit  de  pouuoireftre  reconnu.  En 
:ét  eftat,il  s'en  alla  dans  l  Aflemblée: 
3ij  cherchant  des  yeux  l'aimable  Ha- 
ime,  il  ne  Tcut  pas  pluftoft  veue, 
|u  il  fut  s'afleoir  derrière  elle  fans 
uy  parler;  de    peur   quelle  ne  le 
:onnufl:  à  la  voix  ;  eftant  bien  aifc 
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de  voir  vn  peu  de  quelle  façon  cil 
agifToit  en  fon  ablence,  &   fi  Ib 
cloignement  la  rcndoit  fore  mclan 
colique.    Mais   il  ne    fut  pas  forij 
fatisfait  de  fon  affliction  :  car  il  1 
vie  gaye  ;   brillante    j   &   eniouéc 
extraordinaircment  bien    mile  5 
fans  auoir  rien  du  tout  de  négligé 
Cela    luy    donna   d  abord  quclqu 
inquiétude  :  neantmoins  ,  comm 
Ion  fe  flatte  aifément   en  amour^  r; 
il  en  chercha  la  caufe  dans  la  bien-»  le 
feance  ,  dans  IcdefTein  quauoit  Ha^ 
lime  de  cacher  fa  paflion  j  &  dans  1 
Hiumeur  ordinaire    des  perfonnc^^o 
de  fon  âge  &  de  fon  Sexe  \  qui  ne 
font  guercs  ce  qui  pourroit  nuire  à  ^ 
leur  beauté,  comme  la  trifteffe  ou 
la  négligence  de  Tadiullement.  Il 
fe  rcfolut  donc  de  s*cfclaircir  de  fcs 
doutes,  par  des  preuucs  plus  cer^* 
taines:  &  de  voir  vn  peu  plus  prc-^ 
cifemcnt  les  chofcs,  auant  que  deir 
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exterminer  ia  créance  3  &  auant  que 
i:  fe  dccouurir.  Or  comme  vnedes 
çilanteries  des  Maures,  efl:  que  les 
llafques  viennent  dire  cent  baga^ 
îUes  aux  Dames,  ce   qu'ils  appeU 

nt  donner  la  baye  ;  il  en  vint  vu 
'ui  en   déguifant  fa  voix,  afin  de 

eftrc  pas  connu,  adrelTa  la  parol- 
;  a  HaUme  :  &  luy  dit  que  d  le  mal- 

eureux   Abindarrays  la  voyoit  11 

aye,  il  en  feroit  bien  affligé,  C'eft 

le  quoy  re  me  deurois  peu  foncier, 

'  epartit-elle    aflez    méprifamment  : 

)uis  quvn  homme  qui  me  voudroit 

oir  trille ,  ne  fcauroit  eftre  de  mes 
\mis.  Cette  atteinte  fit  battre  le 
:œur  à  l'amoureux  Grenadin,  &  ne 
3lut  poin*:  du  tout  à  fcs  oreilles: 
nais  comme  le  Mafque  fe  conten- 
ta d'auoir  fait  le  coup  de  PiftoUet, 
&  qu'il  n  opiniaftra  pas  dauantage 
le  Combat  j  qu'au  contraire,  il  chan- 
gea déplace,  ôc  ne  dit  plus  rien  à 
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Halime;  cela  ne  fuffit  pas  encore, 
pour  leuer  les  doutes  de  Tilluflre 
Fils  de  Caraman ,  &c  ne  fit  que  re- 
doubler fes  inquiétudes.  Vn  mo- 
ment après  vn  lëcond  Mafque  prit 
la  place  du  premier  :  &c  parlant  à 
fon  tour  à  cette  belle  Perfonnc;  ie 
viens  darriuer  de  Marroc,  luy  dit- 
il^  où  Tay  laifTé  le  vaillant  Abin~ 
darrays,  aufli  amoureux  que  nous 
Tauons  veu  à  Ceute.  Bt'quel  inte- 
rert  ay-^je  à  la  chofe?  ijEpliqua-t'el- 
le  fièrement ,  pour  me  ycnir  appren- 
dre vne  nouuelle  quimeftfi  indif- 
férente? Certes,  pourfuiuit-elle  en- 
core, pour  vn  homme  qui  reuient 
de  r Armée,  vous  auez  peu  de  cho- 
fes  à  m'en  raconter ,  puis  que  vous 
vous amufez  aces  bagatelles:  &fans 
douce  vous  n  eftiez  pas  à  cette  belle 
Retraite  dont  on  parle  tant,  ni  au 
fameux  Siège  de  Tumeglaft ,  dont 
Qti  fait  tant  de  bruit  par  toute  TA- 

friqucj 
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frique  :  ou  fi  vous  y  eftiez ,  c'eftoic 
infailliblement  parmy  le  Bagage, 
puis  que  vous  en  paroiflfez  fi  mal 
inrtruit.  Le  pauure  Mafque  voyant 
quelle  fe  fafchoit,  paflfa  outre  en 
leuant  les  efpaules  fans  luy  repartir: 
&  quitta  fon  Pofte  à  vn  autre.  Ce- 
pendant Tilluftre  Grenadin  paffoit 
mal  le  temps  3  après  auoir  entendu 
cette  dernière  conuerfation,  encore 
plus  piquante  que  la  première  :  tou- 
tesfois  comme  la  modeftie  eft  vnc 
qualité  bien-feante  aux  Dames,  il 
fe  flatta  de  Topinion ,  que  celle  de 
Halime  auoit  fait  fa  réponfe  :  &  qu- 
elleauoit  déguifé  fes  véritables fen- 
timens.  Mais  à  peine  eut-il  donné 
cette  fauorable  explication  aux  pa- 
roUes  de  cette  belle  Perfonne,  qu- 
vn  troifiefme  Mafque  la  vint  de- 
ftruire  :  car  s'arreftant  deuant  Ha- 
lime \  helas  l  Madame  (  luy  dit  -il 
dVn  ton  pitoyable  )  l'infortuné 
î,.  Partie,  ^  ^  g  / 
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Abirtdarrays  cil  mort  de  douleur^ 
des  qu'il  a  fceii  que  vous  alliez  eftre 
mariée.  L'iliullre  Grenadin  enpen- 
ia  mourir  effcvlliuement  5  entendant 
parler  de  luy  de  cette  forte  :  vnc 
lueur  froide  luy  coula  fous  le  Maf-' 
que  par  tout  le  vifage:  &  peu  s'en 
fallut  que  cette  Fable  ne  deuint 
Hilloire,  &  qu'il  ne  fift  a  Ceute, 
ce  que  l'on  difoit  qu'il  auoit  fait  à 
Mr.rroc.  Cependant  la  méprifante 
Halime,  répondant  à  celuy-cy^pui» 
qu'il  cil  mort,  dit- elle  en  riant 3  ie 
n'ay  plus  rien  à  faire  pour  luy  :  qu'a 
prier  le  faint  Alla ,  qu'il  fafle  traiter 
doucement  fon  corps,  par  les  An- 
ges du  Sepulchre.  Le  Mafque  rit  à 
fon  tout  de  fa  raillerie,  àc  la  quitta:* 
mais  le  panure  Abindarrays  n'en  rit  ; 
pas  comme  eux  :  le  depit  &  la  co- 
lère fuccedant  dans  fon  efprit  a  la 
crainte  &:  à  la  douleur. Mais  on  n.e  luy 
donna  pas  le  loiiîr  de  faire  vnelon- 
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guc  reflexion  ,  fur  ce  qu'il  venoïc 
d'entendre ,  de  ce  prétendu  maria- 
ge :  car  vn  autre  Mafque  vint  dire 
brufquement  en  pafTanc  à  Halime, 
&  fans  attendre  fa  réponfe  ;  qu'elle 
fe  puniiToit  en  péchant  :  &  quel'in- 
dio-he  choix  qu'elle  audit  fait ,  van- 
o-eoit  Abindarrays  de  fon  oubly,  &C 
:  deuenoit  le  chaftiment  de  fon  iri- 
'  confiance.  Elle  rougit  à  ce  difcours, 
en  baiffant  les  yeux  ,  &  l'illuftre 
Grenadin  paflit  :  mais  comme  il  a 
les  paffions  plus  violentes  que  du- 
rables ,  ce  qu'il  venoit  d'oiiir  ache- 
ua  prefques  fa  guerifon  en  la  com- 
mençant :  &  la  honte  d'auoir  aimé 
vne  Perfonne  que  l'on  accufoit  d'ai- 
mer baffement,  le  fie  quafi   ceffer 
tout  à  fait  d'aimer.  Cependant,  foit 
que  la  colère  luy  troublaft  l'imagi- 
nation ,  foit  que  le  mariage  de  Ha- 
lime fuft  tropdifproportionné  pour 
le  dcuiner  j  il  ne  le  deuina  pomtrôi 

GGg  ij 
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il  chercha  en  vain  dans  Ton  efprir^ 
l'indigne  Riual  quelle  auoic  receu 
dans  Ton  cœur.  Mais  comme  il  en 
cftoitlà,  il  vit  entrer  Imirfc  dans 
rAflemblée  ,  extraordmairement 
paré ,  qui  fe  vint  mettre  fur  vn  ge- 
noiiil,  aux  pieds  de  laimablc  Ha- 
lime.  A  cet  obiet  fî  peu  attendu^ 
fon  cœur  luy  dit  ce  que  fon  imagi- 
nation n  auoit  pu  luy  dire  :  &c  fai- 
fant  vn  prompt  raport  de  la  con- 
dition d'Imirfe ,  auec  le  dernier  re- 
proche qu  il  venoit  d'entendre  fai-. 
re  à  Halime,  il  ne  douta  plus  du 
tout,  que  ce  ne  fuft  l'indigne  Riual^. 
dont  luy  auoit  parlé  le  Mafque. 
Neantmoins,  pour  ne  s'abandon-- 
ner  pas  trop  aux  apparences  qui 
trompent  fouucntjil  commença  de 
prefter  Toreille  à  la  conuerfation  de 
Halime  &  d'Imirfe:  &  il  entendit 
i|u  elle  fut  telle.  Si  voftre  propreté 
ne  faifoit  voftre  cxcufe  (dit  cette 
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inconftante  Perfonne  à  fon  Amant 
heureux)  ie  vous  puniroisde  voftrc 
parrefle  :  car  durant  que  vous  n'auez 
pas  efté  auprès  de  moy ,  tous  ces  fâ- 
cheux Mafques  me  font  venus  dire 
tant  defottiCes,  en  faueur  d'Abin- 
darrays,  que  ie  ne  fauoriferay  ia- 
maisj'  que  fi  ie  ne  leur  faifois  grâ- 
ce, en  confideration  de  ce  Mafque 
taciturne,  qui  ne  m'a  pas  dit  vne 
parolle  (  dit-elle  en  luy  montrant 
rUluftre  Grenadin ,  qui  eftoit  afTis 
derrière  elle)  ie  penfe  que  le  fou- 
haiterois  que  tous  les  Mafques  de 
Ceute  ,  fuffent   Efclaues  à  SeuiUe, 
tant  Us  m'ont  importunée,  en  me 
parlant  d'Abindarrays.  lugez.  Sei- 
gneur,  combien  fut  agréable  ce  dif- 
cours  au  généreux  Fils  de  Caraman: 
&  de  quelle  forte  il  fe  tint  obligé 
à  celle  qui  le  faifoit.  Auffi  n'ayant 
plus   rien   à  fc^auorr  ,  il  n'attendit 
point  h  réponfe  que  fit  Imirfe  :  & 
^  ^  GGg  11) 
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fe  Icuant  d'où  il  eftoit  ,  il  fut 
prendre  à  dancer,  pour  commencei' 
de  punir  Halime,.vne  fille  de  l'AC 
fembléc  qui  fe  nommoit  Amefa- 
beg  :  &  lors  qu  il  fut  au  bout  de  la 
Sale  5  il  laifla  tomber  ce  grand  Ca- 
pot ,  qui  luy  auoit  caché  la  taille 
quil  a  fî  noble  :  &  commentant 
de  dancer  la  Sarabande  que  perfon- 
ne  ne  dança  iamais  fi  bien  que  luy; 
dés  les  premiers  pas  qu  il  fit  on  le 
reconnut  :&  toute  rAlfcmbléc  sVf- 
cria  ,  ccjl  Ahindarrdys  y  ctfl  ylbm-^ 
ddrrays.  ïugez  Seigneur  ,  de  la  iur- 
prife  dlmirfe  &  de  Halime  ,  a 
cette  veuë  &  à  ce  ciy  :  &  combien 
l'ingratitude  de  Tvn,  &:rinconllan- 
ce  de  Tautre  ^  leur  donnèrent  de 
côfufion^car  il  eftoit  vray  que  c'eftoit 
Imirfe^  qui  deuoit  époufer  Halime, 
comme  Abindarrays  s'en  eftoit  dou- 
té. Cependant  Amefabeg  ,  adref-- 
fant  la  parolle  à  çéi'  lUuftre  Grena- 
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â'm  ]  Se  fous-rianc  de   fort  bonne 
crrace  ;  fans  mentir  ,  luy  dit-elle^ 
I  -VOUS  eftes  le  plus  difcret  Amant  du 
monde  :  puis  que  me  prenant  à  dan- 
I    cer,  plulloft  que  de  prendre  Hali^ 
'me  y  vous   voulez   oller  par  moy, 
tout  fuiet  de  ialoufie  àlmirfe^auanc 
mefme  qu'il   foit  fon  Mary  :  afin 
qu'il  n'en  ait  point  quand  il  le  fera. 
Mais  vous  ne  fçauez  pas  fi  ic  vou^ 
dray  bien  eftre  voftre  prétexte:  &  fi  le 
feray  affez  complaifante,  pourfouf- 
frir  ainfi  bonnement  qu'on  me  fa- 
crifie  au  repos  d'Imirfe,  &  à  voftre 
fatisfaction.  Ha  i  Madame  (luy  ré- 
pliqua Tirrité  Abindarrays  )  le  Sa- 
crifice feroit   trop  gi'and,  pour  des 
Diuinitez  fi  petites  :&  vous  mentez 
pluftoft    d'eftre    la    Deeffe    que    la 
Vidime.  Apres  vue  réponfe  fi  ga- 
lante, Tilluftre  Grenadin  acheua  de 
dançer  la  Sarabande  ,   mieux  qu'il 
n'auoit  iamais  fait  :  &c  il  ne  parut  ni 

GGg  liij 
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colère  ,  ny  douleur  dans  (es  ycuV 
lors  qu'il   Ce  fut  démafqué  :  tant  il    ., 
fut  Maiftrc  abrolu  de  fes  mouue-    S 
mens  ;  tant  il  fe  polTeda  bien  ;  &  tant    | 
il  fccut  bien  repoufïcr  de  Ton  vifa- 
ge,  ee  qu'il  vouloit  cacher  dans  fon 
cœur  :  h  toutesfois  fon  cœur  auoit 
encore  fon  ancienne  paffion  :  car  ce 
qu'il  fit  bientoft  après,  donne  quel- 
que heu  d'en  douter.  Dés  qu'il  eut 
orté  ion  Mafque  ,    tout  le  monde 
s  cmpiefTa  pour  le  faluer  ;  ou  pîuftoft 
pour  voir  de  quel  air  il  foufffoit  fon 
auanture.  Il  y  en  eut  mefme  quelques 
vns  ,  des  moins  complaifans  &  des 
moins  adroits  qui  luy  rompirent  en 
vilierc  fort  grofTierement  fur  ce  Ma- 
riage :  quelques  autres  touclierét  plus 
dehcattément  la  chofe  ,  &  ne  luy 
en  parlèrent^  qu'indiredement  :  mais 
il   fe  démefla  des  vns  &  des  autres 
^  auec  tant  d'adreffe,  qu'il  ne  donna 
\  ^"*^^n  foupçon  ,  de   ce  qu'on  luy 
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vit  faire  depuis.  Il  receut  mefme  le 
compliment  embarrafTé  que  luy  fit 
Imirfe  ^  d  vn  air  entièrement  libre: 
&  s'auancant  vers  HaUme  auec  vn 
vifage  ouuert  &  gtiay,  qui  la  cou- 
urit  de  honte  &:  de  confufion,  Ma^ 
dame  (  luy  dit-il  en  riant  èc  de  la 
meilleure  grâce  du  monde  )  ie  vous 
raporte  vos  Fers,  puis qu il  ne  meft 
plus  permis  de  les  porter.  Cette 
Perfonne  toute  confondue,  luy  ré- 
pondit fi  bas ,  qu  on  ne  ^entendit 
point  du  tout  :  &  Abindarrays  la 
quittant  fut  fe  mettre  auprès  d'A- 
mefabeg,  d'où  il  ne  partit  point, 
tant  que  dura  encore  le  Bal.  Comme 
il  fut  finy ,  il  fe  defmefla  adroite- 
ment de  tout  le  monde  :  &  s'en  al- 
lant chez  Albinhamat,  le  plus  inti- 
me de  fes  Amis -5  il  le  coniura,  après 
leurs  premiers  complimens,  de  le 
vouloir  inftruireà  fond,  de  lauan- 
ture  dlmirfe  &de  Halime,  quilne 


841        À  LM  A  H  IDE, 

fçauoit  queconfufemcnt:  &c  de  luy 
aprendie  comment  Ton  auoit  con- 
clu vn  mariage  fî  difproportionnc 
pour  la  condition.  Tout  ce  que  ic 
vous  en  puis  dire,  luy  rcfpondit  Al- 
binhamat  ,  c'eft  que  d*abord  que 
vous  fuftcs  party,  Imirfe  vifitaforc 
fouuent  Haiime,  à  ce  qu'il  difoir, 
par  vos  ordres  :  que  dans  le  com- 
mencement de  ces  vifites^  il  ne  pa- 
rut en  Tvn  nyen  Tautre  quVne  (im- 
pie ciuilité:  mais  que  peu  à  pcuve- 
nant  tous  deux  à  s'y  plaire  dauanta- 
CTC  elle  s'eftoit  chano;ée  en  amour 
réciproque  :  &  cette  amour  en  vti 
defir  efgal  de  ne  fe  feparer  iamais. 
Que  véritablement  la  différence  de 
leur  qualité^  leur  auoit  fembléda- 
bord  vn  fort  grand  cbftacle:  mais 
que  la  réputation  que  le  combat  d'I- 
mirfe  luy  auoit  donné  ^  &  fa  richef- 
fe,  le  leur  auoit  fait  vaincre:  Ô6 que 
le  Pcre  de  Halime,  plus  fenfiblc  à 
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jntcreft  qnà  la  gloire,  auoit  con- 
xnti  à  leur  mariage  ,  qui  fe  deuoit 
faire  dans  peu  de  lours.  Mais  mon 
cher  Abindarrays ,  pourfuiuic  il,  ie 
ne  vousconfcille  point  de  vous  por- 
ter à  aucune    refolution  violente  : 
Halime  en  eft  indigne  ,  &  Imir-- 
fe  encore  plus:  ainfi  lemefprisvous 
vangera  mieux  que  vos  Armes:  &  la 
connoiflance  qu  ils  ont  de  leur  in- 
o-ratitude  les  punira  mieux  que  vous. 
L'illuftre  Grenadin  parut  fe  rendre, 
aux  confeils  de  fon  Amy  1  &  après 
âuoir  paffc  de  ce  fuict  à  diuers  au- 
tres, il  finit  leur  conuerfation  ;  il  luy 
donna  le  bon  foir  ;  &c  fe  retira  chez 
luy.  Mais  à 'peine  fut  il  iour  le  len- 
demain, qu  il  en  fortit  feul  auecvn 
Efclaue:  &c  s'eftant  allé  mettre  dans 
vn  vallon  fort  près   de  Ceutc  ,  il 
donna  vn  billet  à  ce  Captif:  ôc  luy 
commanda  de  le  porter  à  Imirfe,  & 
4e  le  conduire  où  il  eftojit.  Cet  Ef- 
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claue  ne  manqua  pas  d  obë'r  cxa. 
«îïemcnt   à  Ton    Maillrc  :  &  ayan 
-ouué  im.re  hab.Ué  (  car  ,]';" 
"OU  pas  eu  Ja  nuir  fort  tranquilc 

/^on  plus  que  fonRiuaI),IJuydV 

naep,p,erdAb.ndarrays,oûImir. 
le  trouua  ces  paroles. 
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CARTEL 

DE  DEFFY. 

Ous  mdue'^dit  qucie  ruous 
crcujje  le  dernier  de  tous  les 
hcmmcs  ^  jî  vous  ^jl't^s^  i^- 
mais  ingrat  :  ie  vous  le  crois 
donCj  car  vous  l'tfies.  ^^jj^ 
après  vous  auoir  vangé  du  Baflon  ,  te 
veux  vous  punir  du  Cimeterre:  er  après 
vous  auoir  rendu  l'honneur  ,  ie ^  veux 
vous  oflcr  la  vie'  Jinft  venez  ou  vous 


attend 


JBINDJRRJYS. 


Imirfe  paflic  à  cette  ledure:  & 
fon  cœur  luyditen  (ccrct  qu'il  auoit 
tort^&  que  fon  ennemy  auoic  raifon# 


84^       A  LM  A  HID  E, 
Il  fc  reprcfcnta,  mais  trop  tard,  l'c^ 
ftroitc  obligation  cju'il  auoit  à  ce 
généreux  Grenadin;  le  mauuais  pas 
d'où  fa  valeur  l'auoittiré;  ladangc- 
rcufc  commiflîon  qu'il   auoic  prifc: 
pour  l'en  tirer;  le  puifhinc  cnncmy 
qu  il  auoic  bien  voulu  fc  donner  en 
le  fcruanr,  contre  le  Gouuerncurdc 
Ceutc  ;  &  la  gloire  enfin  qu'il  luv 
auoic  rendue  ,  &  qu'il  n'auroic  ial 
mais  rccouuréc  fans  luy.  De  là  vc- 
nanc  après  à  comparer  le  bicnfaic  à 
l'ingratitude  ;  la  protedion  à  l'ou- 
trage ;  &  la  franchifcà  h  lafchctéj 
il   en  rougilfoic,  il  en  mouroit  de 
confufion  ;  &  peu  s'en  falut  que  le 
repentir  ne  puft  furfon  ame,ccquc 
l'amour  pouuoic  fur  fon  cœur.  Mais 
cette  tyranniquc  pafTion   parlant  à 
fon  tour  dans  le  cœur  d'vn  Brauc, 
ne  luy  permic  plus  derienefcoutcr: 
&:  luy  reprefentant  qu'vn  homme 
apellé  fc  doit  battre ,  il  s'y  refolur. 
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&    fuiaic    l'Efclaue  de    Ton  RiuaU 
Comme  il  aperccuc  Abindarrays  le 
Cimeterre  à  la  main  ,  il  Ty  mit  auflî: 
&  toutesfois  le  remords  fufpendanc 
fon   courage  3  quelque    grand  qu'il/ 
fuft  y  ha  Seigneur  1  s'efcria-t'il,  ie  ne 
fuis  ingrat,  que  parce  que  ie  fuis  A- 
mant  :  dis  pluftoft,  reprit  le  gène-' 
rcux  Fils  de  Caramau,  que  tu  es  in- 
digne d'cftre  Amant,  puis  que  Ion 
te  voit  ingrat.  A  ces  mots  ils  fon- 
dirent Tvn  fur  Tautre,  aucc  vne  ef- 
o*alc  fierté  :  mais  quelque  vaillant 
que  fuft  Imirfe,  il  le  fut  beaucoup 
moins  qu  Abindarrays  :  qui  dés  le 
fécond  coup  de  Cimeterre,  luy  fie 
vne  grande  bleflure,  qui  le  fit  tom- 
ber àfes  pieds.  Alors  hauflant  TAl- 
fange   de  toute  Teftendué    de  foa 
bras  ]  il  faut  mourir  Imirfe  (luy  dit- 
il  d'vae  voix  menaçante  j  ou  pro- 
mettre de  iVcfpoaferiamaisHalime: 
^itavieouta  Hiorrdcfpendétdetou 
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choix.  Tout  vaincu  n'ell  plu's  ^igne 
de  rerpoufcr,  reprit  lmu(e  5  mais 
tout  ingrat  reliant    encore    moins 
de  viure.je  ne  demande  plus  ou  à 
mourir.  Tu  viûras pourtant  (luy  ré- 
pondit Abindarrays,cn  fc  reculant 
d  vn  pas)  &  me  deuant  dcfia l'hon- 
neur ,  le  veux  que  tu  me  doiucs  en- 
core la  vie.  En  difant  cela,  il  remit 
Ion  Cimeterre  au  fourreau  ;  &  ren- 
dant la  main  à  Imirfe,  qui  ne  pou- 
uoit  fe  rcleuer  fcul,  il  le  fouftint 
lufques  aux  plus  proches  Maifons, 
ouillelaifîapenfer:&  fe  retira  chez 
iuy,  d'où  il  efcriuit  vn  Billet  à  fon 
aimable  Infidclle,  qui  diloic,  ce  me 
lcmblc,ain(i. 


A 

il 
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^    L'INCONSTANTE, 

H  A  L  I  M  E. 

E  liens  défaire  vn  Com^ 
kat,  où  ie  'vous  cty  moins  re~ 
gardée  que  ma  gloire  :  çjr  oit, 
i'ay  moins  fong,  à  'vous  au  4 
wy.  fay  mefme  creu  quimirfe  eftoit 
rop  hraue.pour  ine  infidelle:  &  s' il  me 
•ent  Jà  paroile , -vous  perdre:^^  en  mefme 
-mps  le  Vaincu  ^  U  Vainqueur,  l^oi^ 
|:  tout  ce  yj.te  lous  dira  iamais 


>.  Partie,  HHh 
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La   pauure  Halimc  reccut  cette 
Lettre  ,    auec    vne    confternatiorî 
eflrancTc:  mais    fa    douleur  s'au^- 
menta  bicn-tofl:  encore:  car  quoy 
Qu'elle   puft  dire,    ni   qu'elle   puft 
faire ^  des  quimirfe  fut  guery  de 
fa  bkflure,  la  honte  de   fa  defFai-- 
te  y    le    fouuenir    des    obligations 
qu*il  auoit  au  généreux  Aoindar- 
rays,  ccluy  de  fon  ingratitude,  Se 
celuy  de  la  condition  auec  laquelle 
on  luy  auoit  laiflc  la  vie,  le  firenti 
partir  de  Ccute,  &  prendre  cmployc 
aux  Guerres  d*Afrique,  oii  il  con- 
tinua de  rciiflir  micuic  qu  en  amoufi 
Pour  Halime,  comme  vne  fccond<fc 
inconftance  ne  luy  fut  pas  nln^  difif; 
ficile  que  la  première,  c'i/c  r<^in 
vers  Abindarrays,  &  voulut i-  fair(| 
rcuenir  vers  elle,  mais  elle  le  vou- 
lut inutilement:  &  comme  vn  Ef-i 
clauc  efchappé  ne  reprend  pas  aifblji, 
mène  fes  Chaifnes ,  clic  ne  le  rcui 
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'amais    dans  fes   Fers.    Cependant 

comme  fon  ame  naturcllementpar. 

fionnéc,   ne  peut   pas   eftre   Jong-^ 

temps  fans  paflîon,  Tlmage  de  Ha-' 

(ime  ne  fut  pas  pluftofk  hors  de  fon 

:œur,  que  celle    d'Amefabeg   luy 

rcuint  en  la  mémoire.  Cette  Per- 

onne  eft  Fille  d  vn  fameux  CorfaiJ 

e  Anglois,  qui  fut  autrefois  ComJ 

e  d'Arondel:  &  qui  ayant  perdu 

out    fon    Bien  dans  les   Fadions 

les  Maifons  d'Ioreh  &  de   Lancia^ 

;  tre ,  diftinguées  par  la  Rofe  bJan-' 

:he  &  parla  rouge,  fe  fit  Pirate,  & 

n  fuite  Mahometan  :  de  forte  qu'- 

yant  regagné  plus  de  richeflc  qu'il 

.'auoit  de  Religion  ,    il  fe  maria 

ans  Ceute  aucc  vnc  Maure  de  la 

remiere  qualité:  &  de  ee  Mariage 

ont  ie  parle  ,  naquit  Amefabeg., 

•ont  ie  vous  ay  défia  parlé.    Cettx: 

■ille  tenant  donc  beaucoup  de  là 

^fation  dont  elle  cft  originaire^ eft 

HHh  i| 
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née  fort  blonde, en  vn  Pays  outoiîi 
le  monde  naill  fore  brun  :  &c  lEu-l 
rope  n'a  rien  de  plus  blanc  que  fo] 
tenu  Tcft  en  Afrique.  Or  TiUuftH 
Grenadin  nayant  pas   accouftumo! 
de  rclillcr  à  les    inclinations  ,    nâ|i 
manqua  pas  de  s'abandonner  àcel 
le  cy  ^  &  ce  blond  trouuant  vn  Iw 
lire  en  la  noirceur  vniuerfcllc  d< 
Africaines,  qui  rcdoubloit  fon  cfrj 
chr,  il  ci>  fut  aifemcnt  eiblouï. 
bien   que  n'ayant  pas  accouftun;^ 
non  plus  d'auoir  vue  ^louleur  muet» 
te,  dés  quil  fouffrit  il  fut  fc  plein, 
drc,  afin  de  tafcher  d*eftre  foulagéj 
Mais  c&ttc  Beauté  Angloifc  tenan 
beaucoup  de  la  froideur  de  fon  ori- 
gine ,  dans  vn  Pays  fi  bruflant;n*al- 
îa  pas  fi  vifte  que  luy  :  &  le  renucy; 
d'abord  vers   Halimc,  auec  vn  aii 
indiffèrent  qui  penfa  h  dcrefpcrcli 
Neantmoins  comme  il  ne  fe  rebu 
te  pas  aufïi  aifemcntqu  il  aime 
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ronferua  pourtant  fon  amour  &fon 
cfpoir:  &c  répandant  à  cette  belle 
infcnfible  ;  ha  i  Madame,  luy  dit- 
il,  ne  me  rcnuoyez  pomt  ou  ie  ne 
yeux  point  aller,  &  laiflcz  moy  où 
le  veux  cftrc.   Halimc  par  fa  taille 
aeft  que  le  Portrait  d'vnc  Belle,  (î 
routcsfois  on  peut  appellet  beau  ce 
:jui  ne  peut  cttre  que  loly.  Non, 
ion,  Abindarrays  ,  luy  répondit- 
:llc,  ce  qui  pourroit  plaire  à  Lon- 
ges, ne  fçauroit  plaire  à  Ccute  j  ce 
]ui  fcroit  vn  Miracle  en  ce  lieu  là, 
l'eft  qu  vn  Monftre  en  ccluy-  cy  :  & 
les  yeux  accouftumez  au  noir,  ne 
remuent  point  de  charmes  au  blanc, 
li  au    blond  ,  quelques  cfclattans 
]uils  puiflent  eftre.  Eh  !  diuine  A- 
nefabeg  ,  reprit  Tilluftrc  Grenadin, 
le  voyez- vous  pas  que  voftre  om- 
)re  cft  auffi  belle  que  les  plusgran- 
les  Beautez  de    Mauritanie  ?   qu'il 
ft  touiiours  nuit  fur  leur  vifage; 

HHh  iij 
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<juc  leur  apparition  donne  plus  éé 
peur  que  d'amour;  que  leur  Corps^ 
ne  paroift  qu*vne  Ombre;  que  YÈ- 
bene  eft  bien  loin  de  rcfclac  de  l'Orj  i 
que  la  plus  rare  Pcrfonnc  de  TAfri- 
que  n'clt  qavne  belle  Statue  enfu-. 
mée,  &:quvn  Phantofme  obfcurd»' 
la  beauté,  donc  à  peine  on    pcuc 
difcerner  les  traits,  quelques  accom- 
plis quils  foient.  Enfin  ie  ne  fça- 
chc  que  les  Taupes  &  les  Hyboux, 
qui  préfèrent  la  nuit  au  iour,  &  les 
ténèbres  à  la  lumière.  La  plus  laide 
Perfonnc  du  Monde  ,  n'a  qu  à  le 
niectre  vn  crcfpe  noir  fur  le  vifage^, 
pour  efgaler  la  plus  belle  qui  foie, 
icy  :&  il  s'en  faut  peu  que  les  aueu 
gles  ne  voyent  autant  que  ceux  qui 
la  vovcnt.  tant  ce  noir  confond  les 
obiers,  &  tant  il  empefche  de  les 
difcernen    Mais    Abindarrays    c-ut 
beau  dire,  car  tout  ce  qu'il  dit  ne 
fut  pomt  cicu:  éc  cette  beauté  du 


L  I  V  R  E    I.         «;7 

S^appelleroit  vn  ThrCjOr: 
£t  quand  Zephire  s'en  ioiiÇj 
Jl  fait  auprès  de  fa  to'Cy 
J^n  pompeux  Déluge  d'Or. 

De  ces  Filets  redoutables^ 
File  emharrajje  les  cœnrs; 
On  les  "Voit  inéuitahles, 
et  prendre  iuj^juaux  Vainqueurs^ 
i)e  lOr  dejk  Trcffe  blonde^ 
Le  Dompteur  de  tout  le  Monde^ 
V^4mour  ^  ce  Maigre  inhumain; 
T)'njne  rufe  fans  ^fz/^l^^ 
ji  fait  lu  Corde  fatale. 
De  l\A'X  quil  porte  a  la  main: 

Les  cheueux  de  Bérénice^ 
Que  l'on  a  mis  dans  les  CieuXj 
Donnoyent  vn  moins  beau  Suplice^ 
J^t  plaifoicnt  bien  moins  aux  jeux ^ 
Ces  petits  Serpents  de  ûame. 
Se  gl^jf^^^  iu^ques  dans  tame, 
X  fnt  d'ejïrangcs  efforts: 


8î8     almahide; 

Et  cette  ame  efiant  leur  proye^ 
Confidere  auçcques  ioyCy 
L'Or  ondoyant  de  leurs  (^orps, 

rPres  d'eux  le  Soleil  efijomhre; 

Il  nous  paroifi  Jans  cUrté; 

Et  qui  peut  contre  leur  nombre^ 

Dépendre  fa  libertés 

Ils  dépendent  iufqua  Terre; 

Les  beaux  Serpens  du  Tonnerre  j 

A  qui  tant  d'çjclat  ejl  ioint^ 

AV  leur  font  pas  comparables^ 

Et  ces  Cheueux  adorables^ 

Sont  ejgaux  ç^  wVn  ont  points 

Ce  poil  efl  njne  Comète^ 
Dont  les  dangereux  rayons ^^ 
Quoy  o^uc  Ja^beauté promette, 
Font  les   maux  que  nous  njoyons^ 
Oiiy  j  plus  haut  que  fon  "vijage^ 
Luit  t infaillible  prefage y 
De  ces  maux  defcjpere:(^: 
Et  de  cet  Ambre  mobile. 
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i^art  njnc  vertu  Juhtile^ 
Dont  les  cœurs  font  attire'^. 

Heureux ,  en  Joujfrant  leurs  peine^j, 
Les  ëjclaues  glorieux  y 
Qui  portent  leurs  belles  Chaijnes^ 
D'vn  Aietdl  f  précieux. 
Celuy  des  Sceptres  luy  cède; 
Le  Captif  qui  le  pojjedc^ 
Bénit  f  s  tourmens  fouffers  : 
Et  iure  quand  tu  les  donnes^ 
\^mour ^  que  l'Or  des  Couronnes^ 
Vaut  moins  que  ÏOr  de  fes  Fers. 

Gomme  la  Poëfie  a  des  charmes 
i'ous  particuliers,  les  vers  d'Abm- 
darrays  eurent  plus  de  fuccez  que 
fa  profe,  &c  peu  à  peu  cette  glace 
du  Nord  fe  fondit:  Amefabegcreut 
eftrc  aimée,  &  ne  hayt  pas  celuy 
«jui  laimoit.  Il  eft  vray  que  cette 
affection  ne  fut  pas  la  première  donc 
|e  cœur  de  cette  froide  fe  trouua 
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capable:  car  elle  auoic  deiîa  eu  va 
aflcz  long  attachement  aucc  vn 
homme  de  qualité  qui  s'appclloit 
lacup:  &:  qui  depuis  quelque  temps 
scftoit  retiré  de  fon  feruicc,  poutj 
quelque  demcflé  fecret  qu'il  auoil 
eu  aucc  elle,  dont  ie  n'ay  pu  fça-^ 
uoir  la  caufe.  Or  ScigAeur,  durani 
leur  intelligence,  il  auoit  obtenu  di 
fa  Maiftrefle  la  permiflion  de  la  fai- 
te peindre  (car  la  fuperftition  Ma- 
hometane,  pour  ce  qui  regarde  la 
Peinture  ,  n  eft  non  plus  à  Ccutc 
qu*à  Grenade,  &  ce  bel  Art  y  eft 
permis.  )  Mais  comme  ce  Portrait 
auoit  efté  fait  chez  Amefabeg,  & 
que  leur  rupture  eftoit  arriuéeauant 
que  cette  belle  Perfonnc  le  luy  euft 
baillé  ,  il  demeura  entre  fes  mains: 
&  il  y  eftoit  encore  lors  que  1  illu- 
lire  Grenadin  s'engagea  à  la  feruir. 
Si  bien  que  le  luy  voyant  vn  iour 
ilans  vne  Boette  aflez  magnifique^ 
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il  le  luy  demanda  aucc  beaucoup 
d'cmprelTcment:  &c  quoy  qu'elle  fill 
auili  beaucoup  de  difficulté  de  le 
luy  donner,  il  Tobtinc  pourtant  à 
la  fin  :  de  forte  que  pour  luy  en 
rendre  grâce  ,  il  fit  alors  vu  petit 
Ouurage  qu'il  faut  que  ie  vous  ré- 
cite, parce  qu'il  fert  à  ma  narra- 
tion, comme  vous  allez  bien  toft 
voir. 
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EVIQRAMME. 

Vd  dcfir  hifcnfè  te  prcjjcj 
De  te  njoir  l>lîis  d'une  A^aijlre/Jef 
'H dus  en  ce  r?:oment fatale 
Tu  lois  ta  mort  pus  un  Crijlal: 
Et  ton  CŒurfans  ejlre  infidellc^ 
K^ime  en  diuers  lieux  une  "Selle. 
Ouy  ,  Ion  njoït  que  pour  ton  Jujet^ 
L't^mour  ejl  pire  que  la  haine, 
^uts  quen  redoublant  cet  Obiet^ 
^l  s'en  UA  redoubler  ta  peine. 


J 
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Comme  cette  Epigramme  feal^ 
blaiolie  à  raimable  Amelabcg,  clic 
ne  la  fuprima  pas:  au  contraire  luy 
sftant  glorieuse  d'eftre  feruie  par 
Abindarrays,  elle  la  fit  voir  à  rou- 
ie la  Ville:  car  comme  les  Maures 
font  vnè  profefTion  ouuerte  de  ga- 
lanterie y  ils  ne  font  pas  tant  de  mi- 
R:ere  que  nous  de  ces  chofes  là  :  &é 
es  Dames  y  donnent  librement  leur 
Portrait-,  lors  quelles  eftiment  aC^ 
xzquelqu  vn  pour  luy  faire  vnpre- 
fcnt  de  cette  nature,  &  perfonns 
tic  le  trouue  eftrange.  Ainfi  paflanc 
le  main  en  main,  ce  petit  Poëme 
le  manqua  pas  d'aller  iufquesàcel- 
e  de  lacup.  Et  comme  il  iugea  bien, 
iés  qu*il  vit  qu'il  eftoit  queftioa 
l'vn  Portrait  ,  quinfailliblemenc' 
Amcfabeg  auoic  donné  celuy  qu'il 
moit  fait  faire  (  &  dont  il  auoit 
3ayé  le  Peintre)  à  cet  illuftre  Gre- 
ladin^laialoufic  réueillaiw:  Tamour 


I 
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en  Ton  cœur,  où  il  elloic  pl'.^ftoll 
cndormy  que  mort,  luy  rcnciic cet- 
te auanrurcinrupportablc,&  le  ren- 
dit incapable  de  l'endurer.  Il  s*en 
alla  donc  à  Thcute  mefme  chez  A- 
binJarrays  qu*il  trouua  fcul:  &:  IccJ* 
regardant  auec  des  yeux  de  Riualj. 
iay  fccu,  luy  dit^il  fièrement,  que 
vous  aucz  vn  Portrait  qui  n)  appar- 
tient rc'cft  pourquoy  rcfuluez  vous 
à  me  le  reruire,  ou  à  vous  battre  g. 
contre  moy.  il  y  a  vnc  de  ces  deux' 
chofes  bien  plus  facile  à  faire  que 
lautrc  (  reprit  le  généreux  F;ls  de 
Caramanaucc  vn  foufris  mépnfant) 
&  ie  ne  fcjay  pourquoy  vous  m*ca 
nucz  propofé  d. ux,  fçachant  bien 
que  ic  n  en  fcray  iamais  qu  vne,quc 
vous  deuiez  aifemcnt  dcuincr.  Cela 
eftant  il  la  faut  faire,  luy  répliqua 
brufqucment  lacup  ^  faifons  la  donc, 
luy  repartit  fièrement  Abindarrays: 
car  ne  tenant  pas  ce  Portrait  de 

vous, 
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vou?,  ic  fuis  troiTipc  fî    vous  m'o- 
bligez à  le  rendre.  C'en,  ce  que  nous 
f<jau  onsbien  toft,adioufta  l'autre, 
ou  ce  que  vous  ne  verrez   iamais, 
répo.îdit  rriluftre  Grenadin  :  for- 
tons,   fortons,  reprit  lacup,  le  le 
veux  bicn^  dit  Abindarrays,  &  ia-' 
mais  homme  ofïcntc  ne  fut  fatis- 
fait  plus   promptement    que  vous 
.'allez  ellrc.  A  ces  mots  ils  fortirenc 
:n  effet  :  &  s'en  allant  fur  le  RamJ 
)arc  de  la  Ville,  qui  cft  fort  proJ 
:lie  de  là,  ils  y  mirent  le  Cimetcr- 
■  ea  la  main,  &  commencèrent  de 
è  battre  :  mais  le  hazard  fit  qu'vn 
es    Amis  particuliers  d'Abindar- 
lys,  appelle  Tantris,  s'y  promcJ 
ant  feul,  tira   promptement  fo» 
llfangc  du  fourreau,  des  qu'il  les 
ic  en  prefence ,  &  les  fepara  mal- 
■ré  qu'ils  cncuflent,  en  fe  mettant 
'-1  milieu  d'eux.  Le    ialoux  lacup 
l'ein  de  colère  &c  de  dépit,  fe  tour- 
i.  Partie.  m 
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nanc  vers  luy  j  cm  laifTcz  nous  vui- 
dcr  noftrc  querelle,  luy  dit-il  tout 
en  fureur  ,   ou  fouffrez  que  Taille 
quenr  vn   Amy  qui  vous  occupe, 
afin  que  vous  ne  nous  deftournicz 
plus.  Tacccpte  ce  dernier  party,  luy 
répliqua  Tantris,  &  Abindarrays  &: 
moy  vous  attendrons  au  mcfme  lieu 
où  nous  (ommcs.  le   ne  feray  pas 
long- temps  à  reuenir,  luy  répliqua 
lacup  en  remettant  fon  Cimeterre 
au  fourreau,  &  vous  ne  vous  en- 
nuycrez    pas   à  nVattendre.   Soyez 
homme  de  parollc  ,  reprit  Abin- 
darrays ,  car  ie  m'ennuye  pluftoft 
que  vous  ne  pcnfez  en  vn  lieu  de 
cette  nature,  lors  que  i'y  fuis  inuti 
le.  Mais  lacup  s*en  alla  fans  luy  ré- 
pondre ,  afin  de   reucnir  pluftoft  ^ 
La  Fortune  en  difpofa  pourtant  au- 
trement  :  car  eftant  allé  chercher  vi 
de  fes  Amis  appelle  Douiur,  on  là» 
du  chez  luy  qu  il  cftoit  à  la  Cic» 


A 


LIVRE     h  S^7 

délie,  pour  y  rendre  Vne  vifite  au 

Gouuerneur.   Il  s'y   en   alla  fur  le 

mcfme  prétexte  :  &c  y  ayant  efFedi- 

iiemcnt  trouué  fon  Amy,il  luy  diç 

bas  à  l'oreille  le  feruice  qu'il  vou- 

loit  de  luy.  Mais  foit  que  la  colère 

paruft  dans  Tes  yeux,  ou  la  furpri- 

fe  dans  ceux  de  Douiur,  Alamucfc 

douta  de  la  vérité  de  la  chofc:  fi 

bien  que   quoy    qu'ils  puflent  dire 

contre  l'opinion  qu'il  auoit,  il  leur 

donna  des  Ga;des  à  tous  deux  3  8c 

les  obligea  en  fuite  d'auouer  qu'A- 

bindarrays  Si  Tantns  les  attendoienc 

lir  le  Rampart.  I!  les  èftuoya  aufïi 

:cft  anefter  l'vn  &  rawrc  :  &  les 

lyant  fait  conduire  che?^  luy,  il  fie 

eur  accommodement  de  la  manie- 

e  que  ie  m'en  vay  vous    dire    II 

:rouua  que  c'^.ftoit  vne  c4iofc  infu- 

)ortable  à  lacup,  de  voir  vn   Pbr- 

Tait  qu'il  auoit  fak  faire,  entre  les' 

nains  de  fon  Riual,  &  qui  pis  efl? 

II  i  ij 
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encore  par  les  mains  de  fa  MaiftrcfJ 
fc:  mais  il  ne  trouua  pas  moins  dur 
aufTi  qu*Abmdarrays  full  obligé  de 
rendre  ce  Porrraic  à  Ton  Enncmy, 
dont  il  ne  Tauoic  pas  eu:  de  forte 
que  prenant   vn    milieu    entre   ces 
deux    cxtremitez  ,  efgalcment   fat- 
cheufcs  pour  1  vn  &  pour  l'autre^ 
il  ordonna  c|uc  Tillurtre  Grenadin 
luy  rcmcttroit  cette  Peinture,  afin 
de  la  rendre  après  à  la   belle  Ame- 
iabcir.  La  cliofc  fc  conclut  ainfi:  &c 
Alamut  lesayant  fait  embraflcrtous 
quatre  ,   en  fuite   de   beaucoup  de 
dirticultez  que  ces  deux  Riuaux  ap- 
portèrent chacun  à  leur   tour  aux 
articles  de  céc  accommodement  ;  il 
fi!C  rendre  ce  Portrait   à  celle  qui 
Tauoit  donné.  Mais  foit  que  la  pe- 
xillcufe   marque  d'amour  qu'elle  a- 
uoit  reccue  de  lacup,  cuft  ralumé 
dans   fon  coeur  l'ancienne  flamme 
qu'vnc  nouucUe  auoic  cilcintc,  6C 
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que  fa  brauourc  Tcuft  fait  rcparter 
de  Tcftime  à  quelque  chofc  de  plus 
tendre  ;  ou  (bit  quVn  dcpit  fans  rai- 
fon  luy  fill  imaginer  qu^Abindar^ 
rays  ne  deuoic  iamais  luy  rendre  ce 
Portrait,  quoy  que  le  Gouuerneur 
en  puft  dire^iletl  toufîours  certaia 
que  depuis  ce  iour  là,  il  fut  beau- 
coup moins  bien  auec  elle,  &  ia- 
cup  beaucoup  moins  mal.  Mais  il 
cft  encore  plus  vray,quela  douleur 
de  cette  difgrace  ne  dura  gucres 
dans  fon  efprit ,  non  plus  que  la 
paffion  qui  Tauoit  cauféc ,  ôc  qu'il  fe 
confola  bien  toft  &c  de  la  perte  de 
la  Peinture,  &  de  celle  de  la  Mai- 
ftrefle ,  par  vne  autre  Maiftreflc  qu4l 
eut.  Et  ce  qui  feroit  admirable,  s'il 
ne  Taunit  empcfché  de  Icftre,  en  le 
rendant  fort  commun  ;  c*elt  que 
malgré  la  Philofophie ,  qui  fouftienc 
:ju'on  ne  peut  aller  d*vne  extrémité 
ï  l'autre  fans  paffcr  par  le  milieu-, 

Ili  iij 


îjo      A  L  M  A  H  I  D  E, 

il  pafla  pourtant  en  cette  rencontre, 
de    Tamour     dVne   Perfonnc    fore 
blonde  &  fort  blanche,  à  l'amour 
d'vne  Pcrfonne  fort  noire  &  de  rcint 
£z  de  cheucux.    Il  ell   vray   que  le 
dcffaut  du  coloris ,  eltoit  en  quel- 
que forte  recompcnfe,  par  la  luilc 
proportion  des  traits:  citant  certain 
que  ces  Peintres  qui  nous  rcprefcn-- 
tent  la  Sibyle   Libicnnc  ne  luy  ctti 
f(^anroicnt  donner  de  plus   beauxJ 
quel  .juc  effort  que  pulTem  faire  pour, 
cela  leurs  Pinceaux  adroits,  &  Icuu 
imagination  fertile  &c  f(^auante.  LlJj 
le    fe  npmmoit  Emine:    mais  Sei-JJ 
gneur,  quoy  que  les  changcmcns 
ordinaiics    d  Abindarrays   deuffcnc 
rendre  tout  croyable  de  luy  en  ces 
rencontres ,  ils  cftoient  neantmoins 
fi   grands  3c  fi   prompts,   qu'il   ne 
manquoit  iamais  Je  trouuer  d'abord 
autant  d'in rrcdulcs  que  de  Maiftref- 
fcs.  Ainfi  vous  ne  dcuez  pas  dou- 
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ter  qu'à  la  première  déclaration  da- 
mour  qu  il  fie  à  la  belle  Emine^ 
elle  ne  le  renuoyaft  vers  Amefabeg, 
comme  Amefabecr  Taucit  renuoyé 
vers  Halimc,  Halime  vers  Zelin- 
daxe,  Zelindaxe  vers  Meladine,  & 
Mcladine  vers  Donique.  Maiscom- 
me  il  ertoit  fort  accoultumé  à  faire 
les  abiurations  de  ce  qu'il  appelloïc 
Tes  erreurs,  on  ne  le  pouuoit  iamais 
furprendre;  on  le  trouuoit  toufiours 
Dreparé;  &  les  retradations  ne  luy 
louitoienc  gueres.  De  forte  qu  E- 
ninc  voulant  douter,  il  ne  manqua 
3as  de  combattre  fes  doutes  :  &  fe- 
on  Ton  procédé  ordmairc  ,  il  ne 
nanqua  pas  non  plus  d'ofter  à  vnc 
piuinité  l'Encens  qu  il  vouloir  of- 
rir  à  Tautrc.  Ha  !  Sacrilège  ,  luy  ré- 
)onclit  Emine  en  riant,  elbil  per- 
nis  d'abattre  vn  Autel  où  Ion  a 
int  adoré?  ouy  lors  que  Ion  a  efté 
dolatre,  luy  repliqua^t'il ,  &  ladc- 

1 1  i  iii  1 
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înolition  de  cet  Autel  eft  pcrmife^ 
quand  on  la  fait  pour  en  Lflcuer  va 
autre  plus  légitime  fur  fes  runies.  j 
AiaH    donc  ,    reprit- elle  en    nanc 
toufiours  plus  fort,  entalTant  tou- 
jours  Autel   fur   Autel,  vous  vous 
cfleucrez  iufques  aux  Cicux,  de  ne 
ferez  plus  obligé  de  rien  adorer  fur 
la  Terre.  Nullement,  luy  répondit»^ 
il  en  nanc  auflî  bien  qu'elle,  carce- 
luy  cjuc  l'ellcue  auiourd  huy  fur  de 
fî  pompeux  dcbris ,  eil  fi  foliJcment 
fonde,  que  rien  ne  le  fçauroit  ab- 
battre.  Vous  en  auez  autant   àxt  à 
pluficurs  DeefTcs, reprit  elle,dontles 
Autels  ne  font  pourtant  plus  dcboutj  n 
&  dont  les  Sacrifices  fôt  abolis,  com 
me  les  miens  le  doiuent   eftrc.  lelci 
Tanoue,  luy  répondit  rillullrc  Grc-jiï 
nadin  :  mais  ayant  trouué  ce  que  icIît 
cherchois,  ie  n'ay  plus  rien  à  cher-  n 
cher,  &  ie  ne  fçaurois  changer  fans  |( 
perdre.  En  effet  3  pourfuiuit  il,  quel-  \{ 
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le  comparailon  peut- il  y  auoir  en- 
tre vn  blond  fade  &  vne  blancheur 
morte  ,  aucc  des  chcu«eux  de  lecx 
aufiî  luifans  ou'ils  font  noirs,  &vii 
teint  auflî  aimable  que  brun? Tout 
l'éclat  des  blondes  peut-  l  tenir  con- 
tre le  beau  (ombre  des  brunes?  &  U 
viuacitc  desdcrnieres,  n'ell- elle  pas 
au  dcfTus  de  l'air   non  chalant  des 
autres?  It  le  faut  confeflTcràla  hon« 
te  des  blondes  &  à  la  mienne ,  qui  les 
ay  amiées,  que  comme  ces  Beautez 
du    Septentrion    participent  de  la 
blancheur  de  la  Neige,  elles  enont 
aufïi  la  froideur  :  ce  font  des  Sta- 
tues d^Albaftre,  qui  n  ont  ni  vie  ni 
mouuement  j  ce  font  des  corps  pref- 
ques  fans  ame  ^  ce  font  des  vifages 
muets,  &  des   yeux  qui  ne  difenc 
mot:  elles  n'ont  rien  de  piquant; 
rien  qui  réueille  y  rien  qui  rejoûiffe; 
Ton  voit  du  iaune  &  du  blanc;  de 
rûr&  du  plaftre,  &  puisc'ell  tout; 
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&  vn  Pays  tout  couucrt  de  Nciirc, 
feroit  aulTi  agréable  que  ces  blan- 
ches inlipidcs  ,  auprès  dcrqucllcs 
l'Amour  s'endort,  &  demeure  fou- 
uent  gelé.  Mais  il  n'en  cil  pas  de 
jneime  des  Brunes  ,  pourfuiuit-i!, 
tout  y  cil  anime  ',  tout  y  parle  ;  tout 
y  agit  ;  les  Grâces  qui  ne  luiuent  ia- 
mais  les  autres,  n'abandonnent  ia^ 
mais  celles  cy:  le  beau  feu  qui  pé- 
tille dans  leurs  yeux,  ne  brille  pas 
moins  qu'il  cfclaire  &c  qu'il  agrée: 
les  mcfmcs  regards  qui  dcfrobcnt 
lecœur  donnent  de  l'eCpoir  :  &  com- 
me la  noirceur  accompagne  vn  em- 
brafcmcnt  ,  les  Brunes  lancent  trop 
de  fiâmes  pour  n'en  garder  pas  vn 
peu,  &  le  mefme  tcmpcramment 
qui  les  fait  aimables,  les  rend  auffi 
capables  d'aimer.  Enfin  il  ell  de  beU 
les  nuits  comme  il  eft  de  beaux  iours, 
&:rAfrique  ne  cède  point  à  l'Eu- 
rope. Mais  quand  vous  aimerez  en 
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:uropc,  reprit  Emmc  en  riant  en- 
Ole  ,  vous  blafmcrtz  de  mefme 
'Afrique  :&  le  m'aflTure  que  vous 
liez  ertrc  vn  Voyageur  erernel, 
le  ces  deux  Parcies  du  Monde,  ôc 
jue  vous  paflcrez  continuellement 
îe  Tvne  à  lautre,  fans  vous  arrê- 
ter en  nulle  part.  Ha  î  Madame, 
éprit  il ,  iugez  mieux  de  vous  & 
le  moy  :  car  tout  European  que 
c  fuis  nay,  ic  veux  mourir  Afri- 
:ain  :  &  reflufciter  European  bien 
oft  aprcs,  dit  elle,  pour  remourir 
:n  Mauritanie,  afin  daller  reuiurc 
i  Grenade.  Voila,  Seigneurie  corn- 
nencement  de  la  fixiefme  paflion 
l'Abindarrays,  qu'il  exprima  enco- 
e  plus  fortement  par  les  vers  que 
e  vay  vous  faire  entendre,  &  qu'il 
u  au  commencement  de  fon  amour. 
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STANCES, 

V^  y^c  la  lumière  cède  à  tomhre; 
K^en  nés} fî beau  que  le  beau  fomhre^ 
^ue  mes  yeux  trouuent  fans  pareil: 
^oy  que  ics  j4jires  [oient  celebreSj, 
^[^rés  ces  aimables  ténèbres^ 
le  ne  fcaurois  voir  le  Soleil. 

Ces  beaux  f0  noirs  Tyrans  des  âmes, 
Ces  noires  Sources  de  me  s  fiâmes^ 
Ces  yeux  qui  m'ouurent  le  cercueil: 
Ces  Maijlres  de  mon  cœurfidcUe;  ^ 

Font  paroi ftre  Eminc  f  belle ^ 
Quj)n  la  prend  po-ur  Venus  en  dueii 

CachcT^  vous  Lis ,  cacheTvous  Rojç^ 
Çache^  vous  tant  de  belles  choJcSy        ^ 
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')ont  le  Mondé  fait  tant  de  bruit: 
'2ache'^  ^ous  Aurore  'vermeille; 
adr  la  raifort  vous  le  conjeillcy 
Deuant  ijnefi  belle  nuit. 

Celle  que  l'Egypte  idolâtre^ 
sous  le  grand  I\Iom  de  Cleopatre^ 
^ainauit  Antoine^  Cir  j^rit  Cejar: 
Zt  lien  quelle  ne  fuji  pas  blonde  y 
i*on  njit  ces  deux  Maijlres  du  Mondes 
ses  Captifs  y  &  fuiure  fon  Char. 

Le  premier  ^fameux  dans  la  Guerre  ^ 
zujl  eu  l'Empire  de  la  Terre  y 
2u£  t autre  "vit  en  Jon  pouuoir^^ 
Mais  il  préféra  cette  Brune , 
4  fa- Grandeur  y  a  fa  Fortunc^^ 
ït  fon  amour  a  fon  dcuoir. 

On  luy  njit  quitter  la  f^iSîoire  ; 
)«  luy  njit  meprifèr  la  Gloire ^ 
Oui  l*attendoit  a  bras  ouuers: 
ït  'vaincu  par  deux  jircs  d^ëbcne. 
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Dcjcendre  au  fombcau  d*vnc  Reyne^ 
Du  Thro^ne  de  tout  l'f^niuers. 

O  quilfit  bien  !  o  qu'il  fut  fige  ! 
Si  cette  Brune  eut  le  "iifigCy 
De  celle  qui  règne  en  mon  cœur: 
Puis  au  en  rcg/irdunt  cette  ^Bclle, 
On  "voit  quejire  njaincu  par  elle, 
EJl  bien  plus  que  d'ejlre  {Vainqueur* 

Ces  petits  archers  redoutables; 
Ces  petits  t^fricains  aimables^ 
^ue  prés  d'elle  on  "voit  en  crédit: 
Dijent  y  jans  foujfrir  de  réplique  y 
Que  Venus  cfl  née  en  Afrique^ 
Quoy  que  la  Fable  nous  ait  dit. 

Ces  Amours  y  fa  Garde  fidelle. 
Et  les  Grâces  brunes  comme  clle^ 
U accompagnent  inccffamment  : 
et  veu  fes  beauté^  fxns  fécondes, 
Celuy  qui  peut  aimer  les  blondes^, 
Ne  r?ferite  pas  d'ejlrc  Amant. 
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Voila  Seigneur,  quels  furent  les 
Vers  que  l'inconftantc  Mufc  d'A- 
bindarrays  mit  au  iour  en  cette 
rencontre,  &  par  quels  moyens  il 
tafcha  dfe  s'infinuer  dans  refprit 
d*Emine.  En  fuite  il  adioufta  à  ce 
premier  hommage,  les  foins jl'afli- 
duitéi  le  rcfpc£tj  la  complaifance; 
la  difcretion;  &c  tous  les  autres  de- 
uoirs  que  TAmour  enfeigne  :  où 
rUluflre  Grenadin  eftoit  défia  fi  fça- 
uant,que  TEfcoUier  auoit  furpafle 
le  Maiftre.  Aufli  fit- il  vn  fort  grand 
progrés  dans  Tefprit  de  cette  aima- 
ble Perfonnc  :  &  fi  la  malice  dVn 
homme  interefleà  la  chofe  neTeufl: 
arrefté,  le  généreux  Fils  de  Gara- 
man  euft  efté  bien  loin^  &  luy  euft 
bien  fait  voir  du  Pays  à  elle  mefmc. 
En  effet  il  n  auoit  point  de  Riuaux 
qui  luy  fuflent  redoutables  :  on  le 
preferoit  en  tout, aux  plus  heureux 
4c  ce  nombre  3  on  le  tiroit  toufiours 
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de  la  foule;  on  le  fauorifoic  tou- 
jours à  leur  prciudice  j  &:  l'on  quit- 
toic  toufiours  leur  conuerfauon  a- 
uec  plauir,  quand  c'clloit  pour  a-! 
uoir  la  ficnne.  Mais  vn  eftatil  heu- 
reux  ne  luy  dura  pas  long-tcmpsj 
fa  félicité  fc  vit  bientoft  traucr^é-  } 
Çoiï  bonheur  fut  melme  bien  toft 
renucrié:  &:  voicy  de  quelle  forte 
fa  chofe  arriua.  Il  auoit  vn  Parent 
fort  proche,  appelle  Libryl,  qui  a- 
uoit  cfpoulé  vnc  Sœur  d'Emine, 
nommée  Danyioure,  &  qui  dcuoit 
partager  tout  le  Bien  de  fa  Maifon 
auec  elle.  Cet  homme  auoit  de  lef-j 
prit,  mais  c'eftoit  de  Tefprit  arrifi-^ 
cicux  &  méchant,  hardi  menteur, 
&  grand  inuenteur  de  chofes  fauf- 
fes.  Ainli  voyant  que  Tamour  d'A-' 
bmdarrays  luy  olleroit  la  moitié  dd 
jfcs  efperanccs,  &  la  moitié  de  lat 
fucceflion  ,  s'il  efpoufoit  vn  iour 
Eminc,il  rcfoluc  de  s'y  oppofer  j^ 

de  ' 
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de  rompre  ce  commerce,   quelque 
bien  eftabli  qu'il  fuft.Vn  iourdonc 
qu'il  Ce  promcnoic  feul  auec  riJJu, 
ftre   Grenadin  ,   il  fit  adroirement 
tomber  la  conucrfation  fur  les  tef- 
moignages  de  bien-veillance  qu'il 
luoit  défia  reccusd'Emine  ;  &  fous- 
riant  malicicufement  pour  luy  en 
'aire   deuincr    beaucoup  plus  qu'il 
l'en   vouloic   dire  ,    &   qu'il  n'en 
:ftoit  en  effet  ;  ô  mon  cher  Abin- 
larrays,  luy  dit-il,  que  vous  eftes 
ncore  loing  des  faueurs  que  Vari- 
•.  ar  en  a  obtenues  >  nous  l'aucns  veu 
'ien    plus    auancé  que  vous  dans 
ettc    belle    Carrière  :  &   lors  que 
DUS    cmbraÛaftes   fon  Party  con- 
•c   Tclmar  ,  quoy    qu'il  fuft  yo- 
:re  Parent  ,   &  le    plus  qualifié  de 
•os  Parens,  il  eftcic    fi  bien  aucc 
"mine ,  qu'on  vous  y  peut  dire  mal, 
'  Ton  compare   fon   bonheur  au 
i>ftrc.  Vous  f<jaucz,  pourfuiuit-il 
i.  Partie,  KKk        ' 
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qu  il  a  de  la  valeur,  qu'il  a  de  l'cC- 
prie,  &C  quil  cfcric  mefme  de  fort 
iolies  chofes.  Cependant  tout  cela 
n'a  pas  empefché  qu  on  ne  l'ait  quit- 
té  pour  vous ,  comme  on  vous  quit- 
tera bicn-toft  pourvn  autre.  Envn 
mot  ,  ie  connois  la  Dame  mieux 
que  vous  ne  la  connoifTez:  &  com- 
me vous  aucz  cfté  mon  Parent  auant 
quelle  fuft  mon  Alliée,  ie  m*expo- 
fc  à  me  mettre  mal  auec  elle  pour 
voftrc  bien.  Alors  adiouftantla  Fa- 
ble à  THiftoire ,  il  ioignit  à  quel- 
que chofe  de  véritable,  cent  parti- 
calaritez  qui  ne  reftoient  pas:  & 
laifTa  le  pauurc  Abindarrays  auec 
rcfprit  tout  rcmply  de  ialoufie  & 
de  deffiance.  De  là  s'en  allant  trou- 
uerEmine,illuy  fit  vne  fauflccon» 
iidcnce  :  &  après  luy  auoir  fait  iu- 
rcr  mille  fois  qu'elle  ne  parleroi 
point  de  ce  qu'il  auoit  à  luy  dire 
prenant  va  vifagc  fort  fcxicux,i 
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adioufta  qu  Abindarrays  ayant  fçeu 
ce  qui  s*cftoit  palTé  cntrç  elle  &  Va- 
ricar,  en  eftoïc  deucnu  laloux,  & 
qu*il  auoit  fait  vne  Satyre  contrç 
elle  5  véritablement  fort  pleine  d  ef- 
prit,  mais  piquante  au  dernier  point? 
qu  il  la  luy  auoit  montrée}  qu'il la- 
uoit  fait  voir  à  plulîeurs  autres,  & 
que  ces  Poètes  Satyriques  cftans  Ig 
plus  dangcreufe  Génération  du 
Monde,  il  luy  confeilloit  en  Amy 
de  rompre  toute  la  liaifon  qu'elle 
pouuoit  auoir  aucc  ce  Grenadin, fans 
cfclat ,  &  peu  à  peu ,  afin  de  n'aug- 
menter pas  ce  fafcheux  bruit  qui 
commen^oit  de  s'eflcucr  à  Cepte. 
Or  Seigneur,  cette  fourbe  fit  bien 
vne  partie  de  ce  que  Libryl  en  a- 
uoit  attendu,  car  elle  donna  de  la 
colère  à  la  belle  Emine  :  mais  elle 
fit  plus  qu'il  ne  vouloit^  puis  qu'el- 
le luy  donna  en  mefme  temps  vne 
bizarre  curiofité  de  voir  ce  qui  nq 

KKk  1} 
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luy  dcuoit  pas  plaire:  ic  veux  dire 
ces  Vers  prétendus  que  le  Fils  de 
Caraman  deuoit  auoir  faits  contre 
elle,  &  qu'il  n'auoic  point  faits  du 
tout.  De  forte  que  la  première  fois 
quelle  le  vit,  après  rauoirreccufort 
froidement  ,  elle  luy  dit  d'vn  ton 
plein  de  dcpit  &  d'ironie,  qu'elle 
luy  crtoit  bien  obligée  d'auoir  fait 
fon  Panegvric^ue  en  Vers,  &  plus 
encore  de  Tauoir  montré  à  toute  la 
Ville:  mais  quelle  le  vouloit  voir 
de  quelque  manière  qu'il  puft  eftre. 
Abmdarrays  fort  furpris  de  ce  dif- 
cours  où  il  n'entcndoit  rien  du  tout, 
luy  iura  qu'il  ne  fçauoit  ce  qu'elle 
luy  vouloit  dire;  qu'il  n'auoit  ia- 
iï\V6  fait  de  vers  qu'à  fa  louange; 
&  qu'il  aimeroit  mieux  eftre  mort; 
que  d  auoir  lamais  rien  fait  qui  luy 
puft  déplaire.  Non,  non,  reprit- 
elle  fièrement,  voftrc  crime  eft  trop 
aueré  pour  le  nier:  c'eft  l'augmcn- 
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terqucdes-en  deiFendre:  &  il  n'y 
a  que  h  confeffion  de  voUrc  faute 
qui  puifTc  vous  en  obtenir  le  par- 
don Moy:  Madame,  s'cfcria  céc 
illultre  Grenadin,  l'ay  fait  des  Vers 
contre  vous-  ouy.vousen  aucz  fait, 
reprit- elle  5  ouy  vous  les  aucz  mon- 
trez; oLiy  vn  de  ceux  qui  les  onc 

vcusmeladitj&ieiesveux  voir 
ou  ne  vous  voir  iamais;  c'eft  pour- 
quoy  montrez  les  moy ,  &  n'en  par- 
ions pas  dauantage.  Ha!  Madame, 
s  elcru-  t'il  tout  de  nouueau ,  nom- 
mez le  moy  s'il  vous  pia.ft  céc  im- 
polteur,  qui  fe  vante  d'vne  çhofe  fi 
tauiïb,  afin  que  ie  le  confonde  en 
voltre  prefençe.  Si  que  le  luy  falTe 
luoucr  fon  mcnfonge  deuant  vous: 
e  n'en  fcray  rien,  reprit  Emine,  &c 
■i  vous  ne  me  faites  voir  ces  Vers 
iont  il  cft  queftion,  ie  vous  le  redis 
;ncore  vnc  fois,  ne  me  voyez plusj 
c  vous  le  commande,   &  ie  veux 

KKkiij 
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^ftre  obcïc.  Il  luy  fît  alors  tout  de 
nouucau  mille  fcrmens   quelle  ne 
creut  point:  &  le  quittant  fort   en 
colère,  elle  s'enferma  dans  Ton  Ca- 
binet, &  ne  luy  en  voulut  iamais 
ouurir  la  porte.    Il  fe  retira  donc 
tout  dcrefpcré  de  fa  difgrace:  fans 
pouuoir  deuiner  qui  la  luy   auoit 
caufée,  bien  quil  le   cherchaft  en 
fon  cfprit  auec  tout  le  loin  imagi- 
nable.  Il  ne  laiflfa  pourtant  p;is  de 
retourner  le  lendemain  chez  hmi- 
ne  j  dy  aller  encore  le  iour  d'aprcs} 
&  encore  quatre  iours  defuite;mais 
il  h  trouua  toufîours  ficre  comme 
\n  Afpic,  &:  toujours  plus  aheur- 
téc  à  vouloir  voir  ces  Vers  imagi- 
naires  qui    n*auoient   iamais    elle 
compofez  De  forte  que  le  malheu- 
reux Abindarrays,  tout  defcfperé  de 
fon  auanture ,  ne  fcjachant  que  fai- 
re ni  que  dcucnir,  ni  feulement  à 
qui  s*ea  plem Jre  s  en  ouunt  enfin 
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fon  cccur  à  Tartificicux  Libryl3taf- 
chant  de  fe  foulagcr,  par  vnc  con- 
fiance fi  mal  adrcffée.  le  fuis  lcplu>g 
malheureux  de  tous  les  hommes, 
luy  dit- il,  car  ie  ne  fqay  quel  En- 
nemy  caché  a  cfté  perfuader  à  la 
crédule  Emine,  que  iay  fait  des 
Vers  contre  elle  :  &  le  hiy  a  fi  bien 
mis  dans  l'imagination,  qu*clle  me 
le  veut  perfuader  à  moy  mefme:  & 
quoy  que  ie  luy  puiife  dire  pour  la 
dcfabufcr  de  cette  erreur,  elle  iurc 
qu  elle  ne  me  verra  iamais ,  fi  ie  ne 
luy  montre  ces  maudits  Vers^  que 
ie  nay  garde  de  luy  pouuoir  mon- 
trer, puis  qu'ils  n'ont  iamais  efté  en 
leftre  des  chofes.  Cependant  elle 
me  fuit;  elle  ne  veut  plus  m'écou- 
ter;  elle  ne  me  veut  plus  fouffriri 
clic  ne  veut  plus  me  voir:  &c  parce 
bizarre  euenemcnt ,  ie  fuis  le  plus 
|.  defefperé  Amant  qui  viue,  fi  tou- 
tcsfois  ce  n  eft  poiat  mourir  que  de 

KKk  iii) 
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Viure  ainfi.  il  me  (emble  pourtant, 
(reprit  le  fourbe  Libryl,  rauy  de  voir 
prendre  vn  (î  bon  biais  à  fa  trom- 
perie) que  le  remède  d*vn  fi  grand 
mal  eft  bien  aife  à  troquer:  ic  ne 
\t  trouue  neantmoins  pas^  luy  ré- 
pondit xA^bindarrays,  &  fi  vous  me 
renfeigncz.vous  me  fere?:vn  grand 
Efculape.  Comme  ie  n'ay  pas  cftu- 
dic  comme  vous,  fous  le  fameux 
Rcncgat,  luy  repartit  Libryl,  ie  ne 
connois  pas  trop  bien  ce  Médecin 
donc  vous  me  parlez,  Se  ie  ne  lay 
iàmais  entendu  nommer  parmy  nos 
Arrabcs  :  mais  fans  fon  fccours  ie 
vousgueriray  fort  aifemcnt:  car  Ci 
vous  n  aucz  point  fait  de  Vers ,  il 
en  faut  faire,  &  les  luy  montrer 
comme  vieux,  encore  qu'ils  foienç 
tous  nouueaux  ,  afin  de  contenter 
fon  caprice.  Mais  (luy  répliqua  Taf- 
fligé  Fils  de  Caraman  )  commcnç 
voiriez  vous  que  iç  bUfme,  ce  qvie 
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ray  tant  de  fuict  de  loiicr,  &  ce 
que  ie  trouue  lî  louable?  rien  ncft 
difficile  à  ceux  qui  aiment,  reprit 
Libryl  :  &:  vos  Mufcs  après  auoir 
oflFerc  tant  de  Rofes,  peuucnt  bien 
faire  fentir  quelque  Efpine  :  &  pi- 
quer vn  peu  I  Amour  qui  s*endorc 
pour  le  réueiller.  Ha  i  cela  ne  me 
feroit  pas  poiTible  ,  luy  répondit 
Tilluftre  Grenadin  :  foufFrez  donc 
vûftre  mal  en  patience  :,  luy  repar- 
tit l'autre,  car  c'eft  tout  ce  que  ie 
fcay  pour  vous  guérir.  le  vous  ad- 
uercis  de  plus ,  connoiffanc  mieux 
Emine  que  vous  ne  la  connoilTcz; 
que  (î  ce  remède  n'eft  vu  peu  fort, 
il  n'opère  point  du  tout  :  qu  il  y  faut 
du  Sel  &  du  Poivre;  &  quç  pour  la 
mettre  à  la  raifon ,  il  la  faut  vn  peu 
gourmander.  Abindarrays  ne  fuiuic 
pourtant  pas  d'abord  vnc  (î  mau- 
uaife  Ordonnance:  mais  voyant  To- 
piniaftrcté  d'Eminc  inuincible,   &: 
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toufîours  plus  cruelle  pour  luy;  ne 
Içachant  plus  à  qui  auoir  recours; 
il  fit  ce  que  Libryl  luy  auoit  cou- 
feillc  de  faire:  mais  il  le  fit  n&anc- 
moins  auec  toute  la  modération 
dVn  homme  qui  adoroit  ce  qu*il 
vouloir  offenferr&voicy  3  Seigneur, 
cette  fatale  Poëfic^doù  vint  la  fin 
delà  faucur,  &bien-toft  après  cel- 
le de  Ton  amour. 


I  f5» 
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LE   lALOVX    SANS 

RIVAL. 

çjns  doute  elle  l'aimohy  U  'Belle  que 
t~J     i'ddore. 
Ce  moUgc  Captif  dont  les  Fers  /ont 

brife^i 
Et  bien  que  l'inconfiant  les  ait  trop  toit 

Qut  dis-ie  elle  Uimoit?  mais  elle  taime 
encore^ 

xA  ce  Nom  feulement  cruelle  aime   &* 

que  ïdbhorey 
t^ïcs  foins  font  importuns i  mes  ^oeux 

font  mê^rije-;^; 
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Et  Jî  mes  yeux  enfin  ne  font  point  ahu~ 

Son  teint  prend  la  couleur  de  ccluy  de 
l*  Aurore. 

Je  crains  j  dans  le  tourment  que  ie  fiuf- 

fre  auiourd'huyy 
Quand  elle  parle  a  moj ^  quelle  ne Jonge 

a  luj; 
Et  l'eftat  OH  te  fuis  ^  na  rien  de  compa^ 
raùle  : 

O  hi-:(arres  effets  de  mon  Sort  en  cour- 
roux ! 
Je  nay  point  de  Bjual ^  &  ie  me  Jcns 

i^Joux  ; 
Je  nay  point  de  malheur  j  (^  ie  fuis  mi-^ 
fraUe. 
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Comme  il  eut  achcué  ces  Vers,ii 
les  fut  montrer  à  Libryl:  qui  bien 
loin  de  les  approuuer,  les  condam- 
na   tout  à    fait  :    raffurant    qu'ils 
cftoient  trop   doux,  pour  en  tirer 
aucun  auantage  :  mais  quoy  qu'il 
puft  dire,  Abindarrays  creut  tou- 
jours qu'il  en  auoit  encore  trop  dit, 
&  n  y  voulut  iamais  rien  changer, 
Ainfi  l'artificieux  Libryl  fe  vit  obli- 
gc  de  chercher  dans  fa  malice,  vne 
Fiouuellc  inuention  de  rupture ,  qu'il 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  trou- 
uer:  car  de  quoy  n'eftoit  point  ca-- 
pable  vn  fourbe  auffi  adroit  que  luy? 
Cependant  l'illurtre  Grenadin  s'en 
alla  chez  Eminc:  mais  il  s'y  en  alla 
aufli  interdit  &  aufli  tremblant,qu  il 
Tauroit  pu   eftre  s'il  cuft   commis 
quelque  crime  epouuantable,  &  qu'il 
fe  fuft  vcu  contraint  de  le  confeflcn 
D'abord  qu'elle  l'appcrceutj  &:bien 
Abindarrays, luy  dit-elle  fieremeiir. 
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voir,  eftcs  vous  enfin  refoludc  méri- 
ter le  pardon  de  voltre  crime  en  me 
l'auouant?  le  me  futs  refob  de 
mourir  à  vos  pieds,  H^^damc  (  luy 
rc(pondic-il  ,  en  fc  mc^ttant  a  ge- 
noux )  ou  dy  obtenir  loubly  d'vne 
faute  ,  qui  iVcll  peut-eftre  pas  11 
crandc  que  vous  le  croyez  :  &  que  le 
n-ay  faitc.que  lors  quelon m'a  force 
delà  faire.  Mais,  pourfuiuit-il.  Il  lay 
encore  quelque  part  en  voftrc  aftc- 
dion,  ne  voyez  point  la  feule  choie 
quimen  rend  indigne;  &  conten- 
tez vous  de  mon  repentir ,  fans  y  ad-, 
ioufter  vn  plus  grand  Suplice.  Emi- 
ne,  qui  n  entendit  point  tout  ce  qu  il 
luy  difoit  de  cette  faute  plus  petite 
qu'elle  ne  penfoit  ,  &  qu'il  n  auoit 
commife  que  par  force  ,  creut  que 
la  douleur  le  faifoic  cxtrauaguer  :  il 
bien  que  ne  pouuant  s'cmpefchef 
d'en  rire  -,  non  non ,  luy  refpondit- 
cUe .  vous  cftcs  trop  auant  pour  ic» 
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culer  ;  &  n  citant  plus  qucftion  icy, 
puis  que  vous  confcfTcz  voftrc  cri- 
pie,  que  de  vous  ordonner  vncha- 
ftimenc,  oi  plus  grand,  ou  plus 
petit ,  felr  n  que  le  méritera  fa 
grandeur  ou  fa  petiteffc  ;  il  faut 
neceflairenicnt  que  ie  voyc  vos 
Vers,  afin  de  m'empefcher  d'eftrc 
trop  feuere  ou  trop  indulgente ,  & 
de  iuger  equitablement.  Ln  difant 
cela  ,  elle  luy  arracha  vn  papier 
qu'il  tcuoit  à  la  main,  &  commen- 
ça de  le  vouloir  lire  :  mais  il  luy  re- 
tint encore  le  bras  y  &  la  coniura 
encore  vne  fois  d'élire  vn  peu 
moins  curieufe  ,  ?^a  qu'il  ruft 
moins  miferable.  Ce  fut  pourtant  en 
vain  qu'il  la  pria:  car  comme  les 
diificultez  d'Abindarrays,  redou- 
bloyent  la  curiofîtc  d'Emine,  elle 
dégagea  fes  mains  des  fiennes  ;  & 
dépliant  malgré  qu  il  en  cuil  ce 
papier  qu'elle    rcnoit  ,    elle  y  luç 
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mfin  le  Sonnet  que  ic  vous  ay  rc-^ 
cité.  Mais  Seigneur,  comme  ce  que 
luy  auoit  dit  Libryl,  &  la  peur  de 
rillullre  Grenadin  luy  auoicnt  fait 
imaginer  fauflement,  qu'elle  alloit 
/oirvne  Satyre  épouuantabic  ;  elle; 
Fut  fi  agréablement  trompée,  lors^ 
qu  elle  ne  trouua  que  les  Vers  que'? 
ic  vou?  ay  fait  entendre  ;  que  le  re- 
gardant  aucc  des  yeux  auffi  remplis 
de  douceur ,  qu  il  auoit  creu  les  voir 
remplis  de  colcrej  la  ialoufiejuy  dit-  '[ 
clic,  eftant  vne marque d*amour,hB 
doit  iamais  offcnccr,pourucuqu  elle 
foit  modeftc  :  aufli  vous  pardonnay- 
icvn  fi  beau  crime  (adioufta-t'elle, 
en  luy  montrant  fon  Sonnet) &  tout  ' 
voftre    chaftimcnt    ne    confiftcrà 
qu'en  ce  que  pour  vous  punir,  ie 
we  loiieray  pas  tant  cet  Ouuragè 
quil  mérite  de  Tetlre:  ni  tant  que 
ie  Taurois  loiié ,  s'il  euft  cùvn  autfe    ' 
fiuet>    Ha  l  Madame  (  s*efcria-t*il^ 

i:out 
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tout  tranfporté  de  ioye  de  l'cncen- 
die  parler  ainfi,  &  en  luy  embraf- 
lant  les   genoux  malgré  qu'elle  en 
cu(t  )  vous  cftes  trop  bonne  pour  vn 
coupable  :  mais  fi  vous  ne  punifTez 
pas  Ion  mme,  du  moms  il  le  répa- 
rera: &  au  lieu  de  ces  quatorze  me- 
chans  Vers,  il  en  fera  tant  de  bons 
i  voltre  gloire,  que  ne  pouuant  a- 
loirlieuxl'ellre  contente  de  fa  pre- 
niere  conduite ,  vous  le  ferez  de  fon 
•epentir.  Alors  elle  le  fit  releuer  (car 
1  auoit  toufiours  efté  a  genoux  )  Se 
elknt  alïis  auprès  d'elle,  cette  beL 
e  Pcrfonne  luy  purgea  l'efprit  de 
oute  la  créance  qu'il  pouuoit  auoir, 

lu  elle  aimoit  encore  Varicar:&cet- 
e  conuerfation  fut  la  plus  douce 
'our  rvn&  pour  l'autre ,  qu'ils  euf- 
mt  faite  en  toute  leur  vie.  Mais  à 
eme  Abindarrays  fut-il  forty  de 
i  Chambre  d'Emme ,  que  le  trom- 
cur  Libryl  y  entra  :  &  comme  elle 
*.  Partie,  LLI 
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auoic  encore  à  la  main  le  Sonnet  de 
rilluftre  Fils  de  Caraman  ;  ha  !  trom- 

f)eur(dit-cUeàLibril  en  le  luy  bail^ 
ant)  vous  vous  elles  ioiié  de  ina 
crédulité,  &  vous  auez  pris  plaifir 
à  me  mettre  en  peine  :  car  les  vers 
qu  Abindarrays  a  faits  contre  moy, 
n'ont  nen  de  il  terrible  :&r  après  les 
auoir  vcus ,  ie  ne  m'en  fafchc  plu* 
du  tout.  A  ces  mots  Libryl  fit  fcm-^ 
blant  de  lire  ,  ce  qu  il  auoit  veuplu- 
ftoll  qu  elle  :    &  puis    hauflant  Ici 
clpaulcs  en  riant  de  toute  fa  force.; 
£)  innocente  !  luy  dit-il  y  voftre  fim- 
plicitc  me  fait  compafTion,  &  ncjio 
vous  doit  pas  faire  moins  de  hon 
te:  comment  Tentendez  vous?  reii 
prit- elle  en  rougifTant:  comme  vou? 
le  deuriez  entendre,  luy  repliqua- 
t'il:  car  enfin  ce  Sonnet  que  vouî 
me  montrez ,  n  eft  qu  vnc  mauuaifc 
fincflc  d* Abindarrays  :  &rcc  nefon 
pomtlà  les  Vers  qui  courent  parmj 
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le   Monde,  Il  a  fait,  eeiix-cy  pouf 
vous  dupper,  &ks  autres  pour  vous 
(dclhuire.  Ceux  que  ie  voy  ne  fonç 
cpVne  bagatelle,  ôc  ceux  que  ray 
veus  font  tout  à  fait  cffençans  :  éc 
comme  l'on  a  furnommé  de  certains 
Roys,  Mahomad  le  fier,  Ofmanle 
cruel,  &  Baiazet  le  débonnaire;  Ci 
vous  deuenez  iamais  Reyne ,  il  fau- 
dra vous  nommer  Emincla  fimple, 
tant  vous   elles  facile    à  trompcjc. 
^lais  Jes  auez  vous  ces  vers  préten- 
dus? luy  repartit-elle:   ouy  dans  U 
mémoire,  repnc  il,  ou  du  moins 
tout  le  fens.  Il  ie  n'en  ay  pas  togtç 
ia  mefure:  car  comme  ie  minteref- 
fe  fort  à  ce  qui  vous  touche,  ie  lc$ 
icus  auec  tant  d'attention,  quVne 
partie  m'en^eft  demeurée  dans  l'ef- 
prit.    Et  alors  fe  frottant  le  front, 
comme  pour  rapclier  l'idée  de  céç 
Ouurage^b  premiers  3tance,  dit^ 
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il,  a  vnc  certaine  rime  burlefque^dd 
çaquettCj  que  luit  ce  Vers. 

£.a  Prude  en  apparence  ^ejl  en  effet  C&^ 
quette. 

Vnc  autre,  fi  ie  m'en  fouuiens  bien^ 
parlant  du  Triomphe  d  vn  de  vos 
Amans,  employé  aux  Vers  mafcu- 
Ims,  la  rime  de  Char:  &c  celuy  qui 
vient  après  adioulle. 

Les  Vainqueurs  (ont  uaincHS ^  par  Iheu-* 
reux  Varicar. 

La'  troifiefmc  Stancc,  au  cinquief'-  1 
rie  Vers,  après  auoir  parlé  de  vous,  j 
&  de3  autres  Dames  de  Ceute ,  fi-  j 
niflant  par  la  rime  de  difcrette  ^  le  j 
£xiefmc  dit  aulTi-toft  aprés^ 

2Ue  a;  fnmns  de  'vertu  y  mais  elle  efi  plu^ 
Jecrette. 
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La  quatriefmc  Stance,  fuiuant  la 
penfée  de  celle  qui  la  précède  ,  ad- 
ioufl:.e  en  fuite  dVne  rime  de  difl 
cret. 

On  rcfufe  en ^uhliç ,  ce  qiion  donne  en 
Jccret. 

La  ciaquiefmc  Stance  continue,  au- 
près vne  rime  de  mijlere^ 

Bile  ne  fait  ^4S  mal  ce  quelle  Jcait  him 
taire. 

Et  la  fîxiefme,  'qui  eft  la  dernière 
de  ce  bel  Quurage ,  conclut ,  en  fui-^ 
i  te  d Vne  rime  en  'voit^ 

I  Car  elle   nefi  rien  moins ,  que  tout  ce 
quon  la  croît. 


jLLl  iij 


i,6i      AlMAMtîDÊ, 

Au  rcfte  (  adioul\a  ce  fourbe  ,  qui 
remarqua  aux  mouuemens  du  vila- 
ge  d'Emmcj  que  (li  tromperie  luy 
reufTiiroit)  i\  vous  auez  la  cunofité 
de  voir  cette  Pièce  entière^  le  ladi- 
tisferay  afluremcnt:  car  celuy  qui 
me  Ta  montrée  ^  ne  me  refufera  pas 
de  me  la  prefter  pour  cela.  le  n'en 
ny  que  trop  veu  (luy  répondit-elle 
en  foupirant)  &c  ie  vous  exempte 
fort  volontiers  de  m'en  faire  voir 
dauantage.  Cela  dépend  de  vousm^ 
Sœur  (  luy  ditfericufemcnt  ceorrand 
"Mailtre  en  l'Art  de  tromper)  mails 
fî  vous  me  voulez  croire,  fans  fai- 
re aucun  etclairciflement  auec  céc 
indifcret,  parce  que  ce  demellé  fe- 
roit  encore  vil  mauuais  bruit  dans 
le  Monde^  &adioull:eroit  vn  fécond 
mal  au  premier  j  vous  romprez  ab- 
folument  auec  luy  :  fans  r<:lcoutcr, 
fans  le  voir,  &c  fans  endurer  qu'il 
vous  voyc.  Car  enfin  il  voitre  Pcrc 


LIVRE     I.        5?oj 

ti  voftre  Mère  viennent  à  n  igno- 
rer plus,  ce  que  toute  la  Ville îcaic^ 
vous  aurez  vne  perfccution  à  fouf- 
fru',  qui  vpus  donnera  bien  de  la 
peine  :  &  i'ay  caché  la  choie  à  voftrc 
Sœur,  de  crainte  qu  elle  ne  la  leur 
decouurift  en  penlant  bien  faire. 
Enfin,  ie  fouhaite  voftrc  bien  com- 
me le  mien  propre  (  &  le  fourbe  di- 
foit  vray ,  car  c'eftoit  fon  Bien  qu'il 
vouloit  auoir)  c'eft  pourquoy  fui- 
uez  mon  conicil,  que  vous  ne  vous 
trouuerez  pas  mal  de  fuiure.  Elle  le 
fuiuit  en  effet:  &  le  malheureux  A- 
bmdarrays  ayant  efté  vincrt  fois  chez 
elle,  vingt  fois  on  luy  dit  à  la  por- 
te ,  ou  qu  elle  n'y  eltoit  pas  ,  ou 
qu'on  ne  la  voyoit  point.  Il  la  ren- 
contra en  quelques  viiîtcs  ^  mais  el- 
en  fortit  dés  quil  y  entra:  il  luy 
efcriuit  diuerfes  Lettres,  mais  "elle 
lesrefufa  toutes:  &c  nefcachantplus 
que  faire ,  il  eut  recours  au  trom-- 

LLl  iiij. 
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peur  Libryl  :  &  il  le  coniura  par  leur 
ancienne  amitié,  par  la  proximité 
qui  eftoit  entre-eux;  &  par  leur  al- 
liance prétendue;  de  vouloir  ap- 
prendre la  vérité  toute  pure  à  la 
belle  Eminc:  fî  vne  féconde  penfée, 
dcftruilant  la  première  qu  elle  auoit 
cuë^  luy  faifoit  condamner  des  Vers 
qu'elle  auoit  femblé  approuucr.  Il 
le  coniura,  dis-ie,  de  luy  appren- 
dre, qu*il  ne  les  auoit  faits  que  pour 
fatisfaire  fa  bizarre  curiofitc:  c|uc 
iufques  alors  il  n'en  auoit  iamais  eu 
la  penfée:  &c  quil  aimeroic  mieux 
cftre  mort,  que  d'auoir  mérité  fa 
difgrace,  par  le  moindre  manque- 
ment de  refpeâ:.  Cet  adroit  trom- 
peur luy  promit  tout  ce  qu'il  voulut, 
&  n*en  fit  rien  :  au  contraire  il  ai- 
grit encore  l'efprit  d^Emine  :  Se  ra- 
porta  à  rUluftre  Grenadin ,  que  fonj 
mal  eftoit  fans  remède  :  &  que  fan: 
Vouloir  dire  le  fuiet  de  fa  liaînc,ei^ 
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le  le  haïroit  éternellement.  Voila, 
Seigneur^  la  fin  de  Tamour  d'A- 
bindarrays^  auec  cette  belle  Brune: 
car  le  dépit  ayant  commencé  fa 
guerifon ,  vn  autre  obiet  Tacheua  . 
bien-toft,  pour  le  refaire  plus  ma- 
lade. Mais  il  fut  cruellement  vangé 
de  l'iniuftice  d'Emine  :  car  foit  que  la 
douleur  de  Tefprit  fift  la  chofe^  on 
que  le  mauuais  temperamment  ieul 
la  caufaft;  en  fort  peu  de  temps  el- 
le deuint  aulTi  laide ^  quelle  auoit 
efté  belle:  &  Abindarrays  luy-mef- 
me  la  méconnut  dans  vne  AfTem- 
blée  oùilfe  trouua  affis  auprès  d'el- 
le ^  ce  qui  luy  fut  vne  mortification 
bien  rude.  Pour  luy ,  comme  Toy- 
fîueté  n'eftiamais  fon  vice  ^  il  fe  re- 
uit  bien-toft  occupe:  &  vne  nou- 
uelle  amour  luy  fit  bien-roft  per- 
dre le  fouuenir  de  fon  ancienne  paf- 
iion.  Mais  comme  fa  dernière  auan- 
tare  Tauoit  rendu  mélancolique,  il 
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trouua  en  la  Perfonne  qu  il  choifit^  ; 
tout  ce  qui  luy  falloit  pour  fe  con- 
foler  :  car  ce  fut  vue  Fille  gaye  ;  çn- 
iouée  ;  d'humeur  brillante  \  parlant 
beaucoup;  aimant  le  bruit  >  les  Af- 
femblées  ;  &  le  tumulte  :  qui  por- 
toit  le  plaifir  par  tout;  qui  le  trou- 
uoit  par  tout  aufTi  3  &  qui  par  con- 
fequent  ne  pouuoit  pas  manquer  d  e- 
ftre  Coquette.  Elle  fe  nommoitZe- 
lindc  :  ^  foit  que  ce  ne  fuft  qu  vn 
effet  de  la  belle  humeur  &:  du  ha- 
zard  y  ou  foie  qu  effeftiuement  elle 
fe  vift  d'abord  rco;ardce  dVne  ma- 
jniere  par  Abindarrays,  qui  luy  don- 
naft  lieu  de  deuincr  laduenir;  ve- 
nez pauure  malheureux  (luy  dit-el- 
le en  riant,  dés  quelle  le  vit  entrer 
dans  (a  Chambre)  venez  vouscon- 
foler  de  voftre  perte:  car  li  le  ne 
viens  à  bout  de  voftre  chagrin,  il 
faudra  quil  foit  bien  noir:  &  que 
vous  nayez  plus  pour  remèdes^  que 
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les  Poifons  &  les  Poignards  ^  que 
les  Cordeaux  &  les  Précipices.  Hal 
belle  Zelinde,  luy  répondit-il^  lô 
vous  trouue  plus  propre  à  faire  ma- 
lade qu'à  guérir.  Au  pis  aller,  luy 
repliqua-t^elle  ,  ie  fuis  du  moins 
comme  ces  Serpens,  qui  font  mou- 
rir ceux  qu'ils  piquent  en  dancant, 
puis  quil  faut  que  tous  ceux  qui 
m'aiment,  ne  parlent  que  de  Bals 
&  de  Balets;  que  de  Mufîques  &c 
de  Feftins;  que  de  Mafcarades  &de 
Feftcs.  Sans  mentir,  luy  repartit  TU- 
luftre  Grenadin  en  foufnant,  vous 
crtes  la  plus  belle  Tarentole  de  la 
Nature:  &  lors  que  vous  m'aurez 
piqué,  le  ne  veux  point  de  Méde- 
cin. Celaeft  deliafait,adioufta-t'eU 
le  agréablement:  mais  ne  vous  en 
affligez  pas,  car  iî  ie  vous  fais  dan- 
cer,  ce  ne  fera  que  la  Sarabande, 
où  vous  reufliflcz  admirablement 
bien.  En  effet,  reprit-il,  ie  com- 
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iiicnce  à  fentir  celuy  du  Poifon  :  vous 
danccrcz  donc  bien-toll  ,  dit-cllc 
en  riant  encore ,  &c  vous  n'aucz  qu  à 
quitter  voftrc  Doliman  &  voitrc 
Cimeterre.  O  Dieu  !  adioufta-nl 
tout  tranfportc,  il  n'eft  point  de 
vie  qui  vaille  vne  fi  agréable  mort: 
ni  point  d'humeur  qui  puifTe  ap- 
procher des  charmes  de  la  voftre. 
Pour  moy ,  pourfuiuit-il  ^  ie  ne  com- 
prens  point  ce  que  peuuent  faire  ces 
miferables  Amans,  à  qui  vn  Aftre 
malin  donne  des  Mail-trefTes  triftcs 
&  chagrines  :  il  faut  que  par  corn- 
plaifance,  ils  deuiennent  triftes  &c 
chagrins;  quils  entendent  foupirer 
&  qu'ils  foupirent;  qu'ils  ne  difenu 
mot  ^  comme  elles  fe  taifent  ton-, 
jours;  qu'ils  foient  fombres ,  com 
me  elles  font  mélancoliques  ;  &  qu  il 
deuiennent  des  Idoles,  comme  leur 
Mail-trefles  font  des  Statu'ês.  LaDa 
me  baille  d'ennuy  j  le  Galant  en  fai 
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de  mefmc  :  Ton  diroit  à  les  voir^que 
Ton  vient  d^enccrrcr  quelqu  vn  de 
leurs  proches  :  &  le  filcnce  n'eft  pas 
plus  profond  dans  les  Cloiftres  de 
nos  Demis  ,    qu'entre  ces    Amans 
atrabilaires^  qui  ne  Te  difent   ricn^ 
&  qui  ne  trouuent  rien  à  fe  dire. 
O   que  ces  Dames  taciturnes  font 
deftranges  Dames  î   pourfuiuit-il  : 
rien  ne  leur  plaift  j  rien  ne  les  obli- 
ge ;   elles  fuyent   le  monde,    &  le 
monde  les  fuit;  les  plus  honncftes 
gens  font  leurs  fafcheux,   comme 
elles  font  les  fafchcufcs  des  honne- 
ftes  gens.  Selon  elles,  le  Bal  &  la 
Comédie,  n'ont  rien   de  diucrtif- 
tiflant  :  la  Mufiquc  ne  fe  peut  fouf- 
frir,  fi  le  Mode  n'en  eft  lent  &:tri« 
fte:  de  toutes  les  fortes  de  vers,  il 
n'y  a  que  la  feule  Elégie  ,  qui  puif- 
fe  trouucr  grâce  deuant  leurs  yeux: 
elles  cenfurent  toutes  les  conuerfa- 
iionss  elles  font  le  procès  à  tous  les 
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j  laifirs  ;   &c  i'aimerois  autant  cftrg 
condamné  à  vnc  Prifon  perpétuel- 
le, auec  vne  Image  dans  mon  Ca- 
chot, que  de  palier  ma  vie  auprès 
d'vnc  de  ces  Rcclufcs,  qui  ne  par- 
lent  gucrcs   plus  qu'vne  Image,  ÔC 
de  qui   rexccllme  mélancolie,   dé- 
génère en  llupidité.   Mais  (  reprit 
Zclmdc  en  Tmierrompant  )  ie  ne 
Içay  comme  quoy  nous   pourrons 
nous   accommoder  cnfemble  :  car 
les  enioùees  comme  moy^  aimenc 
à  palier  :  &c  fi  vous  parlez  toufiour.% 
comme  vous   venez  de  faire,  vous 
m'oftercz  le  plus  grand   plaifir  du 
monde:    &:  vous  fcauez  bien   que 
nous  n'aimons  pas  ceux  qui  nous 
oftent  vn  grand  plaifir.  Le  remède 
de  ce  mal  cil  fort  aifé  à  trouuer, 
luy  répondit  Abindarrays:  puisque 
pour  ne  vous  déplaire  pas,  ic  n'au- 
ray  feulement  qu  à  me  taire  ,  &  qu  a 
vous  lâiflcr  parlci:.  Mais,  reprit  Zc- 
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lindc^fi  vous  vous  taifez  fî  long^ 
temps,  vous  me  paroiftrez  mélan- 
colique, &  ie  haïs  fort  ceux  qui  le 
ionc.  Nous  parlerons  donc  cous  deux 
cnfcmblc ,  luy  repartie  le  Fils  de  Ca- 
raman, comme  fi  nous  chantions  en 
partie.  Mais  fi  nous  en  vfons  ainfi, 
nous  ne  nous  entendrôs  point,reprit- 
elle;non  dit  iî,  fi  mes  yeux  sot  muets, 
&  fi  les  voftres  (ont  fourds,  mais  ic 
nepenfepasquilslefoient  Ha  l  fans 
mentir j  luy  répliqua- telle  en  rianc 
toufiours  plus  fort,  fi  vous  voyez 
des  oreilles,  comme  vous  entende^ 
des  yeux,  vous  cftes  le  plus  beau 
Monrtre  d'Afrique  :  &:  elle  pourra 
vous  montrer  à  toute  TEurope  &  à 
toute  l'Afic,  qui  vous  verront  auec 
admiration.  le  ne  pretensme  mon- 
trer quà  vous  ,  luy  répliqua  t*il: 
mais  aufTi  le  feray-ie  iufquesau  plus 
profond  de  mon  cœur.  Vous  cftes 
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donc  Morilhc  par  tout,  luy  répon* 
dit  elle  ,  puis  que  vous  parlez  du 
coeur,  au  lieu  que  les  autres  parlcnç 
de  la  bouche,  le  feray  tout  ce  qull 
vous  plaira,  luy  repartit  Abindar- 
rays,  pourucu  que  vous  foyez  bien 
pcrfuadée  que  ic  fuis  Tliommc  de 
toute  la  Terre  ,  qui  fans  doute  vous 
aime  le  plus.  Ha  vous  changez  des 
ton  1  luy  dit-elle  en  feleuant,  &c 
de  l'eniouc  vous  pafTez  au  ferieux, 
où  ie  n  entens  rien  ,  &  où  ic  ne 
veux  rien  entendre.  En  luy  difanc 
cela,  elle  fe  mit  à  rire  de  toute  fa 
force  :  &  luy  faifant  fîgne  dVn  Ef- 
uentail  qu'elle  aùoit  alors  àlamain^ 
qu'elle  ne  vouloit  plus  rien  efcou- 
ter,  &:  qu'il  s'en  allaft;  elle  fe  re- 
tira dans  fon  Cabinet ,  &  il  fut 
obligé  de  luy  obéir.  Mais  cette  re- 
traite s'eftant  faite  en  bon  ordre, 
c'cll:  à  dire    en    lançant  quelques 

regards 
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regards  fauorables ,  qui  ne  defcr» 
peroient  pas  T Amant;  des  le  len- 
demain au  matin  3  la  Dame  receuç 
des  Vers ,  qui  faut  qui  trouu^nt;  icy 
\ç\ir  place» 


t.  Partie, 


M  Mm 
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^y  r^  i\^  c  ^  .y. 

TrAntons  les  y  ils  en  [ont  dignes^ 
y     Ces  yeux  dont  on  parle  tant; 
Jls  donnent  le  fort  des  Ci^neSj 
Et  font  mourir  en  chantant, 

Pourueu  quvn  t,Amant  les  i:oje^ 
Jl  efl  content  de  fon  Sort: 
Car  ils  font  mourir  de  ioye^ 
Et  cejl  vne  douce  mort. 

Toint  de  fouj)irSy  point  de  larmes , 
Et  point  de  (ombres  njapeurs; 
Tout  cela  nd  point  de  charmes j 
Pour  ces  aimables  trompeurs^-^ 
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Ih  attirent  ;  ils  promettent; 
€t  tout  cœur  croit  profperer: 
jls  s'cxc^fent;  ils  remettent; 
A^ais  tout  f^ns  dejejperer^ 


On  lès  voit  tous  pleins  de  ^amcj 
Et  pourtant  flatteurs  &  doux: 
Leurs  Traits  nàont  iujques  à  tame^ 
jMais  elle  en  aime  les  coups. 

Zelinde  au  plus  mif^rahle^ 
Ne  'veut  point  dejagreer: 
iJMais  il  faut  ejlre  agrealle^ 
Quafid  on  luy  veut  a^reen 

Vonvok  marcher  fu^  Jès  tracef^ 
Les  leux,  les  Ris,  les  amours: 
Et  les  Plaiflrs,  &  les  Grâces^ 
Qui  accompagnent  toufiours. 


S^S 


MM 


m 
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Des  que  ce  bel  Jflre  cfcUtre, 
Cette  Troupe  fuit p s  Pas  : 
Il  nous  plaifiy  tlfaut  luy  plaire. 
Et  le  chagrin  ne  plaifi  pas. 

De  ces  BeauteTi  malfaisantes 
H orgueil  luy  dépUiJl  encor: 
Ses  Chaifnes  font  peu  pefantes. 
Encore  cruelles  foient  ÎOr 

Oûyy  qui  les  porte  les  aime. 
Plus  que  des  Threfors  offers  : 
Et  croit  que  le  Diadème, 
grille  (^  "vaut  moins  que  fes  Fers. 

Portons  les  donc  y  les  plus  Braues 
7.es  porteront  comme  nous: 
Et^le  fort  de  fes  ëfclaues, 
'^eut  faire  des  Roys  ialoHX. 
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Tels  furent  les  Vers  que  rilluftrc 
Grenadin  enuoya  la  première  fois  à 
Zelmde:  mais,  Seigneur, cette  Pcr- 
fonne  euaporce,  Ten  remercia  d  vnc 
fort  plaifantc  facjon:  car  dés  quelle 
le  vit  entrer  chez  elle,  après  auoir 
dit  qu'elle  les  trouuoit  fort  agréa- 
bles \  elle  adioufta  malicieufcmerit, 
qu'ils  luy  donnoient  pourtant  vnc 
crainte ,  qui  moderoit  fort  fon  plai- 
fîr.  Et  que  pouucz  vous  craindre  de 
moy  î  Madame ,  luy  répondit  il  j  & 
comment  eft-  il  pofTiblequ'vn  hom- 
me (î  foûmis,  vous  puilîe  eftrc  re- 
doutable? le  crains,  reprit-elle  en 
riant,  que  vous  ne  foycz  fi  bon 
Poète,  que  vous  en  deueniez  mau- 
uais  Galant:  car  enfin  nous  auons 
de  ces  Meflîeurs  là  à  Ceute ,  comme 
vous  en  aucz  à  Grenade:  &ie  vous 
auouë  que  l'en  connois  quelques- 
vns ,  dont  la  conuerfation  ne  ré- 
pond pas  à  leurs  Efcrits.  Ce  qu'ils 
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appellent  rEnthoufiaftne,  les  em- 
porte quclquesfois  trop  loin  :  on  les 
voit  reluer  dans   les  Compagnies^ 
comme  s'ils  eftoienc  fçuls  dans  leur  , 
Cabmet:  leur  Statue  fcroit  autant  ^ 
queux  dans  leur  Cliaizc:  &c  durant 
qu'on  Içs  croit  où  Us  font,  ils  font 
ou  Ion  nç  les  croit  pas:  &  au  lieu  it 
d'eftr-ç   encore  à  Ceutc,  ils  font  à; 
Athènes  i  ils  font  à  Rome^  où  le 
fuiet  de  leurs  Fables  les  a  tranfpor- 
tez  fans  Magie,  fans  Charmes,   &ç 
Um  Enchantement.   On   les   voit 
mefroe  aflez    fouuent  parler    fcul$ 
tout  bas,  ^u  lieu  de  parler  auîc  au- 
tres: on  difoit  qu'ils  font  quelque 
Sortilège,  &  quils  en  murmurent 
les  vers  Magiques  :  ou  du  moins 
qu'ils  font  leurs  prières  en  particu- 
lier  au  Saïqt  ^lUy  &  à  fon  Prophè- 
te. Quclquesfois   mefme ,  bn  leur 
voit  la  loye  ou  la  douleur  fur  le  vi- 
iagç:  on  Içs  voiç,  dis-ic,  gays  pu 
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trilles;  on  les  voit  mcfrae  rire  ou 
pleurer;  félon  que  le  demande  la 
paillon  qu'ils  veulent  exprimer 
dans  rOuurage  qu  ils  méditent.  Il 
leur  efchape  quelque  demy  vers  pro- 
noncé trophaut,  &  quelque  adion 
violente  de  la  main,  faite  pour  (en- 
tir  fi  ce  vers  cft  affez  nombreux  ;  & 
s'il  a  toute  la  cadence  qu'il  luy  faut 
pour  plaire  à  rorcille.  Or  durant 
tout  ce  bel  extaze,  la  Dame  a  beau 
ioiicr  delà  prunelle  j  beau fe radou- 
cir -,  &  beau  faire  de  fon  mieux ,  en 
jmaticre  de  regards  &  de  foufris; 
c'eft  comme  fi  elle  ne  faifoit  rien; 
c'eft  parler  aux  Rochers,  comme 
ils  y  parlent  dans  leurs  Poëfîes;  ils 
ne  la  voyent  non  plus  quils  l'en^ 
tendent  ;  &  de  toutcsks  Dames  ces 
Anrians  Poétiques  n'aiment  que  les 
Mufes,  &  ne  doiuent  eftre  aimea 
que  d'elles.  Haï  Madame,  luy  ré^ 
pondit  Abindarrays ,  k  fuis  mal  re- 
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compcnfé  de  mon  trauail:  &r  tous 
CCS  îlluftrcs  que  vous  offcnccz  fans 
luicE ,  font  iniuftcmcnt  placez  dans 
voltrc  Satyre.   Mon  tres-^cher,  me 
vouhz-vous  croire?  luy  répliqua- 
t'elle,  cfcriuons  moins,  &  parlons 
plus  :    foyons   plus    diuerciflans  &c 
moins  habiles  :  ou  fi  vous  ne  vou- 
lez longer  qu'à  rimmortalitc,  at- 
tendez la  rccompcnfe  de  voftre  tra- 
uail des  Siècles  futurs ,  &  ne  mêla 
demandez  pas  :  puis  que  ic  fuis  du 
Siècle  prefcnt,  &  des  plus  cniouées 
-qui  s'y  trouuent.   Puis  que  vous  le 
Voulez, luy  répliqua  t'il^nous  n'ef- 
cnrons  po  nt ,   &   nous    parlerons 
toufiours:  car  ic  ne  trouue  aucune 
peine  à  vous  obeïr,  &  ie  n'y  auray 
iamais  nulle  répugnance.  Ha!  non, 
non  3  Abmdarrays,  luy  repartit Ze- 
linde ,  vous  ne  me  tromperez  pas: 
car  vous  eftcs  doux  ;  vous  eftes  ci- 
uili  vous  eftes  complaifant?  mais 
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vous  cftcs   aufïi   mclancoliquc:   Se 
toutes  les  règles  de  la  phiiionomic 
font  fauflcs,  fî  ie  me   trompe  en 
mon  opinion.  Vous  ne  vous  trom- 
pez pomt  en  effet,  Madame,  luy 
repliqua-tll,  ie  fuis  mélancolique, 
ie  Tauouë,  &  par  accident,  &  par 
nature  :  mais  i^  ne  penfe  rien  faire 
Gontiemoy  en  Tanouant.  Hai  fon- 
gez  à  vous,  Abmdarrays,  luy  dit 
Zclinde,  car  vous  f^auez  que  ie  fuis 
fort  gaye:   &  cela  ne  fera  pas  ga- 
lant ,  (î  vous  allez  parler  contre  moy 
en  parlant  pour  vous.  le  le  confef- 
fe  encore  ,  Madame  ,  luy  repartit 
rilluftre  Grenadin:  auffi  quoy  que 
1  on  affure  que  la  mélancolie  eft  in- 
genieufe ,  &  que  c*eft  le  tempcram- 
mcnt  des  grands  hommes;  ie  Vcn 
feray  point  l'Eloge:  &  ie  me  con- 
tentcray  de  vous  fouftenir,  que  le 
mélancolique   aime  mieux   que  le 
gay:  &  moy  (reprit  vn  homme  ap- 
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pelle  SqUv^idar,  qui  auoit  efcouté- 
leur  conuerfation  )  ic  fouftiens  que  > 
le  gay  aime  mieux  que  le  melanco-  '[ 
lique.  Puis  que  vous  voila  aux  mains  ] 
aucc  vn  autre  (  die  alors  Zclmde  au  | 
généreux  Fils  de  Caraman)  ie  me  j 
retire,  pour  ne  vous  attaquer  pas  > 
auec  auantage:  &  ie  me  contente-  1 
ray  d'eftrc  luge  de  Camp  en  cette  ' 
occafion.  Ty  confens ,  Madame  ,  luy 
répliqua- t'il,  quoy  que  vous  foycz  î 
luge  &  Partie:  veu  rcfprit  snioUé,  I 
&:rhumcur  brillante  que  vousaucz. 
Et  alors  fe  tournant  vers  Squaidar;  ] 
ie  ne  fqay ,  luy  dit-il ,  où  vous  pour-  î 
rez  trouuer  de  bonnes  raifons  ,  pour 
fouftenir  vne  (î  mauuaife  Caufc: 
mais  i'auouë  que  fi  vous  cftiez  à  ma 
place,  &  que  ie  fufl'e  à  la  voUrc,ie 
ferois  bien  cmpefché.  Car  enfin, 
pour  remonter  iufques  à  la  Source, 
&  de  rhumeur  que  ie  fouftiens, au 
teinperamment  qui  la  donnes  n'ell- 
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EC  pas  vne  chofe  dont  tout  le  mon- 
de demeure  d'accord,  que  ce  tem- 
peramment  mclancolique,  partici- 
pant  beaucoup  de  fon  origine,  eft 
plus  terrcftre  &  plus  pefant  que  le 
gay,  qui  tient  de  la  nature  du  feu? 
pr  s'il  cft  plus  terrcftre  &  plus  pé- 
dant, il  eft  par  confequent  plus  for 
lide:  &:  par  confequent  il  fait  mieux 
aimer.  D'ailleurs,  ceux  qui  naiffenc 
auecvn  cfpritvn  peu  fombrc,  ayant 
rimagin^tion  beaucoup  plus  forte 
que  les  autres  ,  s'impriment  auiïi 
plus  fortement  les  obiets  oii  ils  s'at- 
tachent: &  comme  les  Images  les 
plus  profondement  grauées  ,  font 
incomparablement  plus  difficiles  à 
effacer,  que  celles  qui  ne  le  font 
qu'à  la  fupcrficie  des  Corps  qui  les 
reçoiuent  j  il  s'enfuit ,  ce  me  femble, 
neceffairement ,  que  les  mélancoli- 
ques aiment  plus  long»  temps  :  &C 
ççla  dit  encore  qu'ils  airncnt  mieux: 
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puis  que  la  perfection  de  Tamour 
vient  de  la  conltancc,  qui  en  clUc 
couronnement,  le  comble,  &  le 
dernier  degré.  Adiouftons  à  tout 
cela,  que  la  continuelle  application 
des  mélancoliques  fur  vn  feul  ob- 
ier, y  attache  toutes  les  puiflances 
de  Tame,  &  n'en  appelle  aucun  au- 
tre, au  partage  de  fes  fon6tions,non 
plus  qu'à  celuy  de  fon  cœur.  Lors 
qu*il  ell  prefent;  lors  qu  il  eft  ab- 
fcnr  ;  il  voit  toufîours  la  mefmc 
choie:  rien  ne  Ten  diftrait;  rien  ac 
IVnefloigne:  fon  ombre  n'cft  pas 
plus  infeparable  de  luy,  qu*il  Teft 
de  cet  obiet  qui  luy  agrée,  &  qui 
ne  le  quitte  iamais.  Or  il  n'en  eft 
pas  de  mcfme  de  ces  enioiiez  que 
ie  combas,  &  que  vous  voulez  def- 
fcndre:  leur  flime  eft  comme  celle 
de  ces  feux  follets ,  que  nous  voyons 
la  nuit  en  Eftc;  elle  efclate  ,  elle 
brille,  cllç^  voUc  en  diucrs  lieux, 
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mais  clic  meurt  auiïl  bicn-toft  :  5: 
comme  rien  de  violent  ne  dure,ccr- 
te  flamc  ne  fcjauroit  durer  :  ainfî 
concluons  toufiours,  que  les  gays 
n  aiment  pas  fi  bien  que  les  mclan- 
coliques.  Mais  en  voulez  vous  en- 
core  vne  prcuuc  plus  conuainquan- 
se?  fuppofcz  cet  Amant  mélanco- 
lique clloigné  de  fa  Maiftrcffc,  & 
au  milieu  de  tous  les  plaifirs;  me- 
nez-le  au  Cours ,  au  Bal ,  à  la  Co- 
médie y  à  des  promenades  plus  cfloi- 
gnccs,  fur  l'Eau,  fur  la  Terre,  dans 
des  Palais  ou  dans  de  fuperbcs  lar- 
dins  y  faites  le  refuer  au  bruit  des 
<Cafcadcs,  au  murmure  des  Ruif- 
féaux,  à  Tafped  des  Fontaines  ia- 
liflantes  ,  qui  s'efleuent  fi  haut  en 
bruyant:  tafches&dc  le  charmer  par 
le  chant  des  RoiTignols ,  &  par  le 
ramage  de  mille  Oyfeaux  differensî 
engagez  le  dans  des  Fcftins  magni- 
fiques }  faites  luy  entendre  tout  ce 
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que  l'harmonie  a  de  plus  diuind:ln*^ 
les  Concerts  ^faites  luy  voir  tout  ce 
que  la  Peinture  a  de  plus  rare  -,  fai- 
tes luy  fcntir  tout  ce  que  les  Par- 
fums ont  de  plus  délicieux  ;  au  mU 
lieu  de  toutes  ces  félicitez  vous  le 
verrez  miferable:  &  comme  les  feni 
n'opèrent  point  ou  l'amc  n'eft  pasj 
il  fera  inrcnfiblc  à  tous  ces  plailus, 
parce  que  la  Tienne  ncfl:  pas  là,  ôi 
qu^ellc  eft  où  eft  fa  Maiftrcflc.  Mai» 
il  n'en  va  pas  de  mefmc  de  TcTua-i 
pore  dont  nous  parlons:  car  il  pori 
te  la  félicité  par  tout;  il  trouuc  pat 
tout  à  fe  di'ucrtir;  &  durant  que  h 
Belle  abfentc  croit  quil  foupire,  il 
lit  fouuent  de  toute  fa  force,  tant  il 
fonge  peu  à  foupirer  ;  il  diuertit  les 
autres  en  fe  diuertiflant  luy  mefme; 
il  fait  le  plaifir  des  Compagnies, 
comme  les  Compagnies  font  foU 
plaifir;  il  n'a  que  faire  de  fa  Mai- 
ftrefTe   pour  cftrc   heureux  ,  pui$ 
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qu  effant  content  fans  elle  il  ne  peut 
iamais  eftrc  infortuné  où  qu'il  foit: 
de  forte  qu  après  cette  preuuc  con^ 
uainquante ,  il  n'eft  plus  permis  dé 
douter  que  le  mélancolique  n  aime 
beaucoup  mieux  que  le  gay.  Que 
fî  après  les  auoit  confidercz  Tvn  & 
l'autre  parmy  les  plaifîrs,  nous  les 
voulons  regarder  parmy  les  dou- 
leurs ,   le  trille  aura    encore  tout 
Tauantagc  :  car  fi  fon  malheur  luy 
fait  rencontrer  vne  Maiftreflc  ca- 
pricîeufc  ou  vne  Maiftrefle  incon- 
ftante ,  il  fouffrira  fes  inégalitez  ou 
fon    infidélité   auec    vne    patience 
âuffi  grande  que  fon  amour:  au  lieu 
de  s'efloigner  d'elle,  il  tâchera  de  la 
ramener  à  luy:  &  bien  qu*il  ait  du 
dépit  ou  de  la  ialouzie,  il  trouuera 
dans  la  froideur  de  fon  temperam- 
ment  vn  Contre-poifon  pour  lop- 
pofer  à  fa  colère  :  &    fans  ceUer 
i  aimer  il  ceflfera  d'eftrc  malheu- 
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reux ,  &  rendra  la  raifon  ou  lamoMt 
à  fon  aimable  capricicufc  ,  ou  à  fou 
aimable  inconftantc,  au  lieu  d'imi- 
ter fcs  caprices  ou  fon  infidélité. 
Mais  le  rieur  que  vous  dcfFendez^ 
ji'en  vfera  pas  de  cette  forte:  fon 
cfprit  de  Bichume  &  de  Salpêtre  ne 
manquera  pas  de  faire  vn  grand  tf-* 
clat;  ce  coeur  tout  de  bile  &  tout 
de  feu  y  ne  produira  que  des  Efclairs, 
des  Tonnerres,  &  des  Foudres:  &c 
irauuantvnfi  beau  prétexte  de  fui- 
ure  fon  humeur  naturelle  ,  qui  le 
porte  au  changement,  il  s'empcf* 
chera  bien  de  le  perdre  ;  il  fe  por- 
tera auec  précipitation  où  fon  in"* 
chnition  le  pouflc  \  &  à  peine  aura^ 
t*il  eu  le  loiiîr  de  fe  pleindre  dii^^ 
changement  de  fa  MaiftrefTe,  qu'il 
aura  changé  luy  mefme  ,  &  quil 
n'aura  plus  rien  à  luy  reprocher^ 
Ainfî,  x'adame,  de  toutes  ces  con^ 
fidcrations  fi  fortes ,   vous   deue; 

croire 
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croire  comme  moy,  que  l'Amant 
mélancolique  aime  beaucoup  mieux 
quslegay.  Ha!  Squaidar,  s'efcria 
Zelinde,  ie  commence  d'auoir  peur 
pour  vous  &  pour  moy:  car  l'adroit 
Abindarrays  a  mis  tant  de  Troupes 
en  bataille  contre  nous,  que  ie  ne 
fçay  où   vous  en  trouuerez  d'afTez 
forces  pour  luy  oppofer.  Vous  de- 
fefperez  trop  toft  de  la  fortune  de 
k^oftre  Party,  &  de  la  iuftice  de  vos 
Armes,  luy  répondit-il,  &  i'efperc 
:|ue  ie  ne  me  trouueray  pas  il  foi- 
oie  que  vous  penfez.  En  effet,  pour- 
fuiuit-il  en  fe  tournant  vers  Abin- 
iarrrays,  pour  répondre  à  ce  que 
/ous  aucz  dit  d'abord   contre  les 
2;ens  de  mon  humeur,  &  en  faueur 
ie  ceux  de  la  voftre ,  qui  ne  voit 
3as  que  vous  vous  eftes  bleffé  de 
/os  j)roprcs  Armes,  que  vous  auez 
jatlé  contre  vous  en  pcnfant  parler 
;ontre  moy,  &  que  ic  n'ay  quare- 
i.  Partie.  NNn 
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dire  vos  propres  parollcs  pouf  vuU 

der  noftrc  queftion ,  &  pour  faire 

prononcer  en  ma  faueur  ?  Car  puis 

que  vous  auouez  vous  mefme  que 

le  temperamment  mélancolique  ci\ 

plus  pcfant  ôc  plus  tcrreftre  que  le 

temperamment  gay  ;  il  s'enfuie  ne^ 

ceifairement  qu'il  eft  moins  fenfiblc 

aux  pafTions ,  que  celuy  qui  eft  plus 

détaché  de  la  matière,  &  par  con- 

fcquent  à  lamour ,  qui  eft  la  plus 

noble  de  toutes  les  paflions  *,  &  par 

confequent  les  triftes  n'aiment  pas 

fi  bien  que  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Que  fi  voftre  première  attaque  ma 

cité  facile  à  repoufler.,  la  féconde 

ne  me  le  fera  pas  moins  :  &  fi  vous 

n'auez  rien  de  plus  fort  à  m'oppo- 

fer,  fans  vanité  ie  n'auray  pas  be- 

foin  de  toutes  mes  forces  pour  vous  | 

vaincre ,  ni  de  toute  mon  adrefle,  ^ 

pour  vous  mettre  hors  de  combat.  J 

y  ous  dites  donc^uc  l'imaginatioB  ^ 
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des  mélancoliques  eftant  la  plus  for- 
te y  elle  les  fait  aimer  plus  long- 
temps: &  moy  ie  dis^  en  nVoppo- 
fane  à  cette  opinion,  que  comme 
les  effets  participent  toufîouirs  de 
leur  caufc,  la  froideur  du  tempe- 
ramment  n'échauffant  point  Tima- 
ginatiôn ,  fait  que  les  Images  que 
l'on  y  imprime  3  y  font  moins  vi-- 
ues,  &  par  confequent  plus  faciles 
à  effacer:  de  forte  que  bien  loin 
qu'il  foit  vray  que  les  mélancoli- 
ques aiment  plus  long^temps  que 
les  gays  ;  il  eft  certain  au  contraire 
qu'ils  ceffent  bien  pluftoft  d'aimer, 
puis  que  leur  humeur  lente  &  pa--r 
reffeufe  laiffe  peu  à  peu  endormir 
leur  foible  pafïion  dans  leur  cœur^DÙ 
tienne  la  réueille^  & paffer infeniî- 
blement  après  de  ce  fomm.cil  léthar- 
gique à  la  mort,  c'eft  à  dire  à  la  fin 
de  l'amour.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
mcfme  des^  c]iioùe2;:  car  la  viuaciçé 
~  ^  NNaij 
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de  leur  tempcrammenc  fanguin  tient 
touftours  CCS  Images  viues  :  &  com- 
me toutes  les  chofes  afloupiffantes 
font  froides,  ce  dangereux  fommeil 
qui  fait  dormir  pour  toufiours ,  ne 
fc^auroit  faire  tomber  leur  pafTioii 
dans  cette  periUeufc  Léthargie  :  puis 
que  leur  fang  tout  de  feu^  bien  loin 
de  lafToupir  la  reucillc  :  &  que  par 
cette  raifon  les  enioiiez  aiment  plus 
long-temps  que  les  triftes,  &c  que 
par  cette  raifon  encore  ils  aiment 
mieux  :  puis  que  félon  les  maximes 
que  vous  mefme  auez  eftablies,  & 
que  vous  n'oferiez  combattre  j  la 
perfection  de  lamour  vient  de  la 
confiance  y  &  pour  vfer  de  vos  pro- 
pres mots,  quelle  en  elt  le  couron- 
nement, le  comble,  &  le  dernier 
degré.  En  fuite  vous  nous  auez  vou- 
lu perfuader  que  les  mélancoliques 
lie  fongent  continuellement  qui 
Vîiç  feule  chofe,  foit  qu'ils  voyenç 
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toufîours  Tobict  aimé,  foit  quils 
ne  le  voyent  point  du  tout  ;  &  qu'au 
contraire  les  gays  ayant  mille  idées 
difFerentes,  il  faut  conclurre  que 
les  premiers  aiment  plus  long-temps, 
principalement  par  cette  maxime, 
que  rien  de  violent  ne  dure  :  d'où 
vous  tirez  cette  faufle  confequen- 
ce  3  que  puis  que  voftre  pafTion  ne 
Teft  pas  3  elle  doit  ncceflairement 
durer.  Mais  ne  chantez  pas,  s'il  vous 
plaiftjle  Triomphe  auant  la  Victoi- 
re ;  car  tant  s'en  faut  que  cela  aille 
ainfi  ,  qu'au  contraire  ces  triftes  laif- 
fant  enuelopper  leur  cfprit  à  ces  va- 
peurs mélancoliques,  qui  s'eleuent 
de  leur  ratte  dans  leurcerucau,  no 
fongent  fouuenc  à  rien ,  lors  que 
Ton  croie  qu'ils  fongent  à  leur  Mai- 
[  ftreffe:  &  cette  profonde  retraite  en 
'  eux-mefmes ,  eft  pluftoft  vn  effet 
de  ftupidité  que  d'amour ,  quelques 
ingénieux  que  fe  vantent  d'eftrc  les 
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mclancoliqucs.  Mais  il  n'en  va  pas 
ainfi   des  nommes  plus   gays  :    car 
comme  leur  refueric  ne  les  endort 
point,  &  que  tant  que  Ton  eft  ef- 
ueillé,   il  eft  naturel  de  fe  porter 
aux  chofes  agréables  ;  principale- 
ment pour  les  enioiiez,  qui  ne  ref- 
pirent  que  le  plaifir  :   durant  que 
Mcflicurs  les  graues  viennent  à  ne 
penfcr  à  rien ,  à  force  de  refuer  trop 
profondement;  ceux  qui  font  plus 
gays  penfent  toufiours  à  leurs  Mai- 
llrefles,  &  par  confequent  non  feu- 
lement ils  aiment  mieux,  mais  ils 
aiment  auffi  plus  long-temps ,  & 
plus  vniment ,  puis  qu'ils  n'ont  point 
de  ces  fombres  interualles,  où  les 
refueurs  n'aiment  ni  ne  haiffent,  & 
où  ils  ne  font  prcfqucs  pas  viuans. 
Que  fi  pour  n'oublier  rien  de  cet  ar- 
ticle, vous  voulez,  pour  répondre  à 
ce  que  vous  aucz  dit  des  feux  follets, 
que  ic  dcllruifc  auffi  vpllrc  vicilic 
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maxime,  du  peu  de  durée  qu'ont 
les  choies  violentes  j   ic  n  ay  qu*à 
vous  faire  fouuenir,  vous  qui  vous 
piquez  d*eftre  fiçauanc  ,    que  quoy 
que  le  Feu  foie  le  plus  agiflant  dc$ 
Elcmens ,  &;  qu  il  fe  deftruifç  foy- 
mcfmc  en  feruanc  aux  autres  ;  on  l'a 
pourtant  veu  inextinguible  dans  les 
Vrncs,  &  dans  les  Tombeaux  de 
ces  Peuples  qui  Talumoicnt  :  &  qu  on 
le  voit  encore  ^tel  à  la  flame  Elc* 
mcnt^ire ,  fi  nous  en  croyons  ce 
dode  Eftranger ,  à  qui  vous  deuez 
îtout  vollre  fçauoir.  Amfî  concluons 
^plus  raiibnnablement  que  vous  n'a- 
iicz  fait,  que  le  feu  des  eniouez  les 
iait  aimer  plus  long- temps,  que  la 
tçendre  des  trilles  ne  les  fait  aimerî 
&  que  la  paffion  de   ces  premiers 
n'eft  pas  feulement  plus  parfaite^mais 
qu  elle  eft  encore  plus  durable.  Mais 
de  toutes  vos  obie6tions,  celle  ou 
vous  m  auez  dit  que  le  melancoli* 
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que  abfent,  ne  gouftc  aucun  plai-r^ 
iit^y  &c  que  renioiic  abfent  les  gou- 
ftc  tous,  cft  fans  doute  la  plus  foi- 
ble, &  la  moins  coniiclerable ,  &c  ce 
que  vous  en  inferez  le  moins  fort 
&  le  plus  mal  conclu  :  car  le  melan-. 
colique  n  a  garde  de  croufter  aucun 
plaifir  abfent ,  puis  qu'il  n'en  gou- 
île  prefqucs  pas  en  prefence  :  &C 
qu  il  a  vne  certaine  ame  engourdie 
qui  communique  fon  infcnfibilité 
à  ion  corps  -,  qui  en  fait  paflcr  la 
contagion  en  tous  fes  fens  j  &  qui 
le  rend  mcapable  de  difccrner  la 
beauté  des  obiets;  la  douceur  des 
fons;  la  fuaui:é  des  Parfums^  &  le 
gouft  des  viandes  cxquiles.  Vérita- 
blement vn  homme  cnioiié  n  a  pas 
ainfilame  ftupide(s'ileft  permis  d V- 
fer  de  ce  mot)  &  i'auoue  qu'il  voiti 
qu'il  entend  j  qu  d  fent  ;  &  qu'il  gou^ 
lie  la  beauté,  la  mélodie,  la  dou- 
ceur ^  &  la  delicateifc  des  obietsjdes 
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Concerts-,  des  Caffolettes;   &  des 
Feftins  ;  abfcnt   de   ce   qu  il  aime 
comme  en  fa  prcfence  :  mais  Toa 
n  en  peut  conduire  autre  chofc ,  fi- 
non  cju'ayanc  les  fens  plus  efpurez, 
&  les   fentimens  p:US  exquis  que  le 
mélancolique  3  il  le   furpafle  en  a- 
mour  comme  en    toutes  les  autres 
chpfes:  &que  comme  il  ferait  mieux 
voir,  ouïr  ,  fentir,  &c  goufter,  il 
fçait  encore  beaucoup  mieux  aimer 
que  luy.  En  effet,  la  ioye  de  Tcn- 
ioué  abfent,  vient  de  la  bonne  o- 
pmion  qu  il  a  de  fa  Maiftreffe  ;  de 
l'aflurance  entière  qu'il  prend  en  fes 
promelfes  y  &c  de  1  entière  confiance 
qu'il  prend  en  fa  fidellité  :  au  con- 
traire, le  chagrin  éternel  des  mélan- 
coliques abfens ,  vient  de  ce  que  la. 
mélancolie  &  la  défiance  font  infe- 
parables,  &  de  ce  que  tout  mélan- 
colique eft  ialoux.    Or  comme  la 
ialouzie  &  l'cftimc  ne  oeuucnt  ia- 
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mais  cftrc  enfcmble  j  &  que  par  la 
raifon  des  contraires,  Tcftimc  &  la 
confiance  ne  s'abandonnent  iamais: 
il  s'enfuit  encore  neceflairement  de 
là,  que  le  gay  aime  mieux  que  le 
trifte,  puis  que  Ion  n'aime  iamais 
gueres  bien  ce  que  Ton  n  eftimepas, 
&    que  Ton    aime    ordinairement 
beaucoup  ce  que  Ton  eftime.  Enfin 
voicy  voftre  Arricre-garde  ;  voicy 
voftre  Corps  de  relerue  j  &  les  der- 
nières Troupes  que  vous  auez  fait 
marcher  contre  Thumeur   cniouéc. 
Vous  auez  donc  fouftenu,  que  les 
mélancoliques  font  plus  patiens  que 
les  gays ,  &  qu  ainfi  ils  airnent  mieux: 
&  moy  ie  vous  réponds  que  la  pa- 
tience citant  la  vertu  des  miferables^  i 
les  eniouez  n'ont  que  faire  de  Ta- 
uoir,  puis  quils  ne  le  font  iamais,: 
car  les  charmes  de  leur  humeur  les 
rendant  toufiours  aimables, les  font 
aufïi  toufiours  aimer.  En  effet,  çp 
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qui  diucrcit  plaift  toufîours,  &  ce 
qui  plaift  toufiours  ne  laflc  point. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  mcfmc  de 
jios  Amans  renfrongncz  :  au  con- 
traire, c*eft  leur  humeur  chagrine, 
cnnuyeufe  ,  &  pcfante  ,  qui  fait 
toute  rmfidellité  des  Dames ,  fi  tou- 
tesfois  vn  changement  (î  iudicieux 
doit  cftre  appelle  de  cette  forte  :&  el- 
les ne  ccflent  de  les  aimer,  que  parce 
qu  ils  fc  rendent  indignes  d'eftre  ai- 
mez d'elles.  Ainfi  tant  s'en  faut  quVn 
homme  pIusdiuertiflTant  aime  moins 
que  ces  Cheualliers  de  la  trifte  figu- 
re; qu'au  contraire  on  voit  qu'il 
aime  beaucoup  mieux  ,  par  les 
foins  continuels  qu'il  a  de  plaire  à 
l'obiet  aimé  j  par  toutes  les  chofes 
agréables  qu'il  fonge  à  luy  dire;  par 
le  foin  qu'il  apporte  d'eftre  toufiours 
auflî  propre  que  les  autres  font  né- 
gligez; &  par  tous  les  plaifirs  qu'il 
luy  procure ,  au  lieu  de  Taccahlcs 
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de  fcs  chao;rins,  comme  font  ces 
triftcs  fcuercs,  que  rien  ne  conten- 
te &:  qui  fe  plei^jnent  de  tout.  Que 
s'il  fait  des  Vers  pour  fa  Mailtrcdc, 
ce  ne  font  que  des  Epigrammes 
courtes  &  cniouces,ou  tout  au  plus 
que  quelque  Chanfon  gaye  comme 
luy  :  &  non  p.is  de  ces  longues ,  tri- 
ftcs ,  &  cnnuycufcs  Elégies,  que 
compofent  les  mélancoliques,  plus 
propres  à  faire  dormir  ou  pleurer, 
qu'à  diuertir  ceux  qui  les  lilcnt:  fi 
quelqu'vn  ell  afTcz  patient  pour  ce- 
la. Concluons  donc,  pour  cftre  plus 
raifonnables  qu'Abindarrays  ,  que 
les  cnioucz  aiment  mieux  que  les 
mélancoliques:  &  adiouitoas  y  en- 
core qu'ils  mentent  mieux  d'eftrc 
aimez.  Que  fcruiroit-il  de  le  difll- 
mulcr?  s^cfcria  Zelinde  en  riant,  ic 
penfe  que  ie  m'en  vay  changer  d'à- 
uis:  &:  qu'après  auoir  cfté  de  celuy 
d'Abindarrays^ic  m'en  vay  clhc  de 
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çcîiiy  de  Squaidar:  car  fes  raifons 
ayant  plus  de  rapport  à  mon  hu- 
meur que  celles  de  Tautrc,  ic  fcns 
bien  qull  fera  diflEicile  que  ic  ne  me 
déclare  pas  pour  luy ,  puis  que  nous 
aimons  toujours  ce  qui  nous  rcflcm- 
ble.  len'attendois  pas  moins  de  vo- 
ftre  gayctc ,  luy  repondit  rilluftrc 
Grenadin  en  grondant  :  ni  moy  non 
plus  de  fa  iuftice ,  luy  repartit  Squai- 
dar :  &  ic  ne  la  trouuc  pas  plus  bel- 
le, que  vous  la  dcuez  trouuer  équi- 
table. Ces  deux  chofes  là  ont  pour- 
tant peu  de  raporr,  répliqua  le  gé- 
néreux Fils  de  Caraman  :  tous  ceux 
qui  perdent  leur  Caufc  en  murmu- 
rent, &fe  pleignent  de  leurs  luges, 
teprit  Zelindc  :  mais  comme  ces 
Magiftrats  n'ont  pas  moins  de  dou- 
ceur que  dequité  ,  ils  Içur  accor- 
dent vingt-quatre  heures  pour  leurs 
pleintes,  quelques  iniuftes  qu'elles 
îbicnt.  Il  fera  difficile ,  luy  répon-^ 
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die  Abindarrays,  que  ic  ne  mcpici- 
gnc  pas  plus  long  temps  d*vn  Ar- 
reft  fi  peu  équitable:  gardez  donc, 
luy  repartit  Zdindc,  d'éprouuer  la 
feucrité  des  Loix  ,  après  auoir  fî 
mal  vfé  de  leur  clémence.  Telle  fut 
la  conuerfation  qu  eurent  alors  en- 
femblc  ces  trois  Perfonncs,  fur  vn 
fuiet  qui  partagcroit  toutes  les  voix 
de  la  Terre,  comme  toute  la  Terre 
**cft  partagée  entre  ces  deux  humeurs 
différentes.  Mais,  Seigneur,  quoy 
qu  Abindarrays  euft  dit  à  Zelindc 
en  faucur  des  gayes  auant  cette  der- 
nière difpute,  il  connut  bien-toft 
par  fa  propre  expérience  ,  que  ce 
ncû  pointa  vn  mélancolique  à  fer- 
uir  vnc  cniouée,  s'il  ne  veut  eftrc 
malheureux  :  &  qu'il  n'eft  pas  de 
l'amour  comme  de  la  Mufique,  oà 
iharmonic  refultc  dft  tons  differens. 
En  effet ,  lors  qu  il  vouloit  fe  tairCj 
elle  vouloit  qu  il  parlait }  lois  qu  il 
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citoit  trifte,  elle  vouloir  qu'il  fuft 
gay  ;  lors  qu'il  auoit  cnuic  de  fou- 
pircr,  elle  chantoic;  lors  qu'il vou- 
loit  pleurer,  elle  vouloir  rire;  lors 
qu'il  fe  pleignoic  de  Tes  difgraccs, 
clic  fc  moquoit  de  fcs  plcintcsj 
quand  il  la  nommoic  infcnfible, cl- 
ic l'appelloit  mélancolique;  quand 
il  la  croyoit  trop  cuaporée,  elle  le 
croyoit  trop  exaâ:,  &  crop  circonf- 
pc6t  ;  &  iamais  deux  humeurs  nc^ 
furent  plus  différentes ,  &  par  con- 
fcqacnt  plus  incompatibles ,  que 
celle  d'Abindarrays  &  de  Zelindc. 
U  euft  bien  voulu  qu'elle  n'cuft  vcu 
que  luy,  &  elle  vouloir  voir  tout 
le  monde;  il  chcrchoit  à  la  trouucr 
feule  chez  elle,  Sciï  y  rencontroic 
continuellement  toute  la  Ville.  H 
ne  la  voyoic  iamais  qu'empreflce  ;  il 
ne  luy  parloit  iamais  qu'en  tumuU 
te.  Tantoft  elle  s'en  allait  au  6al, 
^  tantoft  à  la  Comcdiei  i  pcinç 
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ciloic  elle  rcucnuc  du  Cours^  qu'el- 
le s*en  alloic  à  vn  Concert  j   d'vnc 
Colation  magnifique  où  elle  auoic 
elle,  il  la  falloïc  remener  à  vn  Fc^ 
ftm  j  d  vne  Aflembléc,  il  la  falloir 
conduire  à  vne  autre.   Auiourd  huy 
clic  faifoit  cent  vifites,  demain  el- 
le en  rcccuoit  deux  cens.  Il  falloit 
c]u  il  allait  dix  fois  cUez  elle  auant 
cjue  de  l'y  rencontrer  vne^  &  cette 
^vne  encore  eftoit  toufiours  trauer- 
fce  ,  ou  de  la  foule  de  Tes  Riuaux, 
ou  de  la  ncccflitc  qu'elle  auoit  de 
fortir,  ou  d'vnc  vifitc  de  cérémonie 
qu'elle   attcndoic  ,   ou  du  mariage 
d'vnc  de  fes  Parentes  dont  elle  elloic 
priée.  Auiourd'huy  elle  iouoit ,  de- 
main elle  deuoit  encore  iouer  i  vne 
autre  fois  on  ne  la  Voyoit  point, 
parce  qu'elle  fe  faifoit  peindre  j  Ic^ 
iour  d'après  on  la  voyoit  auffi  peu, 
parce  quelle -deuoit  aller  au  Bal  le 
f#ir,  ôc  quil  luy  faillie  la  iournrc 

entière 
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entière  à  fc  parer;  le  remcttoic  elle 
au  matin ,  quand  ce    matin  cftoic 
venu,  il  trouuoic  qu'elle  eftoic  ai- 
lée à  la  Campagne,  auec  deux   ou 
trois  de  fes  Riuaux,  &  cinq  ou  fix 
de  Tes  Amies.  Eftoit-il  par    hazard 
ou  par  (es  foins  auec  elle  en  qucU 
qu'vn  de  ces  lieux  que  ie  dis,  il  n'en 
eftoic  gucres  plus  à  fon  aifc;  car  eî* 
le  rioic  auec  celuy-cy,  elle  foufrioit 
à  celuy  là,  &c  parloir  bas  à  vn  au- 
tre: elle  en  appelloic  vn,  &  aupa- 
rauant  qu'il  fuft  venu,  elle  oublioic 
ce  qu'elle  auoit  à  luy  dire  ,  &  fc 
mertoic  à  parler  auec  vn  autre  hom- 
me. On  luy   voyoit  changer  plus 
fouuent  de  place,  que  nous  n'en 
faifons   changer  en    Efpagnc   aux 
Dames  &  aux  Efchets  donc  nous 
ioiions:  &  ceux  qui  cherchent   le 
mouuement   perpétuel,   l'auroienc 
trouué  en  cette   Perfonne.    Enfin, 
Seigneur,  le  pauure  Abindarrays  fc 
i.  Partie.  OOo 
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trouua  fi  las  ,  de  fuiurc  cette  Gi- 
rouctcc,   qui  tournoit  ainfi  à  tous 
vents,  &  fi  ennuyé  de  voir  tant  ri- 
rire,  &  de  rire  tant  luy  mcfmc  par 
complaifance  fans  en  auoir  aucune 
enuie  ;  quvne  fois  qu'il  ne  trouua 
point  fa  Maillreflcjil  fe  trouua  fans 
amour  comme  fans  elle,  &  la  laif^ 
fa  rire  tant  qu'il  luy  plut.  Pour  elle, 
comme    elle    naimoit    le    monde 
qu'en  gênerai ,  Tabfence  dVn  parti- 
culier ne  l'affligea  gucres:  &  quel- 
que honnefte  homme  que  fuft  A- 
bindarrays,  à  peine  s'apperceut  el- 
le qu  il  luy  manquoit  vn  de  fes  A- 
mans ,  tant  cette  Perfonnc  brillant 
te  eftoit  occupée  à  la  recherche  con- 
tinuelle de  fa  loye  &  de  fes   diuer- 
tiflcmens.  Cependant  Tilluftre  Gre- 
nadin lelon  fa  couftume  ne  fut  pas 
lon^  temps  Seruiteur  à  louer:  mais 
comme  le  fuphcc   qu  il    vcnoit  à^ 
fouifnr  en  aimant  vnc  cuaporce,luy 
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faifoit  craindrjc  de  fe  rcuoir  fous  la 
puifl^ance  d'vne  autre  Maiftrcflc  de 
cette  humeur,  il  eut  foin  d*en  cher- 
cher TAnti-pode,  c*cft  à  dire  vnc 
Pâme  au(ïi  ferieufc  que  celle  qu'il 
quittoit  Tertoit  peu.  Or  Seigneur, 
il  y  auoit  alors  à  Ceutc  vne  Fille  de 
qualité,  nommée  Zclcbine,  la  plus 
prude ,  la  plus  mélancolique  perfon- 
ne  de  toute  la  Terre,  la  plus  reti- 
rée, &  la  moins  engagée  dans  le 
monde,  dans  les  conucrfations,  & 
dans  les  plaifirs.  Elle  ne  fortoit  pref- 
qucs  iamais;  elle  ne  voyoit  perfon- 
ne  chez  elle,  la  triftefle  &:  la  feue- 
rite  cftoicnt  peintes  fur  fon  vifagcj 
elle  parloir  peu;  elle  regardoic  en- 
core moins  ;  &  fa  modcftie  au(Tî 
froide  que  concertée,  infpiroit plus 
de  crainte  que  de  defirs,  &c  plus  de 
refpc6t  que  d'amour.  Mais  pour 
vous  faire  mieux  conccuoir  la  re- 
traite  auftere  de  cette  pcrfonne,  ic 

OOo  jj 
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ji'ay  qu'à  vous  duc  cju^Abiiularrays 
ne  rauoir  lamais  vcuc  ,  luy  qui  chcr- 
choic  (i  cuncufcmcnt  à  voir  tout  ce 
qu'il  iugcoit  digne  d^cltre  vcu.  Audi 
la  grâce  de  la  nouucautc  ne  man- 
qua-t*cllc  pas  d'adiouftcr  des  grâces 
à  (on  vilagc  qu*a(rurcmcnc  il  n'a- 
uoit  pas  :  &  quelques  immobiles 
que  fudcnc  (es  yeux,  ils  ne  laiflc- 
rent  pas  d*agir  (ur  le  cœur  du  gé- 
néreux Fils  de  Caraman.  Le  hazarJ 
fit  qu'il  la  rencontra  chez  vnc  de 
fes  Amies,  où  vne  aftairc  fort  im- 
portante l'auoit  contrainte  d'aller: 
&  coipme  (on  coeur  c[\  compofc 
d'vne  matière  aufll  combullible  que 
le  Naphte,  qui  s'embraze  fi  facile- 
ment,  il  trouua  du  feu  dansla^la- 
cc,  &  de  quoy  fc  brufler  où  roue 
paroidoit  gelé.  Il  cil  vray  que  (oii 
inclination   naturelle  panchant   va 

{)cu  vers  la  mélancolie  ,  il  n'y  a  pas 
icu  de  s'cllonncr  qu'il  aimall  Zclc- 
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bine,  que  Ton  voyou  C  mclancoli- 
cjuc    :    du   moins   (î   la    fîmpathie 
viciu   de  la  rclTcmblaiice,  comme 
apparemment  clic  en  vint  en  cette 
occafion.  Aufli  ce  calant  Grenadm 
qui  ne  prend  pas  moins  de  couleurs 
quclc  Caméléon  &  le  Polipc,  ayant 
forme  le  dcflein  de  pouuoir  plaire 
à  Zclcbine,  s'approcha  d'elle  froid, 
Icrieux,  &  concerté:   &  quoy  que 
1  homme  ait  cfté  nommé  par  quel- 
que Auchcur,  vn  Animal  rifiblc, il 
ne  le  fut  point  en  cette  rencontre, 
&  lamais  Roy  fur    le  Throfr^  ne 
fut  plus  graue  qu'il  le  parut.  Après 
l'auoir  faluée  auec  vn  profond  ref- 
pcâ:  ,  il   s'afllt    grauçmcnt  aupt  es 
d'elle  :&  ians  luy  parler  non  plus 
qu  clic  luy  paila,  il  demeuraksyeux 
bas  comme  elle  les  auoit    tournez 
vers  la  Terre,  fans  la  regarder  qu'à 
la  dérobée,  comme  elle  ne  le  re- 
garda qu  ainfi.  £n  fuite  il  foupira 
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comme  11  la  vit  foupircr;  il  cflcui 
fcs  regards  en  haut,  &:  les  rabaifTa 
de  la  mcfmc  façon  qu*il  les  luy  vie 
cflcucr  Se  rabaiilcr  :  &  obferuanc 
tous  deux  vn  profond  filcncc.  Ion 
cuft  dit  que  c^cftoicnt  deux  de  ces 
belles  &  triftcs  Statuifs ,  dont  on 
enrichit  les  Tombeaux.  Mais  après 
auoir  cftc  Tvn  &  l'autre  vn  fore 
long  intcruale  en  cette  pofturc,  A- 
bindarrays  parla  le  premier:  mais 
il  parla  lentement  ;  mais  il  parla 
bas  y  ôc  comme  on  fait  dans  la  Cham- 
bre dVn  malade,  à  qui  l'on  craind 
que  le  bruit  ne  fiiïc  mal.  Belle  Zc- 
lebinc(luy  dit-il  enfin,  fans  mcfler 
le  moindre  foufris  à  (es  parolles)  ic 
crains  bien  que  ic  ne  vous  cnnuyc 
en  penfant  vous  diuertir;  que  ie  ne 
m'cxpofc  à  cftrc  importun,  quel- 
que dcfifein  que  i  ayc  d*eltrc  agrca^ 
ble-,  &  que  ic  ne  trouble  vos  pLii-  - 
hrs  en  interrompant  voilic  icluc 
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rie  Helasi  (  luy  répondit-  elle  d'vn 
ton  plaintif,  comme  auroit  pu  fai- 
re vne  Ombre  dans  vne  Tragédie) 
le  malheureux  Siècle  où  nous  fom- 
nies  eft  lî  plein  de  chofes  fafcheu- 
fes,  quil  eft  bien  difficile  d  en  pen-î 
fer  qui  ne  le  foient  pas  :  de  forte. 
Seigneur,  que  bien  loin  deftrc  ex- 
poIé  à  me  defrober  vn  entretien 
qui  me  plaife,  vous  me  retirez d'vn 
qui  me  defole ,  &  me  faites  vn  grand 
bien  en  craignant  de  me  faire  vn 
grand  mal.  En  effet  (reprit-il  furie 
mefme  ton,  y  adiouftant  encore  vn 
profond  foupir^  aulFi  complaifanc 
que  trifte)  c'eft  vne  chofc  (i  horri- 
ble &  fi  contraire  à  la  Nature,  de 
voir  deux  Frères  les  armes  à  la  main 
l  vn  contre  l'autre,  comme  l'on  y 
voit  prcfentement  les  Cherifs,  que 
Ton  ne  fçauroit  déplorer  auec  trop 
de  larmes  ,  ce  qui  couftc  tant  de 
fang  à  toute  l'Afrique,  ni  donner 
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irop  de  regrets  à  cet  effroyable  mal- 
heur. leTauQuë,  luy  répliqua  t'cllc 
en  gcmiiïant  :  mais  comme  vous 
crtes  toutes  les  Campagnes  àla  Guer- 
re ,  où  les  Femmes  ne  vont  iamais, 
ie  m  HTicigine  que  de  quelque  doux 
naturel  que  vous  puilîlez  clhe,  in- 
Icnfiblemcnt  ces  obicts  d*horreur 
vous  font  moins  fcnllblcs,  &  vous 
accoullumcnt  peu  à  peu  à  les  voir 
fans  affliction.  Ainfi  ,  pourfuiuir- 
cllc,  lors  que  Ton  o^*a  dit  que  vous 
crticz  infeparablc  d'aucc  Zclinde, 
qui  rit  toulîours,  le  ne  m'en  fuis 
pas  cllonnéc  :  &  ic  m*etlonne  bien 
dauantagc  ,  de  voir  que  vous  la 
quittiez  vn  moment,  pour  entre- 
tenir vnc  trirtc  qui  ne  fait  prefqucs 
iamais  que  pleurer.  Comme  Feslar- 
mes  refTemblent  aux  Perles,  îuy  re- 
partit le  galant  Grenadm,  iLrcn  cfl 
de  prccicufcs  qui  parent  auianc. 
quelles  affligent^  &  qui  pLifcuun- 
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comparablcmcnc  plus  que  ce  rire 
immodéré  dont  vous  venez  de  par- 
ler. Car  enfin  ie  ne  trouue  nulle 
comparaifon  entre  la  folle  coutu- 
me de  rire  de  tout,  de  le  fagc  pro- 
cédé de  ne  rire  de  rien ,  ou  du  moins 
de  ne  nrc  que  rarement.  L'vnc  rend 
ridicules  ceux  qui  rient,  &:  rautrc 
imprime  du  re(pe6t  &  de  la  pitié 
au  cœur  de  tous  ceux  qui  entendent 
foupircr  fi  à  propos.  La  mélanco- 
lie cft  modeftc,  &:  la  modcllic  eft 
le  principal  ornement  d  vne  Dame. 
L'humeur  euaporée  des  pcrfonncs 
gayes  &  coquettes,  leur  fait  faire 
cent  difparates  contre  la  bien  fcan- 
ce  de  leur  Sexe:  &  Thumeur  con- 
certée des  prudes  &  des  triftcs  ,  rè- 
gle leurs  actions  comme  leur  ame, 
Ô:  leur  crrace  comme  leurs  moeurs. 
D'ailleurs ,  qui  parle  beaucoup ,  par- 
le fouuenc  mal,  &  qui  parle  peu, 
parle  toufiours  bien.  Moins  de  dif-* 
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cours,  &  plus  de  fcns,  cil  vnc  har- 
monie qui  charme  rorcillc:  au  hca 
cjuc  cette  tempclle  de  parollcs  Te- 
Itourdit.  En  vn  mot,  le  ne  troiuic 
rien  de  comparable  au  beau  fonibrc 
des  mclancohcjucs  :  &  ie  le  prcfcrc 
de  bien  loin  à  TcTprit  emporté  des 
gayes  malgré  tous  (es  bnllans ,  & 
lout  fon  elclat.  Ce  que  vous  médi- 
tes,  reprit  Zelebinc,  cfl  plus  ct.i- 
lantquc  véritable;  &:  quand  ce  li- 
roit  prcfcntcmcnt  vollre  créance, 
vous  changeriez  bientoft  d'opinion. 
Car  enfin  vous  ne  connoillcz  pas 
toute  la  rigueur  des  mélancoliques, 
ni  la  fcucrité  des  Loix  qu*ellcs  iin- 
polcnt,  à  ceux  qui  (ont  aflcz  maU 
heureux  pour  les  fcruir.  Comme  el- 
les aiment  le  filence,  toute  pleinte 
cft  dcftcnduc  auprès  d'elles ,  ôc  le 
bruit  des  Chaifnes  de  leurs  Efclaucs 
leur  fcroit  vn  crime  capital.  Comme 
U  folitudc  leur  eft  agréable,  il  faut 
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ne  les  voir  pas  fouucnt,  fironvcuc 
le  leur  cftrc  auflî.  Mais  durant  qu'- 
elles font  en  retraite^  il  ne  fmc  pas 
s^allcr  diuertir  j  ilfauceftre  enfermé 
comme  elles  font  enfermées  j  il  faut 
cftrc  feul  comme  elles  font  feules; 
il  faut  abandonner  tous  les  plaifirs 
qu'elles  abandonnent  ;  renoncer  au 
monde  qu'elles  quittent;  &  trouuer 
toute  fa  fatisfactioncn  foy-mefme, 
&c  en  la  feule  penfcc  d'cftre  aimé 
d'vneperfonne  qui  vit  comme  fi  el- 
le n  aimoit  pas.  iugez  donc  Abin- 
darrayg,  ce  que  c'cft  que  de  feruir 
vue  mélancolique,  ailles  FersdV- 
nc  gayc  ne  font  pas  beaucoup  moins 
pclans.  Mais,luy  répliqua- t'il,  s'ils 
font  plus  légers,  ils  font  aufli  moins 
honnorables:  c'eft  la  diflicultc  qui 
fau  !agloire,&  la  o-loirc  qui  fait  le  vé- 
ritable plaifir.  (^and  on  ne  voit 
point  ce  que  Ion  aime,  Ton  fe  rcfoud 
aifcment  à  ne  voir  rien  :  &:  ce  que 
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VOUS  me  prapofcz comme  vnfupli- 
cc,  me  paroilk  vncxconlblation  :  car 
ne  pouuanc  rien  voir  d'acrrcablc^ 
quand  on  ne  voie  pomr  ce  que  l'on 
aime  ,  il  vaut  mieux  ne  voir  iicn  du 
tout.  Quoy  qu'il  en  foit,  luy  répli- 
qua t'clic  en  sen  allant,  ie  ne  vous 
ay  pas  dcguilc  Icschofcs:  &  (\  vous 
n'y  irouucz  point  volhc  compre, 
ne  vous  en  prenez  qu'à  vous.  En  di- 
fant  cela  clic  forric  de  la  Compagnie: 
&:ramourcuxGrenadin  s'en  alla  faire 
des  Vers  au  bord  de  la  iMcr,  qu'il 
luy  cnuoya  le  lendemain  au  matin; 
&  fi  le  m'en  louuicns  bien  j  ils 
cftoicnt  tels. 
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